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SUITE  DU  LIVRE  CINQUIÈME. 


CHAPITRE  XXVIIL 

Ck)ininent  le  comte,  de  Chftrollois  print  congié  à  son  père  ^  et  des  am- 
bassadears  du  roy  qat  vindrent  vers  lui  ;  et  comment  il  separtist  pour 
aller  en  Franche  avec  grosse  artillerie! 

Environ  le  quinziesme  jour  de  mai,  l'an  de  grâce 
mil  quatre  cent  soixante-cinq,  le  comte  de  ^Cha- 
roUois,  qui  sçavoit  que  toute  son  armée  était  preste, 
réservé  ceux  de  Bourgogne,  lesquels  estoient  en- 
coires  en  Bourgogne  tout  prests,  lui  estant  en  la 
ville  de  Bruxelles,  print  congié  au  duc  son  père. 
Après  congié  prins  se  partistle  comte  et  s'en  alla  au 
Quesnoy  en  Haynault,  où  illecq  l'attendoit  une  am- 
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bassade  de  Bretaigne  et  une  ambassade  du  roy  de 
Franche ,  dont  estoit  chief  messire  Thiebaut   de 
Sainct-Pol,  frère  dudit  comte  Loys  de  Sainct-Pol, 
évesque  du  Mans,  lequel  évesque,  comme  dit  est 
chi-dessus ,  s'estoit  rendu  moisne  es  Tabbaye  de 
Clervaulx ,  et  laissié  grandes  terres  et  seigneuries  ; 
et  cuidoit-on  que  ce  iust  par  grande  dévotion  ;  mais 
tantost  qu'il  fust  moisne,  il  ne  cessa  tatit  qu'il  fust 
abbé  d'Igny ,  et  d'abbé  d'Igny  évesque  de  Mans , 
et  sur  toutes  choses  aimoit  deniers ,  comme  on  di- 
soit  ;  et  disoit-on  que  ledit  évesque  y  besoingna  peu 
ou  néant.  Ce  fait,  le  comte  de  CharoUois  se  partist 
du  Quesnoy-le-Comte  en  Haynault ,  le  quinâesme 
jour  de  mai ,  avecq  toute  son  armée ,  et  s'en  alla  à 
Hencourt ,  entre  Crèvecœur  et  Saint-Quentin ,  au- 
quel lieu  l'attendoit  toute  son  artillerie,  dont  il  avoit 
foison  ;  car  parmi  la  ville  d' Arras  avoit  passé  deux 
cent  trente-siz  charées  chargées  d'artillerie ,  tant 
•  bombardes ,  mortiers ,  veuglaires ,  serpentioes  éi 
autres  traicts  à  poudre,  et  tel  cpj'il  faut  à  ost ,  la- 
quelle artillerie  avoit  esté  prinse  au  chasteau  de 
Lille;  et  disoit-on  que  autres  grandes  quantités  d'ar- 
tiUerie  estoient  passées  parCànibray,  que  on  avoit 
prinses  à  Bruxdles  et  à  Namur ,  que  tout  vint  en 
i'ost  du  comte  à  Hencourt.  Le  coiiitè  se  partis!  de 
Hencourt  et  s'en  alla  à  Rossy ,  à  deux  lieues  près 
Péronne ,  et  illecq  se  tint  aucuns  jours  accompagnié 
de  tout  son  ost,  qui  estoit  le  plus  bel  et  plus  grand 
que  bncquès  duc  de  Bourgogne  eult  fait  de  gens  i 
de  guerue,  sans  commune.  Ceux  de  Personne  cui- 1 
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doieat  et  attendoiént  <Je  jour  en  JQur  que  le  comte 
de  Charojlois  les  deabt  as$iéger  ;  mais  le  comte 
pensoit  à  toute  au|;r^  chose. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Commç^ft  le  comte  de  CharoUois  passa  la  miàre  dt  Somme  pour  tirer  en 
Franche;  et  des  villes  de  Braj,  de  Neelle,  Roye  et  Mont-Didier 
qu'il'meit  en  son  obéissance. 

Le  quatriesme  jour  de  juing  mil  quatre  cent 
soixante-cmq,  le  comte  de  Charollois  et  toute  son  ar^. 
mées'eu  allait  Bray-3ur-Somme;  et  lui  apportèrent, 
ceux  de  la  ville  les  cl^fs;  et  le  3eptiesme  jour^  le 
comte  de  Sainct-PQl  et  le  bs^stard  de  Bourgogne,  el 
leurs  geps  allèrent  devant  Neellç  en  Yern^audois; 
et  comme  ils  délibérassent  d'assaillir  la  ville ,  ceux 
de  la  ville  se  rendirent  à  eux  par  telles  conditions 
que  huict  hommes  d'armes  et  six- vingt  archîers , 
lesquels  estoient  dedans  en  garnison ,  s'en  parti- 
rent saufs  vies ,  chevaux  et  armes  ;  mais  les  ar- 
chîers laissèrent  tout,  et  s^en  partirent  en  leurs 
pourpoint  ou  paltet ,  en  sa  main  chacun  ung  bas- 
ton  blancq.  lUecq  fust  prins  le  seigneur  de  Neelle 
et  détenu  prisonnier.  Et  ce  propre  jour  le  seigneur 
de  Haulbourdin,  bastard  de  Sainct-Pol,  accompa- 
gnié  d'aucuns  gens  de  guerre ,  allèrent  à  Roye  en 
YensEiaildois,  et avajlèr^it  deséchelles  es  fossés  pour 
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Tassaillir.  Gevojants,  ceux  de  la  ville  sereadirent 
à  lui  pour  et  au  nom  du  comte  de  Gharollois.  Sy 
entra  ledit  bastard  dedans  la  ville ,  en  laquelle  es- 
toit  la  comtesse  de  Nevers  ;  à  laquelle  comtesse , 
fenmie  cludit  comte,  on  donna  congié  de  soi  re- 
traire. où  bon  lui  sembleroit  sans  lui  faire  grief  ni 
injures.  Laquelle  comtesse  ung  jour  ou  deux  après 
se  partist  et  s'en  alla  à  Compiégne ,  et  là  envoya 
Adolf  de  Clefves  atout  cinq  ou  six  cents  combat- 
tants ;  et  environ  deux  jours  après,  se  rendit  la 
ville  de  Mont-Didier  au  comte  de  Gharollois,  en  la- 
quelle estoit  Hues  de  Mailly,  seigneur  de  Boul- 
liencourt ,  hardi  et  valliant  chevallier ,  qui  toujours 
avoittenu  la  partie  de  Bourgogne,  lequel  en  fust 
fait  capitaine;  etestoient  ceux  de  Mont-Didier  ceux 
qui  plus  aimoient,  de  toutes  les  terres  dessus  la  ri- 
vière de  Somme,  le  duc  de  Bourgogne,  et  avoient 
toujou!rs  aimé. 


CHAPITRE  XXX. 


Comment  le  comte  de  Nevers  se  partist  de  Féronne  j  et  du  siège  qae  le 

comte  de  Gharollois  meit  à  Beauliea. 


DuRA.NT  le  temps  qu^on  estoit  occupé  à  mectre 
en  obéissance  du  comte  de  Gharollois  les  villes 
dessusdites ,  le  comte  de  Nevers ,  sçachant  que  le 
comte  de  Gharollois  avoit  passé  la  rivière  de  Somme, 


/ 
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doublant  que  le  siège  ne  fust  mis  devant  Péronne,  et 
qu'il  ne  fust  enclos  dedans;  se  partist  dudit  Péronne, 
aveeq  lui  Joachim  Rohault,  lïiareschal  de  Franche, 
le  seigneur  de  Moy  et  autres  jusques  au  nombre, 
comme  on  disoit,  de  deux  milte  combattants;  ^t 
s'en  allèrent  pour  entrer  à  Noyon.  Devant  la 
porte  de  laquelle  ville  ils  feurent  longuement  ains 
qu'on  les  volsist  laisser  entrer  ens,  et  promirent  que 
n'en  y  entreroit  que  certain  nombre ,  adfin  qu'ils  ne 
fuissent  maistres  de  la  ville  ;  mais,  quelques  pro- 
messes qu'ils  fissent,  ils  n'en  tindrent  rien  ;  ains  y 
entrèrent  tçmts  et  feure^at  maistres  de  la  viUe  ,etj 
feirent  assés  de  desroy  ;  et  à  l'entrer  en^  y  oit  ung 
homme  d'arme  occi^  par  ceux  de  Ja  ville  par  lais- 
ser cheoir  l'erche  ^^Isl,  portç,  çuidaat  dëffendre 
que  touts  n'y  entrassent*         ... 

Environ  le  vipgt-ciuquipsme  jourde  juing,  après 
ce  que  la  ville  de  B|.oïît:^I)idier  se  fust  rendue ,  le 
comte  de  Charolloisse  partist  de  Roye,  et  alla  mectre 
le  siège  devant,  le  chastel  de  Beaulieu,  qui  est  u^ng 
fort  chasteau  appartenant  au  seigneur  de  Neelle , 
et  y  avoit  upg  gros  villaige;  auquel  chastel  y  avpit 
plusieurs  compagnons  de*  gi;ierre  qui , .  scachant  sa 
venne ,  bouttèrent  le  feu  en  la  ville  autour  du  chas- 
tel ,  et  ardirent  le  plus  beau  et  meilleur  de  la  ville. 
Auquel  siège  y  fust  environ  huict  jours^  durant  les- 
quelsle  chasteau  fust  moult  endommaigié  de  canons 
et  autres  traicts  à  poudre  ;  et  fust  tellement  battu, 
que  ceux  de  dedans  se  rendirent  saufs  leurs  vies , 
biens  et  harnas;  et  se  rendit  le  chastel  le  jour  Sainct- 
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Jehan-Baptiste,  Durant  (Jue  le  siège  estdit  devant 
Beauliêu,  le  bastard  de  Sathct-Pol,  seigneur  d& 
Hautbourdin,  passa  la  rivière  d*Ojse,  lui  et  ses 
gens>  et  entra  en  la  ville  de"  Pont-Saint-Maxence , 
ains  que  ceux  de  la  ville  en  sceuissentrien.  Icellui 
cheyallierestoitavecqlecomtede  Sainct-Pol,  lecjiiel 
comte  menoit  et  conduisoit  l'avant-garde  du  comte 
de  Charollois ,  lequel  comte  âvoit  ordonné  de  touts 
ses  gens  trois  batailles  :  ude  avaiit-  garde  que  menoit 
le  comte  de  Saint-Pol;  une  arrière-garde,  que  me- 
noit le  bastard  de  Boui^gogue  ;  et  il  menoit  la  ba- 
taille qui  estoit  la  troislésme.  Tanlost  que  le  comte 
de  Charollois  sceut  qu!il  avoit  passaige  par  la  rivière 
d*Oyse ,  lui  et  toute  son  armée  allèrent  au  Pont- 
Saint-Maxence,  et  passèrent  touts  la  rivière.  Ceux 
de  la  ville  feirent  au  comté  toute  obéissance  au 
nom  du  duc  de  Berry ,  dont  il  se  disôît  lieutenant 
général  ;  et  illecq ,  de  par  le  duc  de  BérrV  ,  le  comte 
feit  crier  que  il  mectoït  jus  touts  les  subsides,  unpo- 
i^tibns ,  quatriesmes  et  autres  débittes  ;  et  pareiÙe- 
Bient  avoit  fait  mectre  jus  à  P^rônné  et  à  Mont- 
Didter.  ïcelluî  comte  entra  eii  ladite  ville  de  Pont 
le  jour  Saînct-Pierre  et  Sainct^Pol. 
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CHAPITRE  XX^U 

Comment  le  coxtite  de  Ckarollrât  $e  pandAI  de  Pont  et  en«r«  dedans 
Sainct-ï)eoyk ,  puU  alla  en  la  bataillé  ^edoi»  Paris  ;  et  epminem  le 
comte  de  SaîncV-Pol  ^^a  SaiBCtrÇlovd-sur-Saiiie ,  ^t  aat  passai^e 
SUT  Saine  ;  et  plusieurs  autres  choses.. 

Après  que  le  comte  de  Ch^oUqis  oit  e$té  aucuns 
jours  à  Pont;  il  et  tout  son  ost  se  partist  d'illecq;  el 
s'en  allèrent  à  Sainct-D^np  en  Frascbe^en  laquelle 
\ille ,  pour  et  au  nom  du  duc  de  Beri^y ,  cKi  lui  f0it 
ouverture  ;  et  aussitost  que  ilsyéoient  bien  quç  par 
forcte  ils  ne  pooient  contre  lui.  Et  illecq,  çntre 
Paris  et  Sainct-Denys ,  lui  et  touts  §es  gens  se  tia- 
dreiittoutle  mois  de  juing^  attendant  illecq  les  ducs 
de  Berry ,  de  Brctaigne ,  de  Gallabre  et  dei  fipuf  bon 
et  les  autres  princes  qui  avoient  scellé  esN^emlble  et 
promis  d'estre  audit  Sainct-Denjs,  endedans  le  JQUjr 
de  Sainct^Jeban  Baptiste,  he  jour  de  Sainet-Jeban 
Baptiste  passé  et  tout  le  mois  de  juing^  le  comt&  de 
CbaroUoii  vé^nt  que  nuls  djes  princes  dessuisdils. 
n'estoient  venus,  et  mesniement  le  marescbal  de 
Bourgogne,  pe  nuls  fiourgoignons>  mais  lui  fust 
rapporté  qu'ils  ne  pooient  passer  pour  illecq  venir, 
pour  l'armée  du  roy  de  Francbe>  qui.  les  coltoyoit 
de    touts   lez^    le   buitiesme   jour  :  de   juillet, 
içellui  comte  et  ^s  gens  touts  mis  en  bataille ,  s'en 
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se  reiidireDty  saufs  leurs  corps  et  leurs  biens,  et  s'en 
allèrent  à  Paris.  Ce  sceu  du  comte  de  Gharc^lois  , 
lui  et  toute  son*  armée  yindrent  au  pont  Sainct- 
Cloudy  et  passèrent  touts  la  rivière  de  Saine. 

Durant  le  temps  que  le  comte  de  CharoUois  es- 
toit  entre  Paris ,  envoyèrent  en  son  ost  deux  bal- 
lades dont  la  teneur  s'en^it  : 

D'où  venes  tous  ? — d'où  ?  voire  dé  H  conr. 

— Et  qu'y  Êiit-on  ?  —  qu'y  &U  oo  ?  riea  qw  vaUle. 

— '  A  brief  parler,  quel  est  bruit  de  la  coor  ? 

—  Mauvais  5  oy  ?  —  oy  certainement. 

—  Aurons  nous  pis  ?—  oy  certainement  f 
— Gomme  cela  ?-^  on  ne  voit  Tapparence. 

V  —  Qui  portera  ce  fiiit  entièrement  ? 
•  —  Qui  ?  Yoire  qui  ?  les  trois  estais  de  France. 

D'où  vient  cecy  ?  de  quoy  sy /grief  mal  sourd  ? 
D^où  vcnre  dea  ?  dictes  le  bardement. 
. — Je  criens  pensant  qull  tient  Tardent  sy  court  j- 
— Diray  je  oy  ?  —  dites  le  hardement  : 
—Et  qui  sont-ils  ?  —  je  ne  parle  autrement 
*^En  ont-ils? —  oui;  ils  en  ont  à  puissance. 
— Qui  leur  en  baille ,  sy  très  «bbondamment  ? 
— Qui  ?  voire  qui  ?  les  trois  estats  de  France. 

Que  dit  Paris  ?  est-il  muet  et  sourd  ? 
N'ose-il  parler  ?  — ^nenny  ne  parlement , 
^— Et  le  clergië,  le  vous  dent-on  bien  court? 
—Par  vostre  $ay ,  oy  ^  pabUqaemeUt. 
— Noblesse  quoi  ?  —  va  moitié  pirem^nt , 
Tout  se  përit  sans  avoir  espérance. 
— Qid  peut  pourvoir  à  cecy  bonnement  ? 
^--Qui  ?  voire  qui  ?  les  trois  estats  de  France. 

Prince,  qui  veçtlt  leor  donner  allëgfeance  ? 
— A  qui  ? —  q  eu3^,  je  vous  prie  humbUttienl. 
— De  quoi? — que  ayez  leur  règne  en  remenbrance. 
-^}ni  peut  donner  bon  conseil  prestement  ? 
^-Qui?  voire  qui  Hes  trois  estais  de  Rtunce. 
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LA  SECONDE  BALLADE. 

Qnand  vous  Terrez  les  princes  recuUës 
Et  ealx  mesmes  meus  en  dissention  ; 
Quand  tous  verrez  les  sages  aveugles 
Pour  soutenir  police  et  union  ; 
Quand  les  flatteurs  par  leur  séduction , 
Informeront  les  seigneurs  au  contraire , 
Quand  on  croira  des  fols  Topînion , 
'  Soyez  asseurs  qu'auret  beaucoup  à  &ire. 

Quand  tous  verrez  les  nobles  dësolës , 

Pour  supporter  basse  condition  \ 

Quand  vous  verrez  mécbans  gens  appelés  . 

Kn  haut  estât  et  domination'^ 

Quand  le  mefihit  n'aura  pugnition , 

Quand  vous  verrez  plaindre  le  populaire 

De  mangerie  et  d^impositions , 

Soyez  asseurs  qu'aurez  beaucoup  à  Êiire. 

Quand  vous  verrez  le  clergië  ravaller , 
Osier  aux  juges  leur  jurisdiction  ; 
Quand  vous  verrez  Vieux  servans  dësole's 
Ct  dépourvus  de  leur  provision  ; 
Quand  vous  verrez  au  peuple  ëmotion , 
Qnand  le  petit  vouldra  le  grand  defiaife  > 
£t  en  Tëglise  noise  et  destruction , 
Soyez  asseurs  qu'aurez  beaucoup  à  fidre. 

Prince  9  pour  Dieu  ayez  affection 
D'entretenir  la  justice  ordinaire , 
On  autrement  et  pour  conclusion, 
Soyez  asteur  qu'aurez  beaucoup  à  feire. 


12 


MÉMOIRES 


{i46S) 


CHAPITRE  XXXIL 

Comment  le  comte  de  Charollois  se^partist,  et  toute  son  armëe ,  da  poat 
Sainct-Cload  poar  aller  aUeneontre  da  duc  de  Brelaigne,|qui  ne  pooit 
passer,  poar  les  gens  da  royj  et  comment  il  ceut  que  le  roy  de  Francbe 
yenoit  hastivement  poar  le  ruer  jus. 


Le  quinziesme  jour  de  juillet  mil  quatre  cent 
soixante^ciuq ,  le  comte  de  Charollois  et  toute  son 
armée  qui  s'estoit  parti  du  pont  Sainct-Cloudpoor 
tirer  vers  Estampes  et  aller  aUeneontre  des  ducs 
de  Berr j  et  de  Bretaigne ,  lesquels  ne  pooient  pas- 
ser, pour  Tarméd  du  roy  de  Franche  qiû  les  em- 
peschoit,  arrivèrent  à  MontJe-Hérj  et  environ; 
et  alla  le  comte  de  Sainct-Pol,  qui  inenoit  l'avant- 
garde,  jusques  le  Mont-le-Hérj,  et  se  logea  lui  et 
ses  gens  en  la  ville  de  MontJe  Héry ,  silr  ledit  niont, 
sans  entrer  au  chasteau.  Lequel  chastél  estoît  garny 
de  gens  de  guerre  y  commis  de  par  le  roy,  auquel 
le  comle  ne  feit  quelque  assaut,^ne  ceux  de  dedans 
ne  feirent  quelque  signe  de  guerre.  Le  comte  de 
Charollois,  qui  menoit  la  bataille,  se  logea  à  deux 
lieues  près  du  mont,  et  le  bastard  de  Bourgogne, 
qui  menoit  l'arrière-garde,  se  logea  à  deux  lieues 
près  du  comte,  et  à  quatre  lieues  du  mont.  Le  comte 
de  Sainct-Pol,  quiestoit  sur  lemont,  envoyaseses- 
coutes  tout  environ  lui ,  desquels  aucuns  allèrent 
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jusques  à  Chastres  y  à  trois  lieues  du  mont^  tirant 
vers  Estampés  ;  lesquels  retournés  certiffièrent  au 
comte  que  le  roy  de  Franche  et  toute  sa  puissance 
estoit  à  Chastres  et  environ  ,  comme  il  estoit  vrai. 
Il  estoit  environ  onze  heures  en  la  nuict  quant  le 
comte  de  Sainct-Pol  oyt  ces  nouvelles,  pour  lesquel- 
les il  se  deslogea  du  mont,  et  vint  logier  au-dessous 
du  mont,  en  la  yallée^  en  une  campaigne  au  lez  de- 
vers Pajîs,  et  feit  scavoir  les  nouvelles  au  comte  d^ 
CharoUois^  lui  mandant  qu'il  se  hastast  de  venir,  et 
que  le  roy  lui  livreroit  bataille  le  lendemain  au 
poinct  du  jour.  Le  comte,  de  ce  adverti,  se  hasta 
moult  fort  d'aller  où  le  comte  de  Sainct-Pol  estoit, 
et  maàda  au  bastard  de  Bourgogne  qu'il  se  hastat, 
comme  il  feit;  et  le  lendeniain,  seiziesme  jour  du 
mois  de  juillet ,  environ  sdieil  levant ,  le  comte 
CharoUois  vint  où  le  comte  de  Sainct-Pol  estoit,  de 
et  l'arrière-gardè,  que  menoit  le  bastard  de  Bour- 
gogne, vint  avecq  eùx;,etillecq  ordonnèrent  leurs 
batailles  et  se  meirent  en  ordonnance. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Comment  le  roy  Loys  de  Franche  vint  hastbement  da  pays  de  Bonrbo- 
nois  pour  combattre  le  comte  de  CharoUois. 

Le  roy  de  Franche,  lequel  estoit  au  pays  de  Bour- 
bon nois  ,  ou  environ ,  où  il  guerroyoit  le  duc  de 
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Bourbon ,  et  empeschoit  que  le  duc  de  Berrjr  et  de 
Bretaigne  ne  se  joignissent  et  passassent  pour  aller 
à  Sainct-Denys  vers  le  comte  de  CharoUois  y  comm^ 
ik  avoient  promis/  ajant  la  plus  grande  armée 
qu'il  a  voit  peu  assembler ,  ^  pied  et  à  cheval ,  sans 
prendre  les  garnisons  que  il  avoit  la&sié  par  tout 
son  royaume,  comme  sur  la  rivière  de  Somme  ^  sur 
les  marches  de  Bourgogne ,  comme  sur  les  riviènes 
de  Somme  et  d'Oyse ,  et  ailleurs ,  en  Normandie , 
Gmyenne ,  et  par  tout  son  royaume ,  fust  adverti 
que  le  comte  de  ClharoUois  et  toute  son  armée 
avoient  passé  les  rivières  de  Somme ,  d'Oysé  et  de 
Saine.  Doublant  que  les  seigneurs  de  Bert-y  et  de 
Bretaigne  y  et  autres  princes,  ne  se  assemblassent , 
scachant  que  eux  assemWés  seroient  plus  forts  que 
lui,  polroientplus  nuire  et  seroient  plus  dangereux 
à  vaincre  que  chacun  à  part  lui,  assembla  toiltsses 
capitaines  pour  avoir  conseil ,  s'il  combattront  lés 
ducs  de  Berry  et  de  Bretaigne  ains  quil  combattist 
le  comte  de  Cbarollois.  Et  combien  qu*il  y  oit  de 
diverses  opinions,  la  plupart  lui  conseilla  qu'il 
combattist  premier  le  comte  de  Charollois  ;  car  s'il 
le  pooit  ruer  jus  et  vaincre  ,  de  legieril  auroit  à  sa 
vollontélesducsde  Berry  et  de  Bretaigne,  et  touts 
les  princes  de  Franche;  et  que  c'estoitle  meilleur, 
ains  que  ledit  conate  euist  avecq  lui  les  Bourgui- 
gnons, qui  encoiresn'estoientarrivés  devers  lui  pour 
les  garnisons  du  pays  du  roy  qui  les  empeschoient, 
ne  que  les  princes  de  Franche  fuissent  assemblés 
avecq  lui.  Et  jà-soit-que  lapluspart  fust  de  pareille 
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Opinion,  toutesfois  ung  hardi  et  valliattt<ihevallier, 
nommé  messire  Pierre  de  Brésay ,  seigneur  de  la 
Varenne  et  séneschal  de  Normandie ,  dit  au  toy 
que  cejn'estoit  point  son  conseil  de  ainsi  le  faire  ; 
car  il  cognoissoit  le  comte  de  ChawUois,  et  cp'il 
n'estoit  pa$  homme  de  desmarchier,  et  que  lés  Pi- 
cards et  ceux  îqui  estoient  avecq  lui  de  ses  pays 
raimoient  de  si  grand  couraige ,  et  si  estoiént  la 
pluspart  gens  accoustiimés  de  guerre ,  lesquels  ne 
le  laircâent  jusqlies  à  la  mort  ;  mais  estoit  son  opi- 
nion de  premier  combattre  les  ducs  de  Berry  et  de 
Bretàigne ,  ai?ec  lesquels  avoit  plusieurs  gens  de 
guerre  qui  avoient  esté  des  ordonnances  du  roy 
Charles,  son  père;  lesquels,  quant  ils  verroient  sa 
présence ,  ils  n'oseroient  combattre  contre  lui,  ains 
se  tourneroient  de  son  parti,  par  quoi  de  légier  il  lïiec- 
termt  lé  remenant(reste)  à  merchi.  Auquel  séneschal 
fust  dit,  qu'il  avoit  poeur  ;  lequel  feit  response  que 
non  àToit ,  et  s'il  y  avoit  journée   de  bataille  ne 
reiEiconfre ,  il  monstreroit  que  ce  qu'il  disoil,  il  ne 
le  Ibisoit  de  poeur,  mais  seulemêôt  pour  loyaument 
conseiller  le  roy.  En  la  fin  ,  le  roy  se  conclud  de 
premier  combattre  le  coiaatede  Charollois;  ethas- 
tivement  feit  commandement  sur  la  hart,  que  cha- 
cun se  ceignist.  Et  chevaulcha  le  quatorziesmejour 
de  jtiillet ,  que  d^  jour ,  que  de  nuict ,  lui  et  son 
ost  vingt-quatre  lieues,  et  alla  au  giste  à  Estampes, 
et  le  lendemain  à  -Chastres ,  à  trois  lieues  du  Mont- 
le-Héry  ;  et  passa  assés  près,  côtome  à  six  ou  huict 
lieues  près  de  l'pst  des  ducs  de  Berry  et  de  Bretai- 
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gne  ;  et  non  scachant  qiie  les  messagiers  qu'ils 
avoient  envoyés  à, Paris  ,  fuissent  prins  ne  que  le 
comte  de  CharoUois  fûst  si  près  de  lui,  le  seizîesnie 
jour  de  juillet^  devant  le  jour,  se  deslogea  de  Chas- 
tres,  et  ung  peu  devant  soleil  levant,  lui  et  son 
armée  se  trouvèrent  sur  le  Mont-le-Héry,  dessous 
lequel  mont  ils  veirent  le  comte  de  CharoUois  et 
touteson  armée.  Ce  voyant  le  roy,  et  sçàchant  que 
c^estoit  le  comte  de  CharoUois ,  si  feit  mectre  ses 
gens  en  ordonnance  et  bataiUe.  Il  ordonna  trois 
bataiUes  :  en  la  première  bataille ,  que  on  appeUe 
l'avant- ga.rde ,  estoit  le  dessusdit  monsieur  Pierre 
de  Brésay,  chevaUier,  sieur  de  la  Varenne  et  sé- 
neschal  de  Normandie ,'  le  fils  du  comte  de  Noy- 
renton,  le  sieur  de  Barbasan ,  Malortie ,  Flocquet , 
Salzài^t,  et  auti^es  capitaines  et  gens  d'armes;  en  la 
seconde  ^  que  on  appelle  la  bataiUe ,  estoit  le  roy 
avecq  plusieurs  grands  seigneurset  capitaines  ;  en  la 
tierche,  que  on  appelle  l'arrière-garde,  estoient  le 
comte  du  Maisne ,  et  bien  sept  àhuictcents  honnnes 
d'armes;  et  disoitK>n  que  èsdites  trois  bataiUes  y  avoit 
deux  mille  deux  cents  hommes  d'armes  portants 
Janches,  les  mieux  en  poinct  et  leç  mieux  montés 
que  gens  d'armes  feurent  oncques  ;  et  là  estoit  la 
fleur  des  gens  de  guerre ,  toute  la  puissance  du  roy 
de  Franche,  Avecq  eux  estoient  les  archiers  et  au- 
tres gens  de  guerre,  qui  estoient  en  grand  nombre, 
combien  que  plusie^rs  fuissent  demourés  derrière, 
qui  estoient  mal  montés  et  à  pied ,  pour  le  gtand 
chemin  que  le  roy  feit  en  haste. 
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CHAPITRE,  XiXXIV. 

Gomojientle  comte  de  GharoUo^  feit.ses  batajJ[Le$,^t  .meitrêe«Lgct8 
.  ordonnance  ponr  attendre  la  puissance  da  roy. 

Quant  le  comte  de,Gharc3illois^pei^cheùt,surJe 
mont  le  roy  de  Franche  et  toi;Lt.son  ost,  si  assembla 
touts.  ses  gens  et  feit  aussi  tro^^^ba^illes  .:  la  pçp^ 
mièremenoit  le  comte  de  Sainct-Pol;  ladetrxiesmp, 
lui  en  personne;  et  la  tierche ,  Anthôine,,  bastard 
de  Bourgogne  ;  lesquelles  il  feit,  tout  joii^drejCnT 
semble,  et  enclorre  tout  autour  de  son  carroi,  par- 
derrière  ,  et  affuster  touts  ses  engins  à  poijidre.der 
vantj  et  chacun  larchier,  avoit  xung  pe;uph9n,pour 
fisquier  (ficher)^en  terre  devant  lui,  pour  doub.te 
des  chevaux  qu'ils  n'enfron^rasswt  sur  eux,  atten- 
dant que  le  roy^et  son  a^mçi^.deuissent  illecq  venir 
courre  siips  et  combattre. 


MOICSTRBLET.  T.XV.  —  Mé«f.  Dt  J.  BU  ClVRCQ. 
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CHAPtTttfe  XXXV. 


So  Ja  bataille  bu  iréb<imitre  qoi  iost  ikit  sur  lé  Monît-le-H'ërj. 
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Le  roy  d^  Franche  et  çon  pst  estant  en  bataille 
IJûrle  Wfàiit-lë-Héry*,  et  voyant  âu-dessdiubs  du 
faiont,  en  là  vallée,  en  tirant  vers  Paris,  te  comte  de 
Cliàirôlldis  et  son Jost  mis  '^n  ordonnance ,  qui  les 
attendôit  de  pied,  qtf  on  ifust  par  t^èspâce  de  quatre 
heures  ou  plus  en  bâtaille^$ans  rassaillir ,  combien 
«jii'ils  'fuissent  à  utig  ti^aîct  d'arcque  près  l'ung  de 
l'autre,  durant  lequel  tenîps  le  coniite^  de  Chârol- 
lois  faisoïtijetter  ses  eiigihs  sur  les  gens  dU  roj ,  et 
enfi  tuérènnri-^liisîeù'rS  ;  ijlals  pour  c^'que  ^é  roy  ne 
les  siens iie  de^éendireût ,  nefeirent  manière  d'as- 
skillir,  aîins  faîsôït'ajissi  jètter  ses  engins  à  poudre 
pareillement  es  gens  du  comte ,  désaùelàil  A^voit 
pas  tant  que  le  con^te ,  Car  touts  n^estoîëiil  pas  eu- 
coires  venus,  et  quant  touts  euissent  esté  venus  qu'il 
faisoit  venir ,  si  n'en  avoit-il  guères  au  regard  de 
ceux  du  comte.  Duristnt ce  temps,  plusieurs^des  gens 
du  roy  commenchèrent  à  touppier  (roder)  autour 
de  l'ost  du  comte ,  comme  pour  l'adviron  ner ,  ou 
pour  lui  donner  le  soleil  en  l'œuil.  Ce  apperce- 
vant  le  comte  et  ses  gens,  si  prindrent  les  capitaines 
conseil  ensemble  ;  et  combien  que  le  comte  n'es- 
toit  point  venu  pour  combattre  le  roy,  doublant 
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que  ceux  de  Paris  life  fuissent  adtertis  drue  le  roy 
estoit  îllccîii,  éfr  ne- veariseriïf  à  grosse^  jniîsjîance  en 
son  aâdfe,  et  né »fuissëiit  assaillis  d'ung  lèz  dtî  roy; 
et  de  rautredeëétoîdfe -Paris,  conclurent  de^nifar- 
cher  avaîEit^  et  is^it  delénr  fort ,  et  àssailfir  fe  roy 
et  sa  ^missaéce.  Lors  commanda  le  comte  de  Gha* 
rollois  de  marcher  avant  ;  et  se  partirent  en  deuit 
aisles ,  Tunte  vei^s  le  boi^ ,  Tautre  du  costé  du  vil- 
laige ,  el  la  fcataitle  au  front  émprès  lé  carfôi , 
ayant  les  bm»  au  dès  ;  et  combien  que  on  ne  sçàit 
bonûeméôt  qui  pi*mi*r  assaillit  des  trois  bataillé^  ^ 
ad  conafinenchier,  la  bataille  fustbouttée  aii  villaige, 
poiiremjwesther  que  les  Prahchoîs  ne  descendissent 
par  le  "ntlaige  du  Mont-le-Héry .  Lors  se  comnâéncha 
la  bataille  ei^  lai^ueHe  ,  delà  première  empaincté 
(attaquer^,  plwiecfrs  d'ting  costé  et  d'autre  se  méi- 
rente»  fusie.  Dû  cbsté^u  comte  de  GharoUois  s'enf- 
fuirent  le^  ti^i^  de  ses  gens  ou  plus ,  entte  lesquels 
s'enffiiirent  le  seigneur  d*Emeries,  son   premier 
chambellâÀ;*  lequel  avôit  cent  lanches  d'ordon- 
ttailice,  !é  seigneur  de  Hapliiicourt ,  qui  portoit  le 
peôM^ft  des  ârchiers  du  comte  de  Saindr-Pol ,  lé 
seigittetH'  de  Rabô«dénghues,  et  autres  sans  nombre, 
toats  lésqoeb  s*enffuirent  au  pont  Sainct-Clôud , 
réservé  le  seigneur  de  Rabodenghûes ,  qui  n'alla 
poiM  plus^  de  detti  lieues  loing  qu'il  ne  rétourna , 
et  avecq  lui  quatre  imite  combattants,  mais  ce  fust 
après  que  ut^  héraull  liîi  vint  dire  que  le  comté 
dte  Chi^Hùb  se  ebôd>attoit  encoirèSj  et  qu'il  avoiï 
ga^n^  la  bataille.  Du  cos*é  du  roy  priht  la  villaine 
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fuite  le  comte  du  Maisue^  frère  du  roy  de  Cécile, 
oncle  du  roy;  le  seigneur  de  Montauban^  admirai  de 
Flanche ,  le  capitaine  des  archiers  du  roj,  et  autres 
sans  nombre,  et  jusques  au  nombre  de  huiçt  cents 
lanches  ou  jijius  ^  qui  touts  tournèrent  vers  E^stam- 
pes,  sans  nuls  d'eux  retourner  d'ung  costé  et  d'au- 
tre. Tous  les  chemins  estoîent  couverts  de  bagues^ 
comme  nialles,,  bouges,  vaisselles  ,  joyaux,  har- 
nats ,  chevaux  qui  laissèrent  cheoir  les  fuyants ,  et 
nnls  d'eux  n'avoient  loisir  de  recouailUr,  de  poeur 
qu'îls^  avoient ,  car  d'ung  costé  et  d'autre,  il  sém- 
bloit  que  les  ennemis  fuissent  à  leurs  talions, 
,  et  si  ne  les  suivoît-on  pas*  Et  combien  que  d'ung 
costé  ou  d'autre  y  oit  moult  de  fuyants ,  toutesfois 
s'assemblèrent  lesdits  deux  osts  ensemble ,  et  se 
commencha  la  bataille  cruelle  et  horrible  de  ceux 
qiii  estoient  demourez  ;  et  là  ok  mainte  bataille 
faite  d'ung  costé  et  d'autre*  Le  comte  de  Qiarol- 
lois  entre  les  autres  s'y  porta  valliamment,  et  don- 
noit  courage  à  ses  gens ,  en  disant  :  «  Or,  avant, 
»  mes  amis,  deffendez  vostre  prince,  et  nele  laissiés 
»  en  daogier,  je  ne  vous  laisserai  jusques  à  la  mort; 
»  voyez  moi  chi  pour  vivre  et  mourir  avecq  vous.  » 
Par.  sa  valliance,  non  doublant  son  corps ,  se  frap-: 
poit^partout  tellement  qu'il  fust  bleschié  d'un  coup 
d'espée  ;  et  lui  cuida-t-on  copper  la  gorge  ;  mais 
pour  ce  ne  laissa,  tout  bleschié,  de  se  fraj^er  en 
la  bataille,  et  à  donner  couraige  à  ses  gens.  Par 
sa  yallianqe  et  paroUes ,  donna  tel  couraige  à  tant 
peu  de  gensrqui  lui  estoient  demourés,  que  chacun 
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se  beutta  hardi  comme  un  lion,  si  qu'ils  rebout- 
tèrent  les  gens  du  roy,  et  fust  l'avant-garde  ruée 
juis;  et  là  mourut  ung  sage,  valliant  et  noble  che- 
vallier, nommé  messire  Pierre  de  Brésay,  séaeschal 
.  de  Normandie,  deux  autres  ralliants  et  hardis  che- 
valliers, l'un  nommé  Flocquet,  et  l'autre  Chiefroy 
Lahire,  avecq plusieurs  autres  chevalliers  et  nobles 
homnies  d'armes,  jusques  au  nombre  de  trois  cents 
lanches  ou  plus,  lesquels  seférirent  si  avant  en  la 
bataille  qu'ils  ne  peulrent  retourner.  A  ce  com- 
menchement  aussi,  feurent  occis  du  costé  du  comte, 
ung  noble  et  valliant  chevallier  ,  nommé  messire 
Philippe  de  Lallaing,  lequel  pai:  sa  valliance^  icel- 
lui  jour,  fust  en  partie  cause  que  les  gens  du  roy 
feurent  rebouttés;  et  y  fit  inoult  de  valliance.  Aussi 
y  moururent  les  seigneurs  de  Haines ,  hardi  che- 
vallier, messire  Philippe  d'Ongnyes,  chevallier,  le 
fils  du  seigneur  de  Saucourt,  le  fils  de  messire  Re- 
gnault  de  Baisse ,  et  autres  chevalliers  et  gentil- 
hommes,  dont  je  né  sçai  les  noms^  avecq  grand 
nombre  devallianls  et  hardis  archiers^  et  feurent 
les  morts  estimés,  tant  d'ung  costé  que  d'autre,  de 
trois  à  quatre  mille  demourés  morts  en  la  place  ; 
et  ne  peut-on  oncques  sçavoir  duquel  costé  il  en 
mourut  le  plus ,  car  sitost  qu'ils  estoient  abbattus 
ou  morts ,  ils  estoient  despouilliés  toutnuds  ;  et  par 
ce  ne  pooit-on  cognoistrè  de  quel  costé  ils  estoient. 
En  ceste  bataille  feurent  prins  le  seigneur  de  Grè- 
vecœur,  qui  s'y  porta  comme  valliant  et  proeux 
chevallier ,  et  en  blessa  plusieurs  ains  (avant)  qu'il 
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peut  eslre  prins*  Si  fust  prins  le  seigneur  de  Brouay, 
le  seigneur  du  Bois ,  le  seigneur  de  Montcaurel  6t 
aucuns  autres^  touts  lesquek  estoient  avecq  lu 
cointe  de  Charollois  ;  et  des. gens  du  costé  du  roy 
feurent  p^iûs  le  comte  de  Vantadour ,  le  seigneur 
de  Barbazan  y  qui  fust  ung  jour  et  une  ntiict  atëcq 
les  morts  sans  avoir  cognoissance,  et  autres.  Quant 
le  roy  de  Franche  perçut  que  ses  gens  estoient  re* 
bouttés  y  et  oy  t  que  aucuns  de  ses  gens  lui  dirent 
que  otx  disoit  y  parmi  son  ost  ',  que  il  estoit  tùJOTl , 
on  dit  qu'il  se  frappa  dedans  ses  gens,  et  esta  sa 
salade  de  dessus  sa  teste^  et  disoit  à  ses  gens  ;  «  Mes 
*  amis,  voici  vostreroy,defiendez-vous  de  bon  ccëur^ 
»  je  ne  suis  point  mort;  »  et  s'y  porta  très  yalliam-- 
ment  jusques  ad  ce  que  ot)  lui  vint  dire  que  ses 
^ens  s'en  estoient  fuis  ;  lors  se  retraiit  sur  le  Mont- 
le-Héry  tout  dessus;  et  illecq  fust  une  espace  de 
temps ,  durant  lequel  temps  le  remanant  (reste)  de 
ses  genscombattoient  ;  et  se  recueillirent  tellement 
qu'ils  se  retrayèrent  sur  le  mont  où  le  roy  estcât» 
Le  comte  et  ses  gens  demoura  en  la  place  moult 
joyeux  de  sa  victoire  ;  et  se  rallièrent  ensemble  , 
et  se  remirent  en  bataille^  attendants  et  cuidaots 
que  le  roy  et  ses  gens  derechief  leqr  deuissent  ve- 
nir courre  sups*  La  bataille  dura  jusques  à  sept 
heures  du  vespres  ;  le  roy  se  tint  sur  le  moût  de- 
puis environ  sept  heures  jusques  soleil  couchant^ 
qu'il  se  partist  du  moi^t  etarriva,  environ  dix  heu- 
res en  lanuict^  en  la  ville,  de  Corbçil,  à  six  Jieoeç 
du  Mont-le-Héry  atout  bien  peu  dé  gens,  car  plut* 
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sieurs  de;ses  geos^'^u  estoieiit  fuis^  que  ou  ne  sca* 
voU:OÙ«  I^e  cxHnte  qui^  jusques  au  lendemain  au 
poinct  dy  \ouv,  sVstiCkit  tepu  en  bataille,  attendant 
le  roy,  fTuidant  qu'il  fmt  epcK)ine5  sur  le  mont,  fttst 
adverti  de  la  départie  4»  roy^  •  mais  il  *oe  '  voU'  sons* 
frir  que  onallast  après  .eU^^  craindant  1^  embû- 
ches, non  scachant  encoures  la  viUaine   fuite  des 
g^ens  du  roj^  desquels  aucuns  fuirent  si  loii^  qu'ils 
eie  pesjsèrent  fûire  jusque^  à  Amboise,  disants  par^ 
tout  ou  ils  passoient  que  le  roy  estoit  mort  et  de^- 
confit*  lie  comte  alla  le  lendemain  sur  le  mont, 
où  il  trouva  plusieurs  eheyalliers^  jplanté  (quantité) 
de  morts;  et  combien  que  aucuns  disoient  que  les 
FranchoislesjaToient  jettes^  adfinqueroonesceut 
combien  de  giens  dç  leur  costé  y  estoient  demourés, 
toutesfois  à  la  vérité  0n  ne  scayoit  si  c'estoit  des 
gens  du  roy  ou  du  comt^e^  car  le  jodr  de  la  bataille 
y  oit  dedans  la  vijlç  sur  le  mont  grande  ocdsion. 
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CHAPITRE  XXXVÏ. 

Comment  «ttcims  de  P^  saillirent  hon  de  la  ville ,  et  prindrettt  les 
fu/ants  de  labataiHe  qaiayoiem  ahbandoiine  le  comte  Cbarottob. 

Avant  que  la  bataille  de  Mont-le-Héry  commen- 
cha ,  trois  des  hérauts  du  roy  de  Franche  se  parti- 
rent de  son  ost  et  s'en  allèrent  à  Paris ,  où  ils  vin- 
drent environ  midi.  Illeçq^  àsgpde  trompe^  allèrent 
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parmi  la  ville  crier  alarme^  et  que  tost  on  allast  à 
l'aide  du  toj,  lequel  se  combattoit  au  comte  de 
Charollois;  mais  oncques^  pour  cris  qu'ils  fissent,  la 
commune  ne  se  bougea  ;  mais  Joachim  Rohault , 
maressfchal  de  Franche ,  avecq  environ  cinq  cents 
hommes  de  guerre  qu'il  avoit  avecq  lui ,   touts  à 
cheval ,  partirent  prestement  de  Paris  et  s'en  allè- 
rent au  pont  Saint-Cloud ,  où  ils  ne  trouvèrent 
personne  des  gens  du  comte  deCharoUois  ;  car  ceux 
que  le  comte  avoit  laissiés  pour  garder  le  pont,  ils 
abbandonnèrent  et  s'enffuirent,  quant  ils  veirent 
les  seigneurs  d'Emeryes,  Haplincoùrt,  Inchj  et 
autres  sans  nombre  fuir;  et  disoient  que  le  comte 
avoit  tout  perdu.  Le  marescbal  entra  dedans  la 
ville,  et  touts  les  fuyants  qui  depuis  y  vindrent 
détint  prisonniers,  dont  il  y  oit  grand  nombre, 
et  les  mena  à  Paris.  Les  sieurs  d'Emeryes ,  Inchy  et 
autres  qui  estoient  passés  parmi  le  pont  Saiat- 
Qoud,  fuirent  jusques  au  pont  Saint -Maxence^ 
cuidants  passer  la  rivière  d'Oyse;  mais  ils  ne  pe«- 
rent,  pour  le  seigneur  deMouy,  capitaine  de  Corn- 
piègne ,  et  plusieurs  gens  de  guerre  des  garnisons 
de  Corby ,  Senlis ,  Clermont ,  Crespy  et  autres  pla- 
'  ces ,  lesquelles  avoient  jà  ôy  nouvelles  de  la  ba- 
taille, et  cuidoient  que  le  comte  de  Charollois  oit 
tout  perdu ,  et 'que  le  roy  èuist  eu  la  victoire  ;  pour 
quoi  ilss'estoient  assemblés,  et  estoient  allés mectre 
le  siège  au  pont  §isdnt*Maxence,  du  costé  vers 
Montdidier;  et  livrèrent  ung  assaut  au  pont,  par 
lequel  assaut  ceux  de  dedans  se  rendirent,  saulsleurs 
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biens.  Làfeurent  prins  le  seigneur  d'Emmeryes  et 
moult  d'autres  ;  le  seigneur  de  Haplincourt  fiist 
prins  autour  Paris  et  mené  à  Paris  :  pour  brief  dire , 
oncques  nul  homme  de  nom  de  ceux  qui  s'enf-  r 
fuy oient,  n'eschappèrent  qu'ils  ne  fuissent  prins 
ou  morts,  ou  noyés,  et  en  feit-on  à  Paris  plusieurs 
noyer.  Aucuns  povres  compagnons  eschappèrent 
sans  estre  prins  ou  n)orts;lesquels  retouVnèrent  touts 
deschirés  et  en  povres  habits,  après  qu'ils  avoient 
esté  touts  desrobbés .  Devant  le  pont  Saint-Maxence 
fust  tué  d'un  engin  à  poudre ,  de  ceux  de  dedans , 
ung  gentilhomme  du  costé  du  roy,  nommé  Jehan 
de  Gronce,  frère  au  seigneur  de  Griboval ,  Batif  de 
Picardie;  mais  il  tenoit  la  partie  du  roy,  pour  ce 
qu'il  avoit  esté  au  pays  des  Vallois,  qui  lui  venoit 
de  par  sa  mère ,  et  son  frère  estoit  avecq  le  comte 
de  Cbarc^Uois* 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Commeiit,  après  la  bataiUe  de  Mont-le-Hëiy ,  le  comte  de  ChtfroUois 

^it  enterrer  lesmoru. 

Après  que  le  comte  de  CharoUois  sceut  com- 
ment le  roy  s'estoit  parti  du  Mont-le-  Héry ,  si  feist 
publier  à  son  de  trompe,  et  par  touts  les  carre- 
fours de  son  ost,  que  s'il  estoit  qui  le  requéristde 
bataille ,  il  estoit  prest  de  le  rçcepyoir .  Voyant  que 
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perfiQQiM^,  ne  viot,  si  feist  entair^r  )esmoiit3>  et  entre 
les  autre»  le  seigneur  <le  Haioesèt  mes^ire  PhiSippe 
de  lidllainget  le  seigneur  delà  Yaçenne/^éniE^bal 
de  NoriQandie^  en  vue  ekappelle  aj^és  {KPès  du 
mont  i  mais  sitost  que.  le  sénescbal  fust  nus  eo 
terre,  yindrent  aucuns  de  Paris^  pa^  sattf-condf)i!«î 
requérir  au  colite  le  corps  dû  séneschAli  lequel  i) 
Qctrpya  ;  sy  l'emportèrent  à-  Paris.  Au-de^wt  4u 
cojips  duquel  allèrent  hors  de  la  porte  plusjieuts  re- 
ligieiix  mendiants  et  autres  plusieurs  de  la.  yiU^  <ie 
Pari^^  et  Jfust  le  •oorpsenterré  aux  Jacobins  à  Pari^^ 
moult  solejQoeUement  >  comme  ung  homme  de 
haut  Qpm  ;  et  fu&t  moult  i^èint  pour  le  hteo  et  val* 
liance  de  lui. 

CHAPITRE  XXXVIIl. 

Comment  le  roy  de  Franche  se  partist ,  de  Corbdl  et  alla  à  Paris;  et 
comment  il  enyojra  Fdyesqae  3e  Paris  devers  le  comte  de  CharoUois. 

Lb  roj  de  Franche,  comme  distest  chy-dessos^ 
arriva  et  entra  dedaosGori>eil  le  jour  de  la  bataille, 
environ  les  onze  heures  de  nuict;  ailquel  lieu  il  sé- 
journa jusqu'au  jeudi  dii^'-huictiesme  jour  de  juillet, 
lequel  jour  il  partist  de  Gorbeil  et  s'en  alla  à  Paris, 
tout  selon  la  rivière  du  eosté  vers  Saint- Den js;  et 
entra  à  Paris  cielui  jour,  à.bien  petite  compagnie, 
et  n'avoit  plus  de  cent  chevaliers  a.vecq  lui.  Quant 
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ceux  dt  Paris  Vindrent  au-devant  dé  lui  un^  peu 
hors  de  jla  porte^  en  grande  compagnie^  lé  roy,  à 
ceste  heurç ,  ne  .sçavoit  bonnement  que  touts  'ses 
gens  estcaent  devenus;  mais  tantost  qu'il  fusf;  dedans 
Paris,  revinrent'  ses  gens,  d'armes  vers  lui  et  se 
rassemblèrent  à  Paris  ^   au  moings  pour  la  plys- 
part*  lUecq  revinrent  tout^ses  capitaines  de  gens 
d'armes^  le  comte  du  Maine ,  l'admira  de  Franche 
et  autres  j  et  tant  y  en  vindrent^  que  toute  la  ville 
de  Paris  et  autour  de  Paris ,  outre  la  rivière  ,  tout 
fust  plein  de  gens  d'armes.  Le  comte  de  Nevers  se 
partist  de  Compiègne ,  et  alla  devers  le  roy,  après 
la  bataille,  ^  Paris;  mais  il  n'y  fust  guéres  qu'il  ne 
retourna  à  ÇompiégDe ,  et  de  Compi%ne  à  Pé- 
ronnejét  ne  sça voit-on  s'il  estoit  bien  du  roy  ou 
non,  pourtant  que  le  roy  cuidoit  qu'il  deuist  assem-* 
bler  grand  nombre  de  gens  d'armes  des  pays  ra- 
catés,  ainsi  qu'il  faisoit  du  teibps  qu'il  s'armoit 
ave^q  le  duc  de  Bourgogne  ;  car  le  plus  de  gens 
de  guerre  estoient  allés  avecq  le  comte  de  Chàrol- 
lois,  les  autres  plusieurs  ne.  se  vollôieût  armer 
d'ung  costé  ni  d'autre*  Après  aucuns  jours  que  le  roy 
fust  amvé  à  Paris ,  il  envoya  l'évesque  de  Paris,  qui 
estoit  renommé  d'estre  dévote  personne  et  grand 
clercq,  devers  le  comte  de  Charollois*  Jcelui  éves* 
que,  désirant  mectfe  la  paix  entre  le  roy  et  les 
princes,  alla  vers  le  comte,  lequel  lui  donna  au- 
dience, Sy  lui  dit  que  le  rOy  l'avoit  envoyé  vers  lui 
scavoir  qui  l'avoit  meu  d'entrer  en  son  royaume , 
et  à  si  grande  armée;  et  que  le  roy  lui  manda  que 
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quant  il  aUa  es  pajs  de  son  père ,  il  n'j  alla  pas  à 
si  grande  armée ,  mais  il  y  alla  simplement  et  à  pe- 
tite éO]|ipagnie.    Le   comte  lui  seul  respondît  à 
l'évesque ,  que  deux  choses  le  avoient  mieu  tl'en- 
trer  en  son  royaume  :  la  première  pour  tenir  sa 
promesse  et  son  scellé ,  que  lui  et  plusieurs  prioces 
de  Franche  avoient  proniis  ensemble ,  qui  estoit  de 
eux  trouver  ensemble  autour  de  Paris,  en  dedans 
le  jour  de  Saint- Jehan-Baptiste,  pour  lé  bien  do 
royaume;  la  seconde  cause  estoit  pour  ravoir  deux 
hommes ,  lesquels  estoient  soustenus  au  royaume  ; 
et  de  ce  qu'il  estoit  venu  à  si  grande  armée ,  estoit 
pour  garder  son  corps ,  lequel,  en  son  propre  pays 
et  hériiaige  de  son  père ,  .on  le  avoit  cuidé  faire 
mourir,  tant  par  poison  que  par  espée,  et  sy  le 
avoit-on  cuidé  prendre  poiir  le  mener  en  pays  es.- 
trange  ;  et  que  veu  ce  quex)n  lui  avoit  cuidé  faire 
en  ses  pays,  encoires  lui  polroit-on  faire  pis  au-de- 
hors  ;  sy  voUoit  estre  bien  accômpagnié  pour  soy 
garder..  Et  en  tant  que  le  rôy  lui  manda  qu'il  ne 
vinstpas  en  si  grande  compagnie  es  pays  de  son  père, 
lorsqu'il  y  vint  il  n'avoit  pas  la  puissance  de  y 
venir  fort  accômpagnié;  èsquels  pays  de  son  père 
it  fust  receu  noblement,  richement  et  en  paix,  et 
ne  lui  avoit-on  pas  fait  comme  on  lui  ^voit  cuidé 
faire.  Dit  outre  audit  évesque,'  que  ce  qu'il  estoit 
,  entrer  au  royaume,  n'estoit  point  pour  y  ntiire, 
mais  pour  le  bien  d'icelui  :  et  avoit  commandé  à 
ses  gens  que  chacun  payast  ce  qu'il  y  preiidroit  ; 
et  n'y  avoit  voulu  souffrir  y  faire  aucun  grief,  et  si 
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aucuns  passaiges  il  ayoit  prins^  si  a'estoit-K^  pour  loi 
c^n  faire  seigneur  ni  attribuer  à  lui>  mais  seulement 
pour  avoir  passaigéung  petit  de  temps*  Au  regaid 
de  la  puissance  qu'il  avoit  amenée,  estoit  pour  tant 
qu'il  volloit  bien  que  chacun  sceust  qu'il  avoit  bien 
pooir  de  ce  faire,  et  homme  pour  contester  à  ses 
ennemis,  et  aider  et  conforter  ses  amis*  Atant  se 
parlist  l'évesque ,  sans  avoir  dudit  seigneur  comte 
autre  réponse. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Commeiit  les  ducs  de  Berry  et  de  Bretatgne  vindrent  et  arrivèrent  k 
Estampes,  devers  le  comte  de  Charollois^  et  du  comte  d®  Charnj,  qui 
fbst  rué  jus  par  les  gens^^da  roy  et  prias  prisonnier. 

Apres  la  journée. de  Mont-lerJHéry,  le  comte  de 
CbaroUoisy  lui  et  sonost,  allèrent  à  Ëslanipes,  pour 
tirer  allencontre  des  ducs  de  Bèrry  et  de  Bretaigne , 
lesquels  se  hastoient,  tellement  venir,  que  le  vingt- 
uniesme  jour  du  mois  de  juillet,  arrivèrent  les  ducs 
de  Berry  et  de  Bretaigne ,  accompagniés ,  comme 
OQ  disoit,  de  dix. mille  combattants  ou  environ  , 
devers  le  comte  de  GharoUois  à  Estampes.  Lequel 
comte  alla  encontre  d'eux  au-dehors  d'Estampes , 
et  de  si  loing  qu'il  veirent  l'ung  l'autre,  descendi- 
rent touts  les  princes  à  pied,  et  s'entr'accoUèrent 
fort,  et  feirent  des  grands biens-viengnans  ensem- 
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Ue.  Le  due  ^e  Betvy  dit  au  comte  que.ce  lai  pesoii 
quant  avoil  Mlé  blèsckié  ;  lequel-  lui  respondft-  que 
olestoit  usance  de  guerre.  Après  ce  aliénât  touts 
ensemble  à  EslampSes^  laquelle  appartenoit  de  droit 
héritaige  au  dijic  de  Bretaigne  ;  et  en  avoit  toujours 
jouy,  combien  que  le  comte  de  Nevers  s'en  estoît 
appelle  et  appélloit  comte*  A  l'entrée  des  comtes 
et  princes  à  Estampes^  fust  crié  Noël  ;  et  feîrent 
grande  fesle  et  grande  joye  d'ung  costé  et  d'autre. 
Environ  ce  tempsje  comte  de  Charnj  Jequel  s'estoit 
parti  de  Bourgogoe,  avecq  lui  cinquante  lanches  ou 
environ ,  pour  venir  avecq  le  comte  de  Gharol- 
lois^  et  non  veallant  aller  ni  soi  mectre  soubs  le 
mareschal  de  Bourgogne ,  lequel  conduisoit  et  es- 
toit  chieFde  Tarmee  de  Bourgogne,  f ust  reneootré 
d'aiicmis  des  gens'dii  roy,  eft  par  Ibrcbe  fust  rué  jus 
et  prins  prisonnier;  et  le  remanant  (reste)  dé  ses 
gens,  qui  ne  feurentne  morts  ne  prins,  se  sauvërent; 
et  depuis  fikst  lé  comte  de  Cbârnjiiâs  à  renchon,  à 
vingt  miUes.eouronnes  d'or;  Leoomleavoit^âspousé 
la  fille bastardé  du  duc  de  Bourgogne;  il  aT<Ht  esté 
en  ion  temps  valliant  ckeivalièr,  et  fait  plusieurs 
armes.;  mais  il  estoif  anchien,  el  avoil  environ 
soîxanter-huict  ans  ou  plusw 
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CHAPITRE  XL. 


w  -  -     ,  f. 

CodanMDl:  Us  âatM  de  Cd&bre ,  de  Boarbcm ,  de  Nemôiirè',  obiàtèi  d>Ar>- 
inâiacq>  et  ^tref  >  aimèvènt  è^  Estampes  -y  e%,  comment  le  n:^-  «lia  à 
Rôpen  ^  etHQtres  clioies.  ... 

I       .  ^    .    .  .  .  ■ . 

Ëisri^ia(>ïf  huiet  jours  câpres  que  les  ducs  de  fierry 
etdeBretaigîiefuretitarrifiésÀ  Estampes^  vindrent 
(audit  liea  les  ducs  de  fiourbotv^  de  Nemours  et 
comte  d* Aî'miQdieq ,  à  très  belle  compagnie;  puis 
viutle.duo  de^Gakbre^  <|ui  aineoa  une  mabièrs  de 
gens  noi^arSKiés;  que  cm  ^ppelloit  Simpte^;  lesquels 
estqieîst  irf oqll'  hardis  geus;  iAprès  lui  viiit  le  mares- 
châl  d^  BbufDgbgnev  ave^qles  BaurguIgTK^DS^  qui 
egt(Âékt  aLt  cents  lanbhes  bu  plus^satis  les  autres 
combattajàts;  mai^  peu  y  avoit  d'arohiet»^^  fôrs^  cous- 
tilliers ,  eat^  ils  a'tiseiit  en  Bourgogne  d'arcqs ,  aq 
nUiins  peu.:  Quant  tiinits  ie» princes  subits  feutrent 
amté»  àiEÀampes,  âciciaqle  comté  de  Charôilois, 
touts  lesquels  >  comïme  4»  ti^ok^  ne  s'dstolent  osé 
mectce  à^heznin  ni  entrey  au  royaume,  tant  qu'ils 
8êeuren t  que  le  comte  de  GHarbllois  s'estoit  combattu 
au  jrol  ^  aifojt  ga^nâ  la  fdacç  dé  ia  bataille^  et  sy 
d'advailtuvede  roy:olt  rué  jus^lecbmtey  peut^estre 
que  nul  id'etix^^n'euk^tiiarrcbé^ii  paix  >  les4pieb, 
pmst^mbûtqti'ils  sceirmp4  ^les  npuv^Ues^  t^ii^d^nt 
vers  le  oom& ,  e|t  s'asEjèmblèrénl  à  '  Estampes  ;  les- 
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quels ,  touts  eosemble,  pour  la  mullitode  de  gpeos 
qu'ils  estoieut,  et  pour  avoir  vivres  plusabbondam- 
ment ,  se  tirèrent  au  pays  de  Beaulse  et  de  Gasti- 
oois ,  auquel  pays  se  rendirent  plusieurs  villes  au 
duc  de  Berrj,  comme  Provins  et  autres.  Le  roy  de 
Franche^  scachant  que  les  princes  estoient  touts  en- 
semble f  s'en  alla  à  Rouen  en  Normandie  y  et  iUecq 
contraindit  fiefvés  et  arrière-fiefvés ,  et  qui  estoient 
idoines  en  guerre ,  d'eux  armer  et  aller  avecq  lui  ; 
et  assembla  ce  qu'il  poeult  de  gens.  Durant  le  temps 
que  le  roy  estoit  à  Paris,  après  que  les  princes  et 
seigneurs  dessusdits  olrent  esté  environ  ung  mois 
•  au  pays  de  Beaulse  et  de  Gastinois  pour  leur  ref- 
faire  et  leurs  gens,  cuidànts  et  attendants  de  jour  en 
jour  que  le  roy  leur  debvoit  venir  courre  sups  et 
livrer  bataille ,  se  partirent  desdits  pays  et  pas- 
^  sèreat  par  le  pays  de  Brye  ;,  et  environ  le  jour  de 
Saint-Barthélémy,  les  ducs  de  Berry  et  de  Bretai- 
gne,  et  le  comte  de  Gbarollois  et  ceux  de  sa  com- 
pagnie ,  feurent  logiés  à  Gonflans  ;  c'est  à  sçavoir  : 
le  comte,  pour  son  corps,  au  cKasteau;  le  comte 
de  Sainet-Pol  et  l'avaat-gmtie ,  entre  Paris  et  Goa- 
flans,  et  lez  le  pont  de  Gbarenton;  lesdits  dtics  de 
Berry  et  de  Bretaigne  avecq  leurs  armées  feurent 
logiés  à  Sainct-Mor,  àBeaulté,  etf  autour  du^bois 
de  Yinchennes,  d'unglez  de  l'eau we  ;  etr.die  l'autre 
le2,  le  duc  de  Galabre  et  les  Boui^ignons  ;  les  gens 
du  ccwnte  d'Arminacq  et  du  duc  de  Nemours  de- 
mourèrent  en  Brye  ;  lesquels  on  estimoit ,  à  cinq 
ou  six  mille  combattant».  Après  que  chacun  d'eux 
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f  usl  logié ,  et  que  le  comte  de  Charollois  oit  fait  re^ 
preiîdre  le  pont  Saint-CIôud  et  Laigny-sur-Marne, 
et  avoient  abbandonné  les  places ,  le  jour  que  la 
bataille  fust  au  Mont-le-Hféry ,  le  comte  de  Charol- 
lois feit  faire  pont  pour  passer  la  rivière  et  pour 
approcher  Paris  et  y  mectre  le  siège. 

Dans  Paris  estoit  le  comte  de  Mayne  et  autres 
gens  de  guerre,  en  grand  nombre ,  et  si  grand,  qu'il 
failloit  que  la  pluspart  feusserit  logiés  au  camp  au- 
tour de  Paris  et  outre  la  rivière  de  Saine,  et  avoient 
fait  faire  forts  boulvers,  où  îkse  tenoient;  une  partie 
des  gens  des  princes  dessusdits  passèrent  l'eaue  de 
Saine  S'ir  ponts,  et  s'en  allèrent  logier  âssés  près 
de  Paris,  et  si  près,  que  entre  lés  gens  du  roy  et 
eux  n'y  avoit  que  ung  fossé  nouveau,  fait  entre 
deux.  lUecq  feirent  plusieurs  escarmouches  d'ung 
costé  et  d'autre,  où  souvent  en  y  avoit  des  morts  et 
des  prins.  A  l'une  de  ces  escarmouches,  fust  tué 
ung  josne  et  gentil  chevalier,  fils  de  inessire  Simon 
de  Lallaing,  nommé  Simon,  qui  fust  moult  plainct 
des  gens  du  comte  de  Charollois. 
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CHAPITRE  XLI. 

Comment  on  somma  à  ceux  de  Paris  qu'ils  se  rendissent  au  doc  de  Berry 
et  aux  princes  qui  estoient  en  sa  compare. 


AssÉs  tost  après  que  les  princes  de  Franche  feu- 
rent  arrivés  entre  Paris  et  passés  la  rivière  de  Saine, 
ils  feirent  sommer  à  ceux  de  dedans  Paris  oue  ik 
feissent  ouverture  de  la  ville  au  duc  de  Berry, 
comme  régent  de  Franche,  ou  sinon  ils  de^truie- 
roient  leurs  vignes  et  arderoient  les  inaisons  et 
villaiges  autour  Paris,  et  puis  assailleroient  la 
ville-  A  laquelle  response  ceux  de  Paris  pifpiclreat 
aucuns  jours ,  durant  lesquels  ils .  ehvoyprent  à 
Rouen  dire  au  roy  que  si  ne  les  venoit  secourir,  ils 
estoient  en  grand  dangier,  et  que  nonobstaAi  de- 
dans la  ville  et  environ  y  oit  par  lui  grand  de*gens 
d'armes ,  sy  faudroient-ils  qu'ib  se  rendisseat.  Le 
roy,  oyes  ces  nouvelles,  accompagnié  de  ce  qu'il 
poeult  assembler  de  gens  de  guerre,  se  partist  de 
Rouen,  et  entra  eu  la  ville  de  Paris  le  vingt-huic- 
tiesme  jour  d'aoust. 
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CHAPITRE  XLII. 

I 

Comment  Fëvesque  de  Paris  poarchassa  tsHat  qae  tresves  fearent  don- 
nées ^  et  des  noutêlle»  qtii  yîndrent  es  pays  du  duc  de  Bourgogne, 
aoquel'oB  rapporta  qveile  comte  de  CWollois avolt  est^  désconfit  et 
rué  jus  au  Mont»le-Héry  du  roy .. 

Ënvifioxi  tPQi^  ']Outs  après  que  le  roy  fiist  retourné 
de  Rouen  et  rentré  dedans  Paris ,  feurent  envoyés- 
de  par  le  roy ,  devers  le  duc  de  Berry ,  comte  de 
Charolloîs  et  les  autres  seigneurs,  Tévesque  de  Paris 
etaiitres  seigneurs  et  notables  conseilliers,  lesquels, 
à  Faide  de  plusieurs  et  grands  princes  et  seigneurs, 
qui  moiilt  se  peulïent  pour  trouver  et  mectre  la 
paix  entre  le  roy  et  ks  prihces  de  Franche ,  fei- 
rent  tant  que  les  tresves  feurent  données  d'ung  costé 
et  d'autre,  aucuns  jours.  Durant  lesquels,  entre- 
Gonflans  et  Paris ,  fust  ordonné  certain  lieu  ,  où 
que  on  feit  drescher  une  grande- tente  pour  illecq 
venir  aucuns  députés  d'ung  coste  et  d'autre  pour 
parlJamêntér  de  «paix.  Après  la  rencontre  du  Mont- 
le-Héry,  ceux  quis'enflFuirent,  nonsçachants  com- 
ment la  journée  avoit  prins  fin ,  aucuns  passèrent 
la  rivière  d'Oyse,  qui  disoient  que  lé  Comte  de 
GharoBois  avoit  esté  desconfit  ;  et  mesnaement  le 
dix-hnitiesme  jour  de  juillet ,  par  la  ville  d'Arras 
passa  ung  messagier,  que  le  sieur  d^  Boulliencourt, 

5. 
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chevallier,  capitaine  de  Mont-Didier,  envoyoit  de- 
vers le  duc  de  Bourgogne ,  portant  une  lettre  dont 
il  laissa  la  copie  à  Arrras,  coBtenante  que  le  propre 
jour  estant  venu  ung  homme  devers  lui,  qu'il  lui 
certiffia  que  le  jour  précédent ,  au  matin ,  avoit 
veu  et  oy  ung  messagier  parler  au  comte  de  Nevers, 
en  la  ville  de  Compiégne  ,  lequel  atoit  dit  et  cer- 
tiffié  au  comte,  que  le  seiziesme  jour  de  juillet, 
le  roy  de  Franche  s'festoit  conibattu  contre  le 
comte  de  CharoUois ,  et'que  Tavant-garde  du  roy, 
à  la  première  empaincte ,  fust  ruée  jus  ;  mais  à  la 
tin  le  roy  avoit  eu  victoire  y  et  y  estoieiit  morts  le 
comte  de  Sainct-Pol ,  le  seigneur  de  Habourdin , 
bastard  de  Sainct-Pol  :  et  ne  scavoit-on  si  le  comte 
de  CharoUois  estoit  prins ,  ou  s'il  estoit  quelque 
part  sauvé ,  ne  si  le  bastard  de  Bourgogne  estoit 
mort  ou  prins.  Ces  nouvelles  sceues  en  la  ville 
d'Arras,  elles  feurent  tantost  espandues  par  touls 
les  pays  du  duc  de  Bourgogne.  Lors  feurent  touts 
ceux  du  pays  du  duc  fort  simples  et  dollçnts;  et  ne 
vous  scaurois  dire  la  pitié  que  c'estoit  et  le  dblleur 
que  chacun  menoit  ;  et  ne  avoit  hommes ,  cheval- 
liers ,  ni  autre,  qui  euist  couraige  dé  deffendre  le 
pays  du  duc  de  Bourgogne,  fors  seullement  le 
sieur  de  Saveuses ,  nommé  Philippe ,  anchien  che- 
vallier de  soixante-douze  ans,  ou  plus,  lequel 
estoit  à  Corbie  quant  le  sieur  de  Boulliencourt  lui 
envoya  dire  ces  nouvelles;  lequel  se  partist  de  la 
ville  de  Corbie,  tantost  que  il  sceut  les  nouvelles;  et 
passa  du  lezBray  et  manda  au  seigneur  deReubare 
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et  ceux  de  la  garnison  que  le  comte  de  CharoUois 
y  avoit  laissié  ,  qu'ils  gardassent  bien  Bray,  et  s'ils 
n'avoient  des  gens  assés,  il  leur  en  envoiroit  assés 
en  brief.  Et  environ  vingt  archiers  aveeq  lui ,  volt 
entrer  dedaHsJîapa urne;  laquelle  entrée  ceux  de  la 
ville  lui  refusèrent, 'et  sembloit  que  aucuns  de  la  ville 
ne  feussent  pas  lëals  au  duc  de  Bourgogne ,  leur 
seigneur.  Quant  il  veit  ceci  ^  dit  à  ceux  de  la  ville , 
que  s'il  n'y  entroit  par  beau,  il  y  entreroit  par-  for- 
che  ;  ce  voyants ,  ceux  de  la  ville  le  laissèrent  en- 
trer ens  à  petite  compagnie.  Il  fust  moult  esbahi 
du  refus;  et  à  la  vérité  c'estoit  chose  pour  esbahir, 
car  ils  estoient  nuement  tenus  de  la  comté  d'Ar, 
tois  et  ail  duc  de  Bourgogne  ;  et  sembloit  que  si  la 
chose  fust  allée  ,  comme  on  disoit ,  qu'ils  se  fuis- 
sent tournés  avecq  le  comte  de  Nevers,  duquel 
comte  ung  de  ses  archiers  estoit  mayeur  de  la  ville. 
Le  seigneur  de  Saveuses  y  coucha  la  nuit,  et  le 
lendemain  vingtiesme  jour  de  juillet ,  environ 
midi,  se  parlist  et  alla  à  Arra&,  et  logea  en  la 
cité  ,  en  sa> maison.  lUecq  manda  prestement  ceux 
de  la  ville  d'Arras,  auxquels  il  remonstra  comme 
il  estoit  de  nécessité  de  mectre  gens  sups  pour  gar- 
der les  pays  du  duc ,  pour  aller  conforter  et  re- 
quérir leur  prince ,  le  comte  de  Gharolloi$ ,  si 
mestier  estoit  ;  et  estois  présent  moy ,  qui  ai  mis 
ces  choses  par  escript ,  quant  il  requist  que  on  lui 
volsist  pFCSter  dix  mille  escus  en  soi  obligeant  à 
rente  viagère,  ou  héritiers,  ou  que. on  volsist  aca- 
ter  pour  dix  mille  escus  des  meilleurs  héritaiges 
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qti'ii  eui$(  ne  Iqi  ne  sa  femme ,  au  rach^pt  d'ung 
an;  et  que  cest  argent  estoit  pour  employer  à 
mectre  gens  de  guerre  sups  avecq  tout  ce  qpi'il  avoit 
d'argent ,  vaisselles  et  de  bagues  ;  que  tout  volloit 
employer  avecq  son  corps  pour  secourir  et  aider  le 
comte  de  CharoUois  et  Servir  son  prince  ;  lequel 
argent  il  ne  poeult  recouvrer,  Toutesfois  autant 
d'argent  qu'il  avoif  ,  ne  qu'il  peut  emprunter ,  il 
employa  à  mectre  gens  d'armes  sups ,  et  manda  par 
toutes  les  villes  du  duc  ,  dont  il  estoit  seijçneur,  car 
il  tenoit  bien  huict  mille  |[orins  de  rente ,  ou  pluS; 
à  touts  ceux  qui  s'estoient  accoustumjés  d'armer 
avecq  lui ,  et  aux  gens  de  guerre  que  prestement 
venissent  en  armes  devers  lui  ;  et  â  ceux  qui  n'a- 
voient  de  quoi  leur  armer,  leur  faisoit  baillier 
jacquet ,  arcqs ,  trousses  et  chevaux ,  ou  trouvoit 
manière  qu'iJs  estoiènt  habilCés  ;  jet  ad  ce  faire ,  s'y 
employpit;  diligemment  Ja  danië  de  Saveuses,  sa 
fenâme ,  pour  complaire  a  son  mari.  Et  tant  feit  de 
lui-mesme.  que  ains  qu'il  fust  quinze  jours,  assem- 
bla de  trois  à  quatre  cents  compagnons  de  guerre 
bipn.^n  poinct ,  tant  à  piçd  que  à  cheval.  Ce  temps 
pendant ,.  le  duc  de  Bourgogne  envoya  audit  sei- 
gneur de  Saveuses  ung  manden^ent  par  lequel  il  le 
commectoit  capitaine-général  d'Artois  ;  et  manda 
aux  bonnes  villes,  chastelleriesd'Artois  et  de  Lille, 
que  on  meit  sups  des  gens  de  guerre  au  plus  grand 
nombre  que  on  polroit ,  et  allassent  devers  le  sei'^ 
gneur  ije  Saveuses  ;  lesqueb  y  envoyèrent ,  ielle^ 
méat  qu'ils  se  trouvèrent  ea  dedans  qniirae  jours 
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devers  le  seignetir  de  Saveuses  deux  mille  com- 
battants  et  plus ,  de  pied  :  le  seigneur  de  lloubaix , 
riche  de  dix  mille  florips  de  rente  ,  ou  plus ,  grand 
terrien;  Jehan  de  Montmorency  ,  cbevallier  /sei- 
gneur de  Nivelles  en  Fiuïïdres,  ricbe  et  grand 
terrien  ;  le  seigneur  de  Beaiîfremônt ,  chevallier , 
et  lenviron  trois  cents  compagnons  de  guerre  ,  les- 
quels le  comt3e  de  Charollois  avoit  laissié  à  Braj 
sur-Somme ,  ponv  garder  fa  ville.  Et  tiântost  qu'ils 
oyrent  les  nouvelles  que  le  comte  .<i'estoît  com-^ 
battu,  cuidants  cju'il  oit  esté  desconfit,  se  partirent 
de  Bray  et  l'abbandonnèrent,  etvindrent  jusques 
à  Bapalmes ,  devers  le  seigneur  de  Saveuses  ;  mais 
ceux  de  la  ville  ne  les  voUurent  laisser  entrer  dcr 
d[ans.  Ce  voyant .  ledit  seigneur  de  Saveuses  feit 
seller  ses  chevaux  et  manda  ceux  de  la  ville ,  aux- 
quels il  dit  qu'ils estoient  trahistres  à  leur  prince, 
et  mauvaises  gens ,  et  feroîi  sçavoir  à  leur  prince 
leur  mauvaise  manière  de  faire  ;  puis  monta  à  che- 
val et  partist  de  la  ville.  Aucuns  de  la  ville  allè- 
rent ^près  lui,  hors  de  la  porte,  et  lui  prièrent 
qu'il  retottrnàst;.auxcpiels  il  dit  qu'il  ne.VsduUoit 
pas  estre  avecq  des  itrahistxesà  leur  prince  jusques 
ad  ce  iqu'il  y  retom-neroit  à  plus  grande  compar 
gme,  comme,  il  fit  ;  car,  dise  ou  douze  jours  après, 
Û  retourna  avecq  touis  les  ^ens  qu'il  oit  assemblés , 
cx>mme  dit  «t  ci-dessus ,  et  les  boùtta  tonts  dedans 
la  ville  en  garnison  ;  ils  feurent  loiug-temps , 
comme  ci-après,  dirai,  i^uant  il  fust  parti  dé  Bar- 
palmes^  il  trouva  ledit  de  Eoubaix,  qui  l'attendolt 
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moult  desconforté ,  <lisant  qu'il  lui  desplaisôit  de  ce 
qu'il  avoit  fallu  qu'il  abbandounast  la  ville  de 
Bray ,  et  que  ce  n'esloit  pas  par  lui ,  mais  que 
c'estoit  par  les  gens  du  seigneur  de  Nivelle ,  qui 
çstoient  Flamengs ,  lesquels  ne  se  y  voUoient  plus 
tenir.  Le  seigneur  de  Saveuses  fust  corrouchié  de 
leur  partement,  et  leur  conseillia  de  y  retourner, 
mais  ils  estoient  touts  espars.  Ce  que  voyant,  par 
le  conseil  du  seigneur  de  Saveuses  ^  le  seigneur  de 
Roubai^^  rassembla ,  huict  ou  dix  jours  après ,  ce 
qu'il  peut  de  gens,  et  retourna  à  Bray. 


/ 
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CHAPITRE  XLIII. 

Comment  ceux  de  Compiègne  assaillirent  Roye ,  et  comment  le  seigneur 
de  Boalliencourt  requist  ^yde  de  gens  pour  garder  Mont-Didier. 

Prestement  les  nouvelles  sceues  à  Conapiégne 
de  lai  bataille,  cuidants,  comme  dit  est,  que  le  roy 
oit  eut  victoire,  les  garnisons.de  Compiégne  et 
d'ailleurs  environ,  après  qu'ils  olrent  prias  le 
pont  Sainte  Maxence  ,  allèrent  assaillir  la  ville 
de  Roye ,  de  laquelle  estoit  capitaine  le  seigneur  du 
Fay,  cbevallier,  lequel,  a  l'aide  dé  ceux  de  la 
ville  et  environ  quarante  ou  cinquante  compa- 
gnons de  guerre  qu'ils  avoient ,  deffendirent  telle^ 
ment  la  ville ,  qu'ils  rebouttèrent  leurs  ennemis , 
didèquels  ils  en  tuèrent  et  bleschièrent  aucuns, 
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sans  ce  qu'ils  perdissent  que  ung  homme  qui  fust 
tué  sur  la  muraille,  d'une  flèdie.  Ce  fait,  les 
Franchois  retournèrent,  di;sants  à  ceux  delà  ville 
qu'ils  j  reviendroiefit  de  brief  à  plus  grande  com- 
pagnie ;  pourquoi  le  seigneur  du  Fay  envoya  vers 
le  duc  de  Bourgogne  et  le  seigneur  de  Saveuses 
pour  avoir  gens  de  guerre.  Ledit  seigneur  de  Boul- 
lienqourt ,  hardi  et  valliant  chevallier ,  lequel  n'a- 
voit  que  vingt  ou  trente  compagnons  de  guerre  de 
ses  propres  sujets  avecq  lui  en  la  ville  dé  Mont-Di- 
dier ,  envoya  aussi  devers  le  duc  et  le  seigneur  de 
Saveuses  pour  avoir  gens  pour  garder  la  ville  de 
Mont-Didier  le  plus  brief  que  on  polroit;  et  si  on 
ne  lui  envoyoit,  si  garderoit-il  la  ville  au  nom^u 
duc  jusques  à  la  mort.  Il  estoit  sage  chevallier , 
hardi,  et  loyal  vers  Dieu  et  le  monde,  et  ne  avoit 
onçques  tenu  autre  partie  que  la  partie  du  duc  de 
Bourgogne ,  pourquoi  il  estoit  fort  aimé  de  ceux  de 
la  ville ,  quiestoient  fort  Bourguignons.  Après  que 
le  seigneur  de  Saveuses  oit  oy  leurs  requestes,  et   > 
qu'il  oit  assemblé  ses  gens  en  la  ville  de  Bapalmes , 
si   les  despartit  et  envoya  en   plusieurs  places^ 
comme  à  Rdye,  Mont-Didier,  Bray,  et  autres. 
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CHAPITRE  XUV. 

Comment  les  nouvelles  yindrent  es  pajs  da  dac,  qiiç  le  plocnte  de 
CharoUois  avok  eu  victoire  au  Moat-le-Hëry. 

« 

Les  choses  dessusdites  faites ,  combieo  que  touts 
les  passaiges  de  la  rivière  d'Ojse,  4e  Saine  et 
d'ailleurs  par  toute  Franche ,  feus^nt  de  si  près 
gardés  que  nul  n'y  passoit  qui  oe  fust  desrobbé  et 
pillié  plusieurs  fois^  et  du  tQut  desujué  josques  à  la 
clpmise^  pourquoi  ne  pooient  apporter  lettres  ne 
céduUe  pour  sçavoir  le  vrai  delà  bataille ,  toutes- 
fois  aucuns  jacobins,  oarraes,  frères nadneurs ,  et 
.au]:res  gens  en  pauvre  habit ,  passèrent  touties  les 
rivières  et  vindrent  dire  les  nouvelles  de  la  bataille; 
et  comment  le  comte  de  CharoUois  àvoit  eu  la 
victoire  de  la  bataille  au  Mont-le-Héry ,  ^t  qae  par 
sa  valliance  il  avcât  denapuré  sur  le  champ  et  estoit 
cause  de  la  victoire. 
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CHAPITRE  XLV. 

Comment  ceux  du  pays  de  liëge  envoyèrent  deffier  le  comte  de  C^a- 
ly^llpis'j  et  de  Fallianche  que  le  roy  de  Franche  print  aux  LiëgeoU. 

EwviROw  le  mois  d'aoust ,  ran  dessusdit  mil  qua- 
tre cent  soixante-cinq,  ceux  de  la  cité  et  pays  de 
Liège  ,  envers  lesquels  Loys ,  roy  de  Franche ,  au 
mois  de  juing  devant  passé,  avoit  envoyé,  une 
grosse  ambassade  pour  avoir  allianche,  et  eux 
annuire  au  di^c  de  Bourgogne  et  son  fils  ;  laquelle 
ambassade  prist  auxdits  Liégeois  allianche,  par 
laquelle  ceux  de  Liège  promirent  de  mener  guerre 
au  duc  et  à  son  fils ,  avecq  touts  leurs  amis  et 
alliés,  et  d'entrer  es  pays  de  Brabant,  deNamur 
et  autres  pays  du  duc,  à  forchè  d'armes  et  y  bout- 
1er  le  feu,  et  faire  touts  faits  de  guerre  en  dedans  le 
jour  Saint-Jacques  et  Saint-Christophe ,  l'an  des- 
susdit soixante-cinq  ;  et  moiennant  ce ,  le  roy  leur 
debvoit  envoyer  deux  cents  hommes  d'armes  cha- 
cun à  trois  chevaux  du  m  oings ,  en  dedans  ledit 
jour;  lesquels  eptreroient  d'ung  autre  costé  au 
pays  de  Haynaplt ,  à  forche  d'armes  ;  et  avecq  ce 
promit  que  le  roy  ne  feroit  paix  au  duc  ni  aux  siens, 
sans  leur  congié ,  où  qu'ils  y  fuissent  comprins , 
avecq  plusieurs  autres  choses  qu'ils  prévoient, 
dpnt  ils  baillièrept  lettres  scellées  du  sc^l  du  roy 
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de  toutes  lesquelles  choses  le  duc  lust  adverti. 
Icelles  allianches  faites  ,  eaviroiï  le  mois  d'aoust, 

*  l'an  dessusdit  soixante-cinq,  le  vingt-deuziesœe 
jour,  comme  le  duc  de  Bourgogne  mectoit  le  pied 
en  l'estrier ,  en  sa  maison  de  Bruxelles ,  pour  aller 
battre  à  la  chasse ,  vint  ung  hérault  de  par  ceux  de 
Liège ,  qui  lui  apporta  lettres  par  lesquelles  ils 
deffioient  le  comte  de  Charollois  son  fils ,  de  feu  et 
de  sang,  reqùiérant  sur  ce  avoir  response;  lequel 
n'oit  autre  response  fors  qu'il  pertast  les  lettres  au 

^    comte.  Le  messagier  retourna  à  Liège.  Ceux  de 
Liège  renvoyèrent  deffièr  la  personne  du  duc  et 
touts  ses  alliés ,  et  vuidèrent  en  grand  nombre  et 
grande  puissance  de  la  cité;  et  en  ardant  et  gastant 
\        tduls  les  pays  du  duc ,  allèrent  mectre  le  siège  de- 
vant la  ville  de  Lembourg.  Le  duc  de  Bourgogne 
oyant  et  voyant  la  malle  volonté  de  ceux  de  Liège, 
et  sçachant  Tallianche  par  eux  prinse  au  roy  de 
Franche  ,/feit  mectre  subs  gens  d'armes  pour  résis- 
ter à  ses  ennemis,  et  manda  les  ducs  de  Clefves  et  de 
Gueldres,  ses  nep  veux,  le  comte  de  Nausso  (Nassau), 
le  marquis  de  Ferrare,  le  comte  de  Hornes,  le 
seigneur  de  Guasembecq,  lebastard  de  Brabant,  le 
séneschal  de  Haynault,  messire  Jehan  de  Retibem- 
prè ,  grand  bailli  de  Haynault ,  et  plusieurs  autres 
seigneurs ,  tant  en  Brabant ,  Haynault  et    Alle- 
magne ,  sans  les  garnisons  qu'il  avoit  mis  en  ses 
villes  et  foi  tresses  de  tout  allenviron  des  pays  de 
Liège  ;  tous  lesquels  seigneurs  dessusdits  vindrent 
servir  le  duc  en  armes  et  bien  accompagniés ,  et 
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lui-mesme  volt  aller  à  Namur,  à  intention  de 
combattre  ceux  de  Liège.  Quant  ceux  de  liége 
feurent  advertis  de  rarmée  que  le  duc  avoit ,  non 
Guidants  que  pour  la  grande  armée  que  son  fils 
avôit  mené  en  Fraiïche ,  qu'il  en  puist  recouvrer  de 
tant ,  et  voyant  que  le  roy  ^'avoit  pas  envoyé  ses 
deux  cents  lanches  en  Haynault ,  comme  il  avoit 
promis ,  levèrent  le  siège  et  retournèrent  en  la 
ville  de  Liège. 

Environ  ce  temps,  laduchessedeClefves,  fille  du 
comte  de  Nevers,  qiii  plus  d'enfant  n'avoit ,  vint 
devers  le  duc  de  Bourgogne ,  en  la  ville  de  Bruxel- 
leSj  où  fust  trois  ou  quatre  jours  ains  (avant)  que  le 
duc  volsist  parlera  elle.  Letroiziesme  jour  vint  vers 
le  duc  y  .et  se  jetta  à  genoux,  tendrement  lui  priant 
qu'il  volsist  avqir  pitié  de  son  père  et  d'elle  ;  car  si 
son  père  estoit  destruit  et  déshonoré ,  elle  et  ses 
enfants  l'estoient ,  dont  en  avoit  plusieurs  du  duc 
de  Clefves ,  son  mari ,  et  par  espécial  trois  fils  ;  di- 
sant encoires  que  tout  le  bien  et  honneur  que  elle 
et  son  père  avoient ,  venoient  de  lui  qui  les  avoit 
nourri ,  élevé  et  marié  si  hautement  que  chacun 
seavoit  et  scait,  comme  à  ses  enfants.  Le  duc  à  ces 
mots  se  ratenrit,  et  lui  churent  les  larmes  des  yeux; 
et  dit  à  la  dame  telles  pâroUes  ou  en  substance  : 
«  Vostre  père  récognoist  et  a  mal  recognu  le  bien 
»  qu'il  a  eu  en  l'hostel  de  cheans  ;  je  lui  avois  fait 
»  dire  qu'il  se  partist  de  Péronne  et  s'en  allast  ejkla 
»  comté  de  Nevers  ou  de  Retel,  qui  sont  à  lui,  et  là 
»  se  tenist  jusques  à  tant  que  j'aurois  tant  fait  que 
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vent  quérir ,  son  cousin  estant  coucklé'  aveeq  sa 
femme  pour  coucher  avecq  elle.  J*ai  mis  ceste 
œuvre  de  justice  par  escript  pour  ce  que  de  mes- 
moire  d'homme  on  n*avoit  veu .  pareille  justice. 

Environne  temps  y  oit  de  cent  à  sixvingts-mai- 
sons  ardses  en  la  ville  d'Ardres  ;  et  fust  la  ville  à 
moitié  ardse  ;  et  disoit-on  que  le  feq  y  avoit  esté 
bouté  par  compagnons  que  le  chancelier  de  Fran- 
che y  avoit  envoyés ,  et  qu'ils  éstoient  douze  ou 
quatorze  qui  se  debvoient  espandrepar  le  pays  du 
duc  de  Bourgogne ,  et  boutter  le  feu  es  bennes 
villes  s'ils  pooient,  lesquels  ils  bouttoieutpar  traicts, 
que  ils  tiroient  es  couvertures  d'estoeuUe  (paille), 
qui  ne  s'allumoit  point  qui  ne  fust  ung  jour  après 
qu'ils  éstoient  retirés;  desquels  compagnons  aucuns 
feurent  prins  en  la  ville  de  Saint-Omer; 

Audit  an  aussi^  le  septiesme  jour  de  juillet,  en  ùng 
villaige  environ  Béthune ,  nommé  Bruay,  lequel 
jour  il  estoit  la  chandeille  et  feste  dudit  lieu ,  et 
par  ung  jour  de  dimanche ,  ainsi  que  chacun  es- 
toit  à  l'église  et  y  chantoit-on  la  grande  niesse , 
environ  l'ofTertoire,  chéit  en  ladite  église  ung  coup 
de  foudre  et  de  toniïoire  si  terriUe ,  qu'il  occist 
un  josnefils  de  vingt-deuxâns  d'âge,  quichfiintoità 
l'estaplier ,  et  deux  enfants  de  dix-huit  ans  d'âge 
Qu  environ ,  et  navra  et  brusla  plusieurs  sahs  mort, 
et  entra  par  dedans  le  comble  et  feit  un  trou  es 
thieuUes  (tuiles)  et  rallayssir  par  ung  autre  lez  audit 
comble.  La  dame  de-Bruay,  josne  dame^  n'y  estoit 
pas,  etn'y  fust  pasparceque,  comme  ^'en  vc4t  p^artit' 
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de  son  chastel  pour  aller  à  l'église ,  un  fol  inno-» 
cent,  qui  demouroit  avec  elle,  lui  dit  qu'ellfé^n'^ 
allast  pas,  et  €[ue  si  elle  y,  alloit ,  il  lui  en  ^yiQudrqit 
mal;  et  estoit  ce  fol  uuggçntilboniiaenonlQaé;  •  •  « , 
lequel  estoit  marrie  et  #^voit  plu^eurs ,  eafatit$  ; 
mais  j^uis  vingt  ans  avaiteu  tel  accident  demaladie» 
qu'il  estoit  tombé  en  ipnocençe,  et  avoit.gasté  le 
sien ,  sans  avoir  fait  de  mal  à. personne;  ne  sans 
depuis  avoir  attoucbé  à  sadite.'  femme  ne.  à  autres 
non  plus,  que  qng  enfant*  Il  vint  bien  à  la  danie 
qu'elle  n'j  allast  pas,  car  la  foudre  chéit  au  siégé 
où  elle  se  séoit  en  l'église ,  et  én[iportà  upe  image 
de  Saint-Martin ,  patron  de  Içiyr  église ,  l'e$pée:de 
quoii^  cpppoit  son  mantel ,  et  en  plusiéura  lieux  de 
l'église  se  jetta  et  esgr9.tinia  les  peintures. 

'  t 

w 

CHAPITRE  XLVI. 

Commet  le  dac  de  Çqargogne  envoya  de  Fargent  à  son  fils  j  et  comment 
le  roj  alla  à  Conflans  devers  le  comte  de  Charoilois  ^  et  autres  choses. 

> 

...  .  •        • 

Après  la  journée  du  Mont-le-Héry,  il  fust  plus 
de  quinze. jours  avapt  que  le  duc  de  Bourgogne 
sceut  ^e  rencontre;  et  lui  fust  celle  jusques  ad  ce 
que  on  fust  bien  adverti  comme  la  cbose  alloit  ; 
et  ne  lui  osoit-pn  dire  pour  les.  grandes  maladies 
qu'il  avoit.ey^es,  dont  encoires  n'estoit  pas  bien 
guéri,  ^oubtant  qu'il  prist  la  mort  de  deul;  mais 

MoffSTRELXT.  Tm  XV,   MÉM.  DE  J.   DC    ClBRCQ.  4 


5o  IflAMOIitËS  (i4^S 

le  vnai  de  la  journée  sceu^  tout  lui  fust  compté. 
Le  duc  y  paravaut  la  journée ,  avoît  envoyé  aident 
pour  payer  les  gend  d'anal  ^  lécpiol  argent  éstoit 
enceire»  à  Arra^ ,  quand  6û  rapfiorta  que  son  fils 
atdit  tout  perdu ,  parquoi  il  envoya  ledit  argent 
avecq  aucuns  <iônïpagttobsr  de  guerre  au  seigneur  de 
Saveuses  >  adfin  de  cotiduire  ledit  argent  à  son  fils; 
lequel  seigneur  de  Savëbses^  accompagnié  de  touts 
se$  gens  tant  de  pied  que  dé  ehevkl ,  conduit  icelle 
fîdanchè  jusquesàMont-Didier;auquellieu  le  comte 
de  GharoUois  envoya  le  seigneur  de  Haubourdin , 
aveoq  grande  compagnie  de  gens  de  guerre ,  pour 
€»tre  et  accompàgnier  le  seigneur  de  Saveuses ,  et 
amenw  lesdites  finanches ,  <yomitie  ils  fétrent.  Les- 
quels les  conduiteut  jusques  à  Gonflans;  et  leur 
fust  nécessité  d'estre  bien  accompagniés  de  gens 
d'armes,  car  plusieurs  gamisoûS  de  gens  du  roy 
s'assemblèrent  et  feirent  plusieurs  embusches  pour 
les  ruer  jus  et  prendre  lesdites  finanches  ;  desquelles 
embûches  ledit  seigneur  de  Saveuses  en  fust  ad- 
verti.  Si  se  tindrent  lui  et  ses  gens  toujours  en 
bonne  ordonnance  jusques  à  tant  qu'ils  vîhdrent  à 
Gonflans  devers  le  comte  de  GharoUois.  Quand  le 
seigneur  de  Saveuses  approcha  de  ^  Goiînans ,  si 
•tira  de  ses  gens,  sans  pWs/  d'une  part  avefcq  lui 
et  semeit  en  bataille  et  belle  ordonnancé,,  et  vînt  où 
le  comté  deGharollois  estoit  ;  lequelil  fâîsbit  beau 
veoir;  car,  combien  qu'il  oit  bien  soîxante^-douze 
ans ,  sj  estoit-il  monté  et  habillié  comine  si  ne  oit 
que  quarante  ans  ;  et  avoit  quatre  ou  cinq  pages 
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après  lui,  atout ricbes  salades»  leors  eberaux  et 
le  siea  cliargies  d^orfévperies/ semés  de  eBoisdse 
Saint^AndfieUé  Le  eomt^  de  CbaroliDis  les^^eit  en 
cest  estai;  moult  yolonliérs,  etlui  feit  grajide  chièsre; 
et  ditH>a  que  y  eu  lui- faisant  le  bienveguaurt,  il*  Itiî 
dit  :  «  Seigneur  de  Sayeuses  ^  sojex  le  très  l»eii 
»  Tenu  ^  îe  voldrois  que  euissiës  esté  avec  moi-  au 
»  Maiit4e->Héry/  et  m'éuist  cousté  quarafite  mille 
»  escus  d'or^  »   ^  ,  .  . 


CHAPITRE  XLVII', 


u 


ConuDiait  oenxde  l»vilk  de  Dynàbt  pebdire&t  ti  ^ootthiîkJtnre  ém 
Gootude GliavoIIolidtTaiitBotfrinaet;  «tctes^ipprofases qai'iU dHOient 
de  lt|}i  et  Alignes  fihofflj  /  ^.    -  . 

Em^tRON  ce  temps,  ceux  de  la  ville  de  Dyoant, 
qui  estcât  une  ville  au  pays  de  Liège  y  la  plus  forte 
et  la  plus  riche  beaucoup  que  la  cité  de  Liège  y 
car  ôncqties  n'avok  esté  prinse  ni  gagnée,  comlrien 
que  plusieurs  empereurs,  roys  et  duQS  y  euissent 
mis  pluâ^Urs.fois  le  siège,  et  }usques  à  dix-sejpt 
sièg^es  à  plusieurs  et  divers  temps,  ceux  de  Dynant, 
qui  de  tout  temps  avoient  pillié  leiifsvoisins>  quant 
guerre  y  estoit ,  et  tout  apporte  à  Dynant ,  et  se  y 
faisoit*on  les  caudrelats  ettoutefonduredelétonèt 
métal  de  cuivre ,  assés  tost  après  la  bataille  du 
Mont-le-Héry ,  cuidants  que  le  comte  de  Charollois 

4.- 
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oit  esté  desconfit  y  s'avisèrent  d'une  grande  tohe  en 
montrant  leur  animé  couraige  et  la  haine  qa'ilâ 
portoient  au.  duc  de  Bourgogne  et  son  fib;  car,  par 
leur  outrageux  couraige ,  ils  feirent  faire  la  pour- 
traicture  du  comte  de  Gharollois ,  laquelle  ils  ves* 
tirent  d'armes  du  comte,  puis.en  grande  multitude 
et  armes  allèrent  faire  droit  devant  la  ville  de  Bon- 
vynes ,  qui  estoit  au  duc  de  Bourgogne ,  et  îllecq 
feirent  ung  gibbet,  et  j  pendirent  celle  pourtraic* 
ture,  en  disant  à  ceux  de  Bouvjnes  :  «  Voilà  le  fils 
»  de  vostre  duc ,  le  faux  trahistre ,  le  comte  de 
»  Gharollois,  lequel  le  roj  de  Franche  a  fait  ou  fera 
»  pendre  comme  il  est  là  pendu  ;  il  se  disoit  fils 
»  de  vostre  duc,  mais  il  estoit  villain  bastard,  et  fust 
»  changié  çn  enfance  au  fils  du  seigneur  de  Re- 
»  nisberghue ,  no^re  évçsque  :  cuidoit-^il  ruer  jus 
»  le  roy  de  Franche?  »  Plusieurs  autres  vilaines 
paroles  dirent  du  duc  et  de  son  fils ,  menaschant 
le  duc  de  destruire  et  ardoir  ses  pays ,  comme  fols 
et  outre  cuydiés  ;.  car  ils  n'avoient  cause  de  ce  dire; 
car  la  mère  du  comte ,  femme  du  duc ,  estoit  uœ 
^es  bonnes  femmes  de  son  corps,  qui  fust  sur  la 
terre.  Desquelles  opprobres  et  villenyes  assés  tost 
après  le  comte  fustadverty,  et  en  fust  moult  trou- 
blé ;  et  dit  qu'ils  le  compareroient ,  comme  ils  fei- 
rent ,  ainsi  qu'il  sera  dit  chi-après« 
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CHAPITRE  XLVIII. 


.Comment  le  roy  de  Franche  alla  à  Conflans  devers  le  comte  de  CharoUoisj 

et  plusieurs  antres  choses. 


Durant  que  les  princes  de  Franche  estoient  en- 
viron Paris,  et  que  les  trefves  estoient  pour  parla- 
menter  de  paix,  le  roy  de  Franche  se  partist  de  la 
ville  de  Paris ,  et  en  une  nasseHe ,  par  la  rivière , 
alla  près  de  Conflans.  Quand  le  comte  sceut  sa 
venue,  si  alla  allencontre,  en  la  compagnie  de  ses 
archiers  et  autres  seigneurs.  Tantost  que  le  roy  le 
Teit  venir ,  issist  hors  de  sa  nasselle  et  alla  vers  lui. 
Le  comte  d'aussi loing  qu'il  le  veit,  lui  feit  honneur 
tel  qu'à  ung  roy  de  Franche  appartient  ;  puis  vin- 
drent  ensemble  5  et  de  prime  ftice  le  roy  l'em- 
brassa, en  lui  monstrant  grand  honneur  et  amour, 
puis  se  devisèrent  ensemble  bien  longuement  ;  de 
quoi  je  ne  scai,  mais  j'ai  veu  la  coppie  d'une  let-« 
trecpie-te  comte  rescript  à  son  père ,  par  lesquelles 
lui  escripvit  comment  il  avoit  parlé  au  roy ,  lequel 
lui  avoit  dit  moult  de  belles  paroUes.  Quand  le  roy 
se  partist  du  comte ,  il  pria  au  comte  qu'il  volsist 
venir  à  Paris,  et  que  là  lui  feroit  grande  chière  ; 
mais  le  comte  lui  feit  response  qu'il  avoit  voeux 
et  promis  qu'il  n'entreroit  en   nulle  bonne  ville 
iusques  à  son  retour.  Âtant  s'en  retourna  le  roy  à 
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Paris ,  lequel  donna  ^ux  archîers  du  comte  cin- 
quante couronnes  d'or  pour  aller  boife;  et  le 
comte  retourna  à  Gonflans.  Durant  lesdites  trefves 
et  parlement ,  œux  de  Croy,  leurs  enfants  et  le 
seigneur  de  Lannoy  estoient  à  Paris  ^  et  meirent 
^ande  peine  pour  ravoir  leur  1;raictié  au  Cinadte , 
et  mesme  le  ro j  emplo joit  le  plus  qu'il  pooit;  mais 
oncques  nj  volt  le  comte  entendre ,  et  sur  toutes 
choses  ne  voUoit  oyr  parler  de  ceste  matière.  Le 
seigneur  de  Croy,  par  saulf-conduit ,  alla  une  fois 
avecq  le  roj  jusques43n  l'ost  du  comte,  durant  que 
on  traictoit  de  paix  ;  mais  il  fust  dit  qu^il  n'y  vinst 
jdus.  Le  roy,  par  plusieurs  fois ,  vint  à  Gonflans 
veoir  le  comte  de  GharoUois ,  et  olreort  moult  de 
secrettes  devises  ensamble;  et  monstroit  le  roy 
moult  grabd  honneur  .et  amour  au  comte,  et  sy 
grand  que  on  ne  polroit  plus  ;  car,  quant  il  le  ve- 
noit  veoir,  il  renvoyoit  tous  ses  gens ,  qu'il  n'en 
retenoît  que  bien  peu;  et  disoit^^n  qu'il  estoit 
plus  asseur  avecq  le  comte  et  ses  gens  que  dedans 
Paris. 

Audit  mois  d'aoust,  le  vingt-^iesme  joui^^  en  la 
ville  de  Boulogne  sur  la  mer,  feurentprinsle  chas- 
telain  et  le  sergeant  du  chastel ,  lesquels  avoient 
vendu  la  viUe  et  le  chastel  aux  Anglois  de  Galaix 
et  de^uisnes,  qui  y  debvoient  entrer  le  vingt-bui- 
tiesme  jour  ;  et  debvoient ,  les  dessusdits ,  boutler 
.  le  feu  en  la  basse  BouUogne  ;  et  entre  tant  que  on 
oit  allé  au  feu,  ils  debvoient  xnectrelesdit s  Anglois 
au  dhastel  et  en  la  ville.,  «et'tuer  tout ^réseirvé ceux 
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que  ledit  chastelain  et  sergeant  avoieot  exceptés. 
De  laquelle  trahison  il&  se  descouvrirent  à  ung, 
autre  sergeant  qui  leur  avoit  fait  serment  d'estre 
des  leurs  j  lequel  sergeant  se  repentistj,  etdict  la 
trahison  au  naayeur  de  la  viUe  >  lequel  y  pourveut 
tellement  que  lesdits  chastelain  et  sergeant  feurent 
prins ,  lesquels  confessèrent  leur  trahison  ;  pour- 
quoi ils  feurent ,  le  deuxiesme  jour  de  septemlx^e , 
descstpités  «  et  leurs  corps  pendus  au  gibhet.  Iceux 
exécutés  estoient  ceux  pçopres  qui  avoient  tant 
fait  que  le  fils  du  seigneur  de  Croj  s'estoit  parti 
du  chastel ,  dont  il  estoit  capilaine  ;  et  y  avoient 
fait  entrer  9  au  commenchement  du  caresme  der^ 
nier  passé ,  les  gens  du  comte  de  CharoUcMS ,  le- 
quel comte  avoit  donné  auxdits  chastelain  et  ser- 
geant touts  les  biens  étants  au  ehasttel ,  apparte- 
nants audit  seigneur  de  Groy,  et  moult  de  bien» 
lui  avoit  fait  et  avoit  intention  de  faire. 


CHAPITRE  XLIX. 

De  la  prÎBse  an  roy  Henrj  d'Angleterre  par  le  roy  Edouard  ;  et  com-' 
ment  la  ville  de  Rouen  fast  pnn$e  par  le  duc  de  Bourbon ,  FontlioUe 
par  les  Bretons  j  et  da  miracle  de  Sainct-Jacqnes;  et  d'antres  choses.  ' 

Environ  le  mois  d'aoust,  l'an  dessusdit  quatorze 
cent  soixante  et  cinq,  par  les  gtosduroy  Edouard, 
fust  prins  le  roy  Henry  d'Angleterre ,  et  mesme , 
en  la  ville  de  Londres,  le  feit-on  monter  sur  ung 
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petit  cheval  et  mener  tout  avant  la.  ville,  en  la- 
quelle le  roy  Edouard  avoit  fait  deffense  surlahart 
que  nul  ne  le  saluast.  Et  dans  cest  estât  et  malré- 
veramment  ^  mais  bien  honteusement  fust  mené 
jusque^  au  chastel.,  devant  lequel  avoit  un  arbre 
à  manière  de  pillory,  autour  duquel  le  feit  toup- 
pier  (tourner)  trois  fois ,  et  puis  fust  boutté  dedans 
le  chastel  ;  de  laquelle  dérision  plusieurs  de  la  ville 
de  Londres  feurent  moult  troublés ,  mais  ils  n'en 
osoient  dire  mot* 

Audit  an  soixante-cinq ,  le  huitiesme  de  septem 
i)re,  en  la  ville  d'Arras,  environ  les  Noeufves  Es- 
tuves ,  trois  compagnons  qui  se  disoient  au  seigneur 
de  Savye ,  prindrent  noise  à  trois  ou  quatre  ser- 
geants^  pour  les  filles  ;  et  fust  l'un  des  sergeants 
navré ,  nommé  le  Roy  de  la  Povrelle;  Roy  de  la 
Povrelle  voyant  que  c'estoit  acertes,  dit  à  ung 
compagnon  qui  les  regardoit  :  «  Va  prendre  ces 
»  compagnons ,  je  te  fay  sergeant  ;  »  lequel  le 
cuida  aller  prendre,  mais  Tung  des  trois  compa- 
gnons lui  coppa  ung  poing ,  puis  s'en  allèrent  sans 
estre  prins. 

Ce  propre  jour,  environ  l'heure  de  vespres,  au^ 
cuns  compagnons  se  combattirent  aux  nocquels 
en  l'abbaye  en  ladite  ville.  Oyant  le  desbat ,  ung 
gentilhomme  nommé  Waurin  de  Vignacourt, 
lieutenant  du  capitaine  d'Artois,  vuida  de  sa  maison, 
qui  esloit  devant  le  lieu  où  on  se  combattoit,  et 
en  feit  l'ung  prisonnier  ,  pourquoi  les  autres  l'as- 
saillirent  et  le  navrèrent  d'ung  espieu  en  les- 
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paule  ;  et  s*il  ne  se  fust  defiendu  >  et  que  aucuns 
compagnons  vindrent  en  aide ,  ils  l'euis^ent  par 
advanture  tué. 

Audit  an  soixante-cinquiesme ,  environ  la  fin 
du  mois  de  septembre,  fust  pri«se  la  ville  de 
Pontoise ,  et  y  entrèrent  les  Bretons  par  nuict ,  par 
moyen  du  lieutenant  du  capitaine  et  autres. 

Environ  aussi  ce  temps ,  le  duc  de  Bourbon , 
accompagnié  de  plusieurs  gens  de  guerre,  entra 
au  chastel  de  Rouen  en  Normandie,  lequel  lui 
fust  rendu  au  nom  du  duc  de  Berry ,  par  la  femme 
du  séneschal  de  Normandie ,  qui  mourut  au  Mont- 
le-Héry  ;  laquelle  l'avoit  en  garde  par  le  roy,  et 
se  fioit  le  roy  moult  en  elle.  Et  assés  tost  après , 
par  le  moyen  d'aucuns  des  plus  grands  de  la  ville, 
par  le  conseil  desquels  le  dame  avoit  fait  entrer  le  ^ 
duc  de  Bourbon  au  chastel ,  le  duc  de  Bourbon 
fust  mandé  de  ceux  de  la  ville,  en  laquelle,  et  tan- 
tost  qu'il  y  fust  venu ,  tout  le  commun  de  la  ville 
se  rendirent  à  lui,  pour  et  au  nom  du  duc  de 
Berry ,  et  prindrent  le  duc  dé  Berry  à  duc  de 
Normandie.  Ce  fait ,  le  duc  de  Bourbon  alla  en 
plusieurs  villes  de  Normandie  ;  lesquelles  il  réduit 
tout  à  lui ,  pour  et  au  nom  du  duc  de  Berry  ;  et 
mesme  la  ville  de  Caen  se  rendit ,  et  à  peu  tout 
Normandie. 

Environ  ce  temps,  les  gens  du  duc  de  Bour- 
gogne ardirent  plusieurs  «villaiges  au  pays  de 
Liège  ;  et  pareillement  feirent  ceux  de  Dynant , 
et  les  Liégeois  au  pays  du  duc ,  tant  es  pay^  de 
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Brabant  y  Lembourg ,  comme  en  la  comté  de  Na^ 
mur  ;  et  tant  d'ung  costé  que  d'autre ,  feurent 
ards  infini  nombre  de  villaiges  et  de  maisons» 

En  ce  temps  y  environ  le  commenchement  d'oc- 
tobre ,  issirent  ceux  de  Dynant ,  et  allèrent  vers 
Bouvjnes,  et  es  pajs  du  duc,  et  en  oit  aucuns 
tués  y  et  feurent  contraints  de  rentrer  dedans  Dj- 
nant.  Les  parents  de  ceux  qui  feurent  morts  à 
ceste  rencontre ,  s'assemblèrent  en  grand  nombre, 
et  allèrent  en  une  prison  où  ils  trouvèrent  trois 
prisonniers  du  pays  du  duc,  lesquels  ils  tuèrent; 
et  les  menèrent  hors  ;  et  au  premier  arbre  qu'ils 
trouvèrent,  ils  les  pendirent  ;  mais,  par  la  grâce 
de  Dieu  et  mérite  de  monsieur  sainct  Jacques, 
comme  Tung  des  trois  s'estoit  voué  à  monsieur 
sainct  Jacques,  et  le  réclama  à  haute  voix,  ayant 
ferme  espoir  qu'il  le  garderoit  de  mort,  la  corde 
dont  il  estoit  loyé  au  col ,  au  cheoir  de  Feschelle, 
rompit,  et  oncques  ne  le  pçurent  pendre  par  le 
mérite  du  benoist  sainct  Jacques  ;  et  fijt  le  com- 
pagnon ramené  en  la  ville  sans  estre  mort  ou 
bleschié ,  et  les  deux  autres  demourèrent  pen- 
dants.  Non  contents  encoires  de  ce ,  prindrent 
ung  josne  fils  d'Arras,  fils  de  Martin  Cornille, 
escolier,  lequel  estoit  prisonnier,  et  avoit  esté 
prins  des  gens  de  guerre ,  en  retournant  de  l'es- 
tude;  lequel  ils  Peuissent  fait  mourir  ;  mais  aucuns 
de  la  ville  en  olrent  pitié ,  et  leur  dirent  que  l'en- 
fant estoit  fils  d'ung  riche  homme,  lequel  leur 
pdyeroit  grosse  renchon ,  que  leur  seroit  donnée 


(r4€5)  DB   J.    DU   <3LEiiCQr  ^9     , 

pour  faire  prier  pour  lès  âmes  de  leurs  amis  qui 
estoieot  morts ,  et  pour  élever  leurs  enfants  ;  et 
ce  Êât  sapver  Tenfant,  lequel  depuis  paya  à  ceux 
de  Dy niant  grosse  renchon: 


'       r't 


CHAPITRE  L. 

De  la  mort  de  la  comtesse  de  Gharollois  \  et  comment  le  comte  de 
Nevers  fust  prias,  et  le^îhastoletvllledePéroiiiie. 

Le  vingt-^ixiesme  jour  de  septembre ,  l'an  mil 
quatre  cent  soixante-cinq ,  en  la  ville  de  Bruxel- 
les, par  un  jeudy,  cloistson  dernier  jour,  très 
noble  et  excellente  dame ,  Catbeiine  de  Bourbon, 
femme  du  comte  -de  dharoUois ,  laquelle  ne  dé- 
laissa que  une  jSlle  seulement,  nommée  Marie,  et 
nWoit  oncques  eu  plus   d'enfant.  Icelle   damue 
avoitla  reoorisiméed'estréla  plus  humble,  la  plus 
bénigne  9  et  pleine  de  meilleurs  mœurs  que  dame 
que  pûeut  -estre^  Le  comte  et  elle  avoient  aimé 
l'ung  Fautre  parfaitement  \  et  tellement  qu'il  n'es- 
toit  point  sceu  que  puis  que  le  comte  l'éuist  es*- 
pousé ,  il  euist  à  faire  à  autre  femme  que  à  elle. 
Ou  disoit  qu'elle  estoit  tant  gracieuse  que  à  peu 
l'avoit  oncques  vèu  courrouciuée,  Leà  duchesses 
de Bourgt)gne et  de  Bourbon,  ses  mères,  feurentà 
son  trespâs.  Laquelle  duchesse  de  Bourgogne  feit 
merveilleux  debvoir  de  la  garder  liuict  et  jour, 
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tellement  que  à  l'heure  de  sa  mort ,  elle  dit  que 
la  duchesse  de  Bourgogne  estoit  mieux  sa  mère 
que  sa  mëre  qui  Tavoit  portée.  Icelle  duchesse  de 
Bourgogne  estoit  moult  dévote ,  et  lui  challoit 
peu  du  monde  ;  et ,  à  ceste  cause ,  ne  se  tenoit  pas 
avecq  le  duc  son  mari  y  ainsi  laissoit  estre  la  du- 
chesse de  Bourbon  y  sœur  de  son  mari ,  laqyelle 
tenoit  compagnie  au  duc ,  et  avoit  tenu  deux  ou 
trois  ans  paravant ,  avecq  plusieurs  de  ses  enfants, 
fils  et  filles. 

Le  Iroisiesme  jour  d'octobre    ensuivant,  Tan 
dessusdit  mil  quatre  cent  soixante-cinq ,  ung  gen- 
tilhomme ,    natif  de  Bourgogne ,    nommé  Arc- 
quembault ,  lequel ,  ung  mois  paravant ,  avoit  esté 
plusieurs  fois  à  Péronne ,  devers  le  comte  de  Ne- 
vers,  par  le  mojen  du  seigneur  de  Saveuses,  et 
puis,  par  sauf-conduit  du  roy ,  avoit  esté  en  Fran- 
che devers  le  comte  de  CharoUois,  et  retourné 
devers  le  duc  son  père ,  et  disoit-on  que   c'estoit 
pour  trouver  le  traictié  du  comte ,  et  que  le  comte 
devoit  rendre  Péronne.  Iceluy  Arcquembault-,  çn 
la  compagnie  du  seigneur  de  Roubaix ,  du  sei- 
gneur de  Fourmelles ,  et  autres ,  jusques  au  nom- 
bre de  cin>3[  à  six  cents  combattants,  environ  quatre 
heures  du  matin ,  vindrent  devant  Péronne  ;    et 
quant  ils  approchèrent   de  la   ville,    ledit  Arc- 
quembault,   lui  douziesme  à  pied,  avecq  les  au- 
tres, alla  au   boullevert  devant  le    chastel,   et 
monta  dedans  par  eschelles  et  prist  ledit  bouUe- 
_  vert  et  ceux  dedans^  par  le  moyen  desquels  il  entra 
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incontinent  dedans  la  tour  du  cha^el  ^    où    il 
trouva  le  comte  de  Ne  vers,  le  seigneur  de  Baillj, 
et  autres  en  leurs  lits ,  lesquels  il  prist  prisonniers  ; 
et  ce  fait,  environ  le  poinct  du  jour,  le  comte  et 
ses  gens  jetteront  cris  au  prendre  ,  tellement  que 
ceux  de  la  ville  Toyrent  ;   lesquels  vindrent   en 
armes  devant  le  chastel ,  auxquels  estoient  jà  en- 
trés soixante  à  quatre-vingts  hommes  des  gens 
du  duc  de  Bourgogne ,  qui  vindrent  sur  les  murs 
monstrer  à  ceux  de  la  ville  comment  ils  estoient 
au  duc  de  Bourgogne  et  qu'il  se  rendissent  à  lui. 
Lesquels  pr^lndrent  advis  de  respondre  à  trois  heu- 
res après  disner,  et  de  trois  heures  à  cinq;  à  la- 
quelle heure  ils  obéirent  au  commandement  des 
gens  du  duc,. et  ouvrirent  les  portes  au  sieur  de 
Bouhaix  et  aux.  autres  ;  et ,  par  ceste  fachon,  fust 
prinse  la  ville  et  mise  en  la  main  du  duc ,  dont 
aucuns  disoient  que  le  comte  de  Nevers  Tavoit 
ainsi  voulu  laisser  prendre ,  ad£n  que  le  roj  de 
Franche,  auquel  il  avoit  fait  serment,  ne  le  vol- 
sist  chargier  de  sa  foi ,  et  que  son  traictié  estoit 
fait  au  duc  et  à  son  :fils»  Mais ,  quoi  qu'il  en  fust , 
on  mena  prestement   ledit  comte  prisonnier  a^ 
chastel  de  Béthune,  et  ledit  Arcquembault  de- 
meura à  Péronne  ;  lequel  avoit  le  renom  de  bien 
escheller  villes  et  chasteaux  ;  et  par  lui  fust  prinse 
et  eschellëe  la  ville  ^de  Luxembourg ,  comme  on 
disoit ,  en  l'année  mil  quatre  cent  quarante-deux. 
Audit  an  soixante-cinq  dessusdit ,  le  quinziesme 
jour  d'octobre ,  environ  cinq  heures  après  minuit. 


Ga  nivoifuss  (i|65) 

en  la  ville  d'Arras,  fuiat  veu  comme  le  cielooTrir^H 
feit  clair  comme  uûcoup  d'esclitre  (éclair);  el  après 
ce,  on  veit  vers  Hse  (nord)  au  ciei  comme  nng  bar- 
reau de  feu  de  la  longueur  et  (aQliCMi  d'une  lanche, 
lequel  se  torjtigna ,  et  puis  se  trouTa  à  travers,  et 
le  bout  d^  devant  y  qui  estoit  menu ,  devint  gros, 
et  le  bout  de  derrière,  qui  estoit  gros,  devint 
greale ,  et  puis  diminua  et  vint  à  néant ,  el  dura  i 
Tespace  d'ung  quart  d'heure  on  environ. 
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CHAPITRE  II. 

Conxdusit  let  liégiMfis  fenrent  desconfîts  par  les  gens  àa  dac  de  Boar- 
gogne ,  k  Montenacq ^ et jtiaqaefefàa  aotB^tede de» mllk on  ptas de 
morts. 

L'an  de  gi^ace  mil  que^re  cent  soixante-^cinq^ 
le  dix-neuviesme  jour  d'octobre,  le  comte  de 
Nasso ,  le  séneschal  de  Ha jnaut ,  le  seigneur  de 
Grutuse ,  le  seigneur  de  Reubempré  ,  graod 
bailly  de  Haynaut,  et  autres  chevalliers  et  es- 
Guyers  et  gens  de  guerre,  jusques  au  nombre  de 
dix-huit  cents  combattants  ou  enviroti ,  se  parti- 
rent ensemble  et  "entt*èrent  au  pays  de  llîége , 
bouUants  les  feus  en  plusieurs  /  lieux ,  et  ardants 
plusieurs  gros  villaiges  et  maisons;  et  en  passant 
assés  près  d^ung  gros  villaige,  noihmé  Monte- 
nacq  )  qtii  est  à  dire  en  francbois  Montigny ,  entre 
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Sainct-Tron  et  Hazevain  et  Verlo  ,  à  environ  cinq 
lieues  de  la  cité  de  Liège  ,  nng  grand  nombre  de 
Liégeois ,  lesquels  se  tenoient  à  Montenacq ,   et 
gardoient  le  yillaige,  où  il  y  avoit  bien  trois  cents 
feus,  lequel  ils  avoient  clos  et  fort  fortifié  de  bar- 
rières^ tellement  que  on  n'y  oit  sceu  entrer ,  et  y 
estoient  environ  quatre  mille  combattants,  quant 
ik  feurent  advertis  que  les  gens  du  duc  passoient 
par  emprès  eux,  lesquels  ne  contèndoienl  que  de 
passer  sans  les  assaillir ,  car  ils  estoient  trop  fort 
fortifiés ,  en  grand  nombre  vuidèrent  du  TOlaige , 
et  se  meirent  en  ung  lieu  où  lés  gens  du  duc  deb- 
Toient  passer ,  pour  les  combattre  et  ruer  jus  ;  et 
illecq  s'encloyrent  et  feirent  ung  fort  de  leurs  en- 
gins et  charrois,  attendants  les  gens  du  duc.  Les- 
queb ,   assés  lost   vindrent  îllecq ,  et  trouvèrent 
iceux  Liégeois  enclos  et  fortifiés  comme  dit  est.  Si 
priûdrent  conseil  entre  eux  de  les  combattre,  mais 
qu'ils  les  puissent  faire   issir  de  leur  fort  ;   pour 
lesquels  faire  issir  feirent  signe  dé   retourner   et 
fuire  de  poeur  d'etix,   adfin   qu'ils   vuidassent, 
comme  ils  feirent  :  car  prestement  qu'ils  les  vei- 
rent  tourner  les  dos ,  cuidants  qu'ils  fuyssent,  vui- 
dèrent de  leur  fort  pour  aller    après  eux.  Ce 
voyait  pai*  les  gens  du  duc,  si  retournèrent  sur 
eux;   et  Hlecq  y  oit  grande  bataille;   mais  les 
Liégeois  tindrent  comme  rien,  ains  se  meirent  en 
desroy  et  €ti 'fuite  ,  et  feurent  rués  jus,  et  y  en 
demoura  sur  la  place  ,  deux  mille   deux  cents  ou 
environ  de  morts  ;  et  des  gens  du  duc  on  ne  poeut 
scavoir  qu'il  en  mourust  que  ung  archier. 
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CHAPITRE  LJI. 

Gomment  la  paix  fiut  traictiée  entre  le  roy  de  Franche  et  les  s^gneurs 

de  ton  sang. 

Lbs  princes  et  seigneurs  du  sang  rojal  et  au- 
tres, estants  autour  de  Paris,  et  le  roy  Loys  dedans 
la  ville ,  par  le  bon  advis  des  seigneurs  et  de  leurs 
conseillers,  d'ungcosté  et  d'autre,  fusttant  traic- 
tié  et  parlementé  que  paix  fust  faicte  et  traictiée 
entre  le  roy  de  Franche  d'une  part ,  et  le  duc 
de  Berri ,  son  frère ,  les  ducs  de  Bretaigue ,  de 
Callabre ,  de  Bourbon ,  de  Nemours  ;  les  comtes 

de  Charollois,  Blois,  d'Arminacq,  et  autres,  par 
la  manière  qui  s'easuit ,  non  pas  qve  je  le  mets 
tout  nu  long.,  mais  le  mettrai  en  brief ,  si  avant 
que  l'ai  peu  sçavoir, 

Premier  ,  pour  pourveoir  aux  désordres  du 
royaume  et  des  griefves  exactions,  charges  et 
dommages  du  peuple ,  aux  plaintes  et  doléances, 
de  la  part  des  seigneurs  du  sang  et  autres  subjels 
du  roy  ,  le  roy  commectroit  trente-six  notables 
hommes  du  royajime,  c*e^-à-dire ,  *  à  sçavoir, 
douze  pxasLals^  douze  chevalliers  et  douze  nota- 
bles gens  de  conseil ,  et  eux  cognoissants  en  jus- 
tice ,  auxquels  il  donneroit  pooir  de  eux  informer^ 
des  deffautes  qui  se  faisoient  en  son  royaume , 
et  de  y  mectre  remède  convenable;   et  promist, 
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en  parole  de  roy ,  de  tenir,  ferme  et  stable  à  tou- 
jours! tout  ce  qulls  ordonneroient  ;  lesquels  deb^ 
Troient  commenchier  le  quinziesme  jour  de  dé- 
cembre^ et  avoir  fait  en  dedans  deux  mois,  et 
au  plus  en  dedans  quarante  jours  après  les  deux 
mois.     . 

Item^  seroît  tout  divi^icm  mise  à  néant,  et  ne  pol- 
roit  hmI  rejprochier  à  autrui  le  parti  qu'il  auroit 
tenu ,  ne  en  seroit  en  qtielque  dangier,  ne  Itd  en 
feroit-on  nuls  griefves  ;  et  sy  rauroit  chacun  ce  qui 
lui  compétoit  parafant  l'armée  mise  sups,  jà-soit- 
ce  que  à  cause  de  ceste^  leurs  biens  en  héritaiges 
euissent  été  donnés. 

Item  y  par  icelui  traictié,  le  comte  de  Dunois  , 
bastardi  d'Orléans  9  dèbvoit  ravoir  toutes  les  terres 
que  le  roy  lui  avoit  ostées. 

Item^le  ccHnte  de  Dammartin>  et  toutes  ses  terres 
et  biens  quelconques  que  le  roy  lui  avoit  ostés ,  et 
donnés  comme  confisqués» 

Item  y  le  comte  d'Arminacq  rauroit  toutes  les 
terrés  que  le  roy  lui  avoit  aussi  ostées. 

Itçmy  que  le  duc  de  Bourbon  r ^olt  toutes  ses  villes, 
places  et  forteresses  que  le  roy  avoit  confisquiées  sur 
lui,et  a  vecq  ce  trente-«tx  mille  francs ,  chacun  an, 
de  pension  sur  leroy,  pour  le  marriage  de  sa  femme, 
sœur  du  roy  ;  pt  sy  seroit  capitaine,  et  auroit  la 
cberge  de  une  partie  des  gens  d'armes  de  l'ordon- 
nance du  roy. 

Item ,  auroit  le  duc  de  Calabre ,  pour  aucunes 
fautes  qu'on  lui  avoit  fait,  par  lesquelles  il  avoit 
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perdu  le  royaume  deNaples,  deux  cent  mille  cou- 
ronnes d'or,  avecq  la  cherge  de  trois  cenl  lanches 
de  gens  d'armes  des  ordonnances  du  vôj,  descpiek 
il  seroit  capitaine. 

Item  y  le  duc  de  Nemours  seroit  capitaine  de 
dévot  cents  lanches  des  ordonnances  du  roj  et  ca- 
pitaine de-FIsle-dé  Franche. 

Item  y  le  comte  de  Sainct-Pol  fust  fait  connesta- 
ble  de  Franche  ;  et  lui  baillia  ie  roj  l'espée  de  sa 
main,  publiquement  au  palais  à  Paris. 

Item ,  le  duc  de  Berry,  seul  frère  du  roy,  pour 
son  partage  du  royaume  de  Franche ,  auroit  la  du- 
chié  de  Normandie ,  par  appanage  à  lui  et  se»  hoirs 
masles ,  procréés  de  son  sang ,  pour  la  tenii"  en 
telle  franchise  et  liberté ,  que  anchiennement  les 
ducs  de  Normandie  la  tenoient  du  roy  de  Fradche  % 
c'est  à  scavoir  en  féauté  et  hommaige  ;  et  que  do- 
resnavant  tenroient  les  ducs  de  Bretaigne  et  d'Aï- 
lenchon,  leurs  duchés  du  duc  de  Normandie, 
comme  anchiennement  ils  avoient  tenus. 

Item  y  le  comte  de  Gharollois  oit  toutes  terres 
racatées  par  le  roy  au  duc  son  père ,  conune  celles 
de  la  rivière  de  Somme,  que  ailleurs,  avecq  la 
comté  de  Guynes ,  pour  en  jouir  par  lui  et  ses 
hoirs ,  en  la  manière  accoustumée  et  ci^après  des- 
clarée. 

Item^  par  ce  traictié,  proniitle  roy  de  non  jamais 
constraindre  nuls  des  seigneurs  dessiMËÉs  à  venir 
vers  lui ,  ne ,  y  seroient  tenus  de  y  venir  en  leurs 
personnes,  sauf  toutefois  ne  estre  exemptés  des 
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serviches  qu'ils  doivent  au  toj  de  leur  fidélité ,  et 
pour  la  deffîsnse  et  bien  évident  du  royaume. 

Item ,  feurent  read:ues  les  villes ,  forteresses  et 
places  prinses  et  occupées  ^  tant  de  l'une  partie 
que  de  Ventre,  à  cause  de  la  division  encommen- 
cbiée. 

Item  y  feurent  rendus  touts  les  biens  qui  feui^nt 
prips  durant  les  tresves.  ^ 

Item  y  pour  tant  que  toutes  ces  choses  et  autres, 
ung  chacun  des  priaces,  pour  autant  que  leur 
pooient  touchier,  prindrent  leurs  «celles  du  scel  du 
roj,  desquelles  lettres  je  ne  peus  avoir  copie ,  fors 
seulement  la  copie  des  lettres  que  le  comte  de 
CharoUois  en  prist ,  laquelle  copie  j'ai  ici  mis 
par  «script  en  ce  présent  livre,  dont  la  teneur 
s'ensuit* 

,  '  i  ^  •  -  •  '      - 

Copie  des  lettre»  aa  proufiît.da  comte  de  GharolloU,  par  le  traictlé  de 

Conflans. 

«  LoYS ,  par  la  grâce  de  Dieu,  rby  de  Franche , 
etc. ,  à  touts  eeuK  qui  cesprésentes  lettres  verront, 
salut*  Gomme  nostre  très  chier  et  trësamé  frère  et 
cousin ,  Ghailes ,  comte  de  CharoUois ,  du  voUoir 
et  commandement  "de  nostre  très  chier  et  très  amé 
oncle  le  duc  de  Bourgogne,  son  père,  pour  venir 
et  assembler  avecq  nostre  chier  et  très  amé  frère  le 
ducdeNoDmandie,naguèresduc  de  Berry,  et  au- 
tres seigneurs  dcnotïe  sang,  ayants  volloir  et  inten- 
tion de  besoignier  et  entendre^en  aucunes  matières 

6. 
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concetnantes  le  bien  publique  et  universel  de  nostre 
rojaume^'estat  et  appaisement  desdit  seigneurs  vers 
nous^  ayt  depuis  cinq  mois  encha  mis  subs  grande 
et  puissante  armée ,  sans  laquelle  il  ne  pooit  seu- 
rement  venir  et  soy  trouifer  à  leur  assemblée  ;  pour 
ce  mesme  que  aucuns  rapports  lui  avoient  esté  faits 
en  lui  donnant  aucunes  cherges,  donnant  à  enten- 
dre que  nous  le  tenrons.  pour  nostre  ennemi ,  et 
aussi  que  le  comte  de  Nevers  et  le  seigneur  de 
Croy,  qu'il  tenoit  et  réputoitpour  ses  ennemis,  par 
Taide ,  part  et  faveur  de  nos  gens  de  guerre ,  villes 
et  pays ,  forteresses ,  s'estoient  mis  sups  en  armes, 
en  la  frontière  des  pays  de  nostre  dit  oncle ,  et  sur 
les  passaiges  de  nostre  frère  et  cousin,  et  à  l'occa- 
sion de  ces  matières ,  tant  avant  l'assemblée  d'ice- 
lui  nostre  frère  et  cousin,  avecq  nostre  frère  de 
Normandie  et  autres  seigneurs  de  nostre  sang,  que 
depuis  plusieurs  discors,  divisions  et  voyesde  fait 
soient  ensuivis,  jusques  à  grande  efiu3ioa  de  sang, 
entre  nous,  nostre  frère  et  autres  seigneurs  de  nostre 
sang,  pour  lesquels  appaiser,  adfin  de  mectre  à  ifin 
]es  grands  maux  et  inconvénients  inestimables^  en- 
commenchiés ,  et  qui  estoient  apparents  à  venir  à 
cause  desdites  divisions  ;  ad  ce  que  nous  et  lesdits 
seigneurs  de  nostre  sang  puissions  estre  et  demeurer 
en  amour^  union  et  concorde,  que  Dieu  nostre  créa- 
teur ,  auteur  et  largiteur  de  paix  et  union  ,  puist 
estre servi. et  révéré,  et  nostre  royaume  en  touts 
estats  régy  et  gouverné  en  paix,  tranquillité,  police 
et  bonne  justice,  nous  ayons  fait  faire  et  tenir  plu- 
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sieurs  assemblées  d'aucuns  nos  pareots ,  conseillei's 
et  serviteurs,  avec  l'autorité  des  seigneurs  de  noslre 
sang ,  et  autres  leurs  commis  et  desputés ,  entre  les- 
quels d*une  part  et  d'autre ,  après  plusieurs  nota- 
bles ouvertures  faites ,  tant  pour  le  bien  public  de 
noîstredit  royaunaè,  police  et  gouvernement  d'ice- 
lui,  que  pour  l'appaisement  et  réunion  de  noslre- 
dit frère,  duc  de  Normandie,  et  autres  seigneurs 
de  nostre  sang ,  envers  nous,  les  commis  et  des- 
putés de  nostredit  frère  et  cousin  le  comte  de  Cha- 
roUois ,  fait  plusieurs  remonstratious  ,  plaintes  et 
doléaûces,  et  entre  les  autres,  tant  pourlesdits  rap- 
ports faits  à  nostredit  frère  et  cousin,  pour  autres 
causes  touchant  Testât  de  sa  personne,  dont  révéla- 
tion a  esté  faite ,  et  aussi  pour  ce  qu'il  estoit  ad- 
verty  que  aucuns  de  nos  gens  et  serviteurs  au  nom 
de  nous,  avoient  procuré  et  fait  certaines  allian- 
ches  qu'elles  lui  pooient  estre  préjudiciables  ;  ice- 
lui  noslre  frère  et  cousin  a  esté  constraint  de  nîectre 
subs  ladite  armée,  pour  la  conduite  de  laquelle  il  a 
fait  et  soustenu  grands  fraix,  mises  et  despens, 
montants  à  plus  de  quatre  cent  mille  escus;  et  avecq 
ce ,  pour  ce  que  par  le  moyen  desdites  allian- 
ches  et  sollicitations  d'aucuns  nos  serviteurs ,  les 
Liégeoîis  s'estoient  naguerres  mis  en  armes,  çn 
iatention   d'envabii^    les  pays    de    nostredit  on- 
cle ,  et  porter  dommaige ,    icelui    nostre  oncle 
pour  résister  altencontre  lesdits  Liégeois  ,  avoit 
mis  sups  ladite  grande  armée   à  grands  fraix  et 
despeus  ;  et  d'autre  part,  pour  ce  que  nous  av6ns 
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naguère»  racheptés  de  nostre  dit  oncle  ,  les  terres 
estants  sur  la  rivière  dé  Somme  y  lesquelles ,  par 
le  traictié  d'Ârras ,  lui  appartenoient  y,  nonobstant 
que  nostredit  frère  et  cousin  y  à  bonne  et  juste 
cause  y  soj  attendant  que  nous  ne  les  deussions 
rachepter  du  vivant  de  nostredit  oncle ,  n'a  Joy 
des  prouffits  desdites  terres  sa  vie  durant ,  ainsi 
qu'avoit  sa  fiance ,  et  que  lesdif es  terres  n'ont  pas 
esté  racheptées  selon  la  teneur  du  traictié  da<Kt 
Arras;  icelui  nostre  frère  et  cousin  a  été  et  est 
^andement  interressé,  disant  que  dès  cherges, 
despens^  dommaiges  et  intérêts  déssusdits  et  autres 
qui  ont  esté  desclarés ,  nous  estant  raisonnablement 
tenu  de  faire  récompense  convenable,  sur  lesquelles 
choses  rapport  nous  a  esté  fait,  nous  avons  eu  bonne 
et  meure  deslibération  par  plusieurs  fois  avecq  au- 
cuns des  seigneurs  de  nostre  sang/degens-de  nostre 
grand  conseil  et  autres  notables  hommes  de  nostre 
royaume ,  sçavoir  faisons  :  Que  de  nostre  certaine 
science  et  bonne  volonté ,  désirant  rejoindre  à  nous 
mondit  frère  et  cousin,  de  ce  que  par  les  grands 
et  bons  serviches,  aide  et  secours  qu'il  peut  et  veut 
faire  à  nous  et  à  la  couronne ,  nostredit  royaume 
puisse  estre  gardé  et  deflPendu  allencontre  de  nos 
anchiensennemys/etpaix,unioùettranquillitéestre 

entretenue  entre  nous,  nostredit  frère,  cousin  et  au- 
tres seigneurs  de  nostre  sang ,  et  que  toutefe  voyes 
défait  puissent  cesser,  et  justice  puisse  estre  obéie^ 
gardée  et  observée  ^n  mondit  royaume ,  et  aussi 
pour  considération,  et  rémutiération  des  grandes  mi- 
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ses,  despens  et  grands  serviches  que  mondit  oncle 
nous  a  faits  et  a  soustenu  pour  nous  du  vivant  de 
nostre  feu  très  chier  père ,, que  Dieu  absolve!  par 
devers  lequel  et  eu  ses  pays ,  pour  esviter  les  dan- 
giers  esquels  nous  estions  vraisemblablement  de 
tiostre  personne ,  nous  retirasmes,  et  tant  pour  l'en- 
tretenementdel'estatde  nousetde  nostre  trèscbière 
et  très  amée  compagne  la  royne ,  que  pour  plu- 
sieurs notables  ambassades  envoyées  devers  nostre- 
dit  seigneur  et  père  et  ailleurs^  pour  nos  affaires , 
toucbabt  nostre  estât  à  venir  à  la  couronne ,  et 
d'autres  grands  fraix  et  despens  faits  par  nostredît 
oucle  et  nostre  dit  frère  et  cousin  pour  nous  ac- 
compagnier  à  nostre  sacre  à  Raims^  à  nostre  en- 
trée de  Paris,  à  grand  nombre  de  gens  d'arriies, 
pour  le  double  qa'avions  de  trouver  contradiction 
eu  Dostredit  royaume  ;  de  touts  lesquels  fraix,  mi- 
ses et  despens  nous  avons  souventes  fois  promis  à 
nostredit  oncle  et  à  nostredit  frère  et  cousin  de  les 
rescompenser  ;  et  aussi  pour  rescompenser  icelui 
uostredit  frère  et  cousin  de  la  pension  de  trente- 
six  mille  francs  que  nous  lui  avions  donnée  et  ac- 
cordée ,  et  laquelle  certain  temps  avant  lesdites 
divisions  lui  a  esté,  empescfaiée  et  rompue  ;  par 
l'advis  et  deslibération  de  nostredit  frère  de  Nor- 
mandie et  de  nos  très  cfaiers  et  très  amés  cousins 
les  ducs  de  Bretaigne ,  de  Calabre ,  de  Bourbon  et 
de  Nemours^  les  comtes  du.Maisne,  de  Perche, 
d' Arminacq ,  des  gens  de  noistre  grand  conseil ,  de 
nostre  parlement  et  autres  notables  hommes  de 
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nostre  royaume ,  avons  baillié  et  transporté,  bail- 
lons et  transportons  par  ces  présentes  à  nostre  firère 
et  cousin  le  comte  de  Gharollois,  pour  considéra- 
tion et  rescompense  des  choses  dessusdites  y  et  aussi 
pour  ce  que  noslredit  frère  et  cousin  s'est  libérale- 
ment employé  envers  nostre  dit  frère  et  autres  sei- 
gneurs de  nostre  sang,  à  l'appaisement  desdites  di- 
visions, et  pour  kien  de  paix  y  pour  lui  et  ses  hoirs 
masles  et  femelles  descendants  de  lui  en  droite 
ligne,  à  toujours  Jes  cités,  irilles  et  forteresses,  terres 
et  seigneuries  appartenantes  à  nous,  de  et  sur  la 
rivière  de  Somme ,  d'ung  costé  et  d'autre ,  comme 
Amiens,  Saint-Quentin,  Corbie,  Abbeville,  enseni- 
ble  la  comté  de  Ponthieu  dechà  et  delà  la  rivière 
de  Somme,  Dourlens,  Saint-Ricquier,  Crèvecœur, 
Arloeux ,  Montreul ,  le  Crotoy ,  Mortagne,  avecq 
leurs  appartenances  et  appendances  xpielconques , 
et  touls  autres  qui  nous  peuvent  appartenir  à  cause 
de  nostredite  couronne,  depuis  ladite  rivière  de 
Somfiie  inclusivement,  en  tirant  du  costé  d'Artois, 
de  Flandres  et  de  Hajnault,  tant  de  nostredit 
royaume  que  de  l'empire,  lesquelles  mondit  oncle 
de  Bourgogne  tenoit  et  possédoit  naguères  au 
moyen  dudit  traictié  d'Arrâs,  et'avant  le  rachapt  et, 
dégageiqent  que  nous  en  avons  fait,  et  y  compren- 
dant  aussi  au  regard  des  villes  séants  sur  ladite  ri- 
vière de  Somme,  de  ce  costé  de  nostre  royaume, 
les  banlieues  et  escheyinages  d'icelles,  et  tout  ^insi 
et  en  la  fourme  et  manière  que  nastredit  frère  et 
cousin  et  sasdits  hoirs,- et  les  hoirs  de  sesdits  hwrg, 
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masles  et  femelles^  descendants  d'eux  en  droite 
ligne ,  desdites  cités ,  villes;  forteresses,  terres  et 
seigneuries ,  en  touts  prouffits  et  revenus ,  tant  de 
demandes  comme  aides  ordinaires  pour  la  guerre , 
et  aussi  tailles  et  autres  émoluments  \quelconques, 
ainsi  que  faisoit  mondit  oncle,  et  sans  y  retenir  au- 
cune chose ,  fors  les  foi ,  hommaiges ,  ressorts  et 
souveraineté  :  et  lequel  transport  nous  avons  fait 
et  faisons  au  rachapt  de  deux  cent  mille  escus  d'or, 
et  de  poids,  ad  présent  a  jant  cours;  lequel  rachapt 
nous  et  nos  successeurs  ne  polrons  faire  de  nostre- 
dit  frère  et  cousin  durant  sa  vie,  mais  seulement 
nous  et  nos  successeurs  le  polrons  faire  des  hoirs 
de  nostredit  frère  et  cousin  descendants  de  lui  en 
droite  ligne ,  et  des  hoirs  de  ses  hoirs  aussi  des- 
cendants d'eux  et  d'icelle  ligne,  qui  tiendront  icelles 
terres,  parmi  jieur  hailiiant  et  payant  à  une  fois  la- 
dite somme  de  deux  cent  mille  escus ,  pour  la  seu- 
reté  duquel  rachapt  nostredit  frère  et  cousin  nous 
hailiera  ses  lettres-patentes  en  bonne  fournie  ;  et 
voll<H)s  et  entendons  que  nostredit  frère  et  cousin 
et  sesdits  hoirs  descendants  de  lui  et  qui  tiendront 
sesdites  terres,  polront  commectre  etordonner  plei- 
nement à  leur  volonté  touts  officiers  qui  seront 
nécessaires  à  mectre  et  instituer  au  regard  du  do- 
maine desdites  cités ,  villes >  forteresses,  terres  et 
seigneuries  dessusdites,  et  que  les  autres  officiers 
qui  seront  nécessaires  pour  les  droits  royaux ,  aides 
et  tailles,  soient  institués  de  par  nous  et  nosdits  suc- 
ce^urs,  à  la  nomination  de  nostredit  frère  et 
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cousin  et  ses  hoirs,  pour  icelles  aides,  tailles,  im- 
poser et  lever,  ainsi  <|u'il  se  faisoit  du  temps  que 
nostredit  oncle  de  Bourgogne  les  tenoit  et  possé- 
doit.  Et  en  outre,  comme  par  ledit traicfaéd^Arras, 
entre  autres  choses  ont  esté  accordéque  la  comté 
de  Boulogne  seroit  et  demoureroit  à  nostredit 
oncle  de  Bourgogne  et  à  ses  enfants  mades  pro- 
crées de  son  propre  corps,  et  que  nostredit  feu  sei- 
vgneur  et  père  seroit  tenu  dçfrescomLpensep  ceux  qui 
prétendent  de  y  avoir  droit  ;  nous,  pour  les  causes 
et  considérations  di^ssusdites^  et  sans  dérogier  au- 
dit traictié  d'Arras,  avons  accordé  et  desclaré,  ac- 
cordons et  désclarons  à  nostredit  frère  et  cousin , 
que  lui,  ses  enfants  masles  ou  femelles,  procréés  en 
Tûariage  de  son  propre  corps  tant  seulement ,  du- 
rant leufrvie,  tiennent  et  puissent  tenir  ladite  comté 
de  Boulogne,  en  la  fourme  et  manière  que  par  le- 
dit traictié  d*Arras ,  nostredit  frère  et  cousin  le 
-poeult  tenir  et  en  faire  les  fruits  lever,  comnae  de 
leur  héritaige  ;  et  ad  ce  nous  ferons  consentir  ceux 
qui  prétendent  droit  à  ladite  comté  ;  et  seront  tenus 
de  faire  les  récompenses  qu'il  appartiendra ,  et  en 
tenir  paisibles  nostredit  frère  et  cousin  et  sesdits 
enfants;  et  aussi  aVonfe  promis  et  accordé,  promet- 
tons et  accordons  à  nostredit  frère  et  cousin ,  que 
nous  lui  ferons  bailler  et  despécher ,  pleinement , 
purement  et  franchement,  et,  en  tant  que  nous  est, 
lui  baillions  et  deslivrons  dès  maintenant  Iqs  chas- 
teaux,  villes ,  chastelleries  et  prévosté  de  Péronne , 
Mont-Didier  et  Roye,  aveeq  toutes  leurs  appar te- 
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nances'  et  ^pendances  quelconques ,  desohargées 
de  toutes  gageries  et  racas,  en  tels  et  semblables 
droits  t[ue  elles  feurent  baillées  et  transportées  à 
nostredit  0ncle,  son  père,  par  ledit  traictié  d'Arras, 
pour  les  tenir  et  en»  jojr,  ainsi  et  par  la  manière 
desclarée  audit  traictié;  et  ferons  et  procurerons 
par  effet ,  que  nostre  dit  très  ctier  et  très  amé  cou- 
sin le  comte  de  Nevers,  transporte  et  remet  à  nostre- 
dit frère  et  cousin ,  tout  le  droit  qu'il  a  et  prétend 
avoir  èsdits  chasteaux,  villes,  prévosté  et  chastel- 
leries  >  et  que  de  ce  qu'il  en  tient  il  vuide  et  des- 
pêcfae  la  possession  es  mfains  de  nostredit  frère  et 
cousin,  ou  4^  son  commis;  et  a  vecq  ce  avons  baillié 
et  transporté  à  nostredit  frère  et  cousin,  pour  lui-, 
ses  hoirs  et  successeurs  quelconques,  et  en  héritàige 
perpétuelle,  la  comté  de  Guy  nés  et  ses  apparte- 
nances et  dépendances  quelconquesr,  pour  en  joyr 
par  nostredit  frère  et  cousin ,  sésdits  hoirs  et  suc- 
cesseurs en  touts  droits ,  prouffits  et  émoluments , 
tant  des  domaines,  d'aides,  tailles  et  autres  obven- 
tions  quelconques,  sans  rien  y  réserver  pour  nous , 
fors  les  foy  et  hommaiges ,  ressort  et  souveraineté. 

»  Et  du  droit  que  le  seigneur  de  Croy  et  autres 
polroient  avoir  et  prétendre  en  ladite  comté,  nous 
serons  tenus  de  rescompensèr,  et  d'icelle  comté 
faire  et  tenir  nostredit  frère  et  cousin ,  sesdits  hoirs 
quictes  et  paisibles  envers  ledit  Croy  et  autres. 

»  Toutes  lesquelles  choses  nous  avons  promis  et 
promettons  en  paroUe  de  roy,  par  nostre  serment 
et  soubs  l'obligation  de  touts  nos  Wens  préâertls  et 
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advenir,  pour  >ious,  nos  hoirs  et  successeurs ,  tenir, 
garder,  entretenir  et  accomplir  de  poinct  en  poinct, 
en  la  fournie  et  manière  dessusdites  ;  finâblement. 
sans  jamais  venir  aucontraire  par  nous  ou  par 
autre ,  ne  souffrir  que  autre  y  vienne  directement 
ou  indirectement ,  ou  couvertemenl,  ou  en  appert, 
le  tout  sans  fraude;  ou  mal-engin;  et  nous  sommes 
submis  et  submectons  pour  Taccomplissement  et 
éntretenement  des  choses  dessusdites  et  chacune 
d'elles ,  à  la  correction  et  constraintes  de  nostre 
Saint-Père  le  pape ,  et  à  toutes  autres  cours ,  tant 
d'Eglise  comme  séculières,  par  lesquelles  à  chacune 
d'icelle  nous  volons  et  consentons ,  nous  et  nos- 
dits  successeurs,  estre  constraints  à  observer  toutes 
et  chacune  les  choses  dessusdites ,  en  renonchant 
à  touts  droits ,  privilèges ,  ordonnances ,  édits 
t^oyaux,  exceptions  et  chose  quelconque,  par  les- 
quelles on  polroit ,  en  tout  ou  en  partie ,  venir 
au  contraire  des  choses  dessusdites ,  tout  ainsi  que 
si  lesdits  droits ,  ordonnances ,  édits  et  exceptions 
et  autres  renonchiations  estoient  expretoémenl 
desclarées  et  spécifiées  en  cesdites  présentes. 

»  Et  en  outre,  mandons  et  expressément  enjoin- 
gncms  à  nostre  amé  et  féal  chancellier ,  à  nos  amés 
et  féaux  conseilliers  les  gens  de  nostre  grand  con- 
seil ,  les  'gens  qui  tiendront  nos  parlements  à  venir, 
gens  de  nos  comptes  et  généraux  de  nos  finanches, 
baillis ,  séneschaux  et  autres  nos  officiers  et  justi- 
ciers, ou  leurs  lieutenants  et  chacun  d'eux,  comme 
à  eux  appartiendra ,  que  ces  nos  présentes  et  le 
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contenu  en  icelles ,  ils  gardent  entièrement  et  ac- 
complissent de  poinct  en  poinct,  et  ne  scavent  ne 
souflfrent  faire  aucune  chose  au  contraire;  et  quant 
aucune  chose  sera  faite  au  contraire,  ils  réparent 
et  remectent  incontinent  et  sans  délai,  au  premier 
estât  et  deu ,  et  mesme  lesdits  de  parlement ,  des 
comptes  et  des  fin^nches,  que  çesdites  présentes  ils 
vériffient  et  approuvent ,  et  les  fassent  publier  et 
enregistrer  partout  où  il  appartiendra,  nornobstant 
quelconques  ordonnances  faites  de  non  aliéner  ne 
mectre  hors  de  nos  mains  les  domaines  de  nostre- 
dite  couronne  et  toutes  restrinetions,  promesses 
et  serments  que  nous  ou  nos  officiers  avons  peu  faire 
en  général  ou  en  particulier ,  sous  quelque  forme 
de  parolles  par  lesquelles  l'on  poulroit  ou  vouldroit 
empeschier  l'effet,  accomplissement  et  entretenne- 
ment  de  tout  le  contenu  en  çesdites  présentes;  les- 
quelles ordonnances,restrinctions,  promesses,  obli- 
gations et  serments ,  nous,  pour  bien  de  paix ,  ne 
voulions  quant  au  cas  présent  dérogier ,  ou  pré- 
judicier  aux  transports  et  autres  choses  dessusdite<s 
et  lesdites  promesses,  serments  et  autres  instruc- 
tions que  nosdits  officiers  pourroient  avoir  envers 
nous ,  au  contraire  des  choses  dessusdites ,  nous  les 
tiendrons  et  tenons  par  ces  présentes,  et  en  accom- 
plissant le  contraire  d'icelles ,  pour  quittes  et  souf- 
fisamment  deschargiés  ;  et  pour  ce  que  d'icelles 
Ton  polra  avoir  à  faire  en  divers  lieux  et  plusieurs, 
nous  voulions  que  au  vidimus  d'icelles,  faites  spabs 
scel  royal,  foi  soit  adjoustée  comme  à  l'original  •  En 
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témoing  de  ce,  nous  avons  fait  mectre  et  apposer 
nostre  grand  scel  à  ces  présentes.  Donné  à  Paris, 
le  cinquiesme  jour  d'octobre  y  l'an  de  grâce ,  mil 
quatre  cent  soixante -cinq ,  et  de  no^re  règne  le 
cinquiesme.  Signé  par  le  roy ,  le  comte  de  Sainct- 
Pol,  connestable  de  Franche ,  le  seigneur  de  Mon- 
taubaa,  admirai  de  Franche^  le  seigneur  des  Lan- 
deSy  maître  Jehan  d'Auret,  président  de  Toulouse, 
et  autres  présents.  J.  Bohore.  JE  tin  dorso  :leeta  et 
publicala  Parisiis  inparlamento^  duodecimodieocto- 
brisanna  Domim  nUUesimo  quadringentesinio  sexa- 
gesimo  quinto.  Sic  signaium  :  Cheveteau.  Régis- 
trata^presente procuratore  régis  non  contradicente. 
Aetum  in  parlamento ,  septemdecimo  die  octobrisy 
anno  Domini  miUeéimo  quadringentesùno  sexage- 
simo  quinto.  Sic  signatum  :  Gheveteau. 

Copie  encoires  d^ane  lettre  de  don  £adt  par  le  roy  aa  comte  de  CharoQols, 

poar  parvenir  au  traictië  de  paix. 

«  LoYs>  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Franche,  à 
touts  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 
Gomme  par  nos  autres  lettres  de  la  date  du  cin- 
quiesme jour  du  présent  mois  d'octobre ,  et  pour 
les  causes  contenues  en  icelles  ,  nous  ayons  entre 
autre  choses  baillié  et  transporté  à  nostre  très  chier 
et  très  amé  frère  et  cousin  Gharles,  comte  de  Gha- 
roUois,  toutes  terres  estants  sur  la  rivière  deSomme^ 
que  nostre  très  chier  et  aimé  oncle  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  son  père ,  tenoit  et  possédoit  au  moyen  du 
traictié  d'Arras,  paravantle  rachapt  et  desegagen- 
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ment  que  nous  en  avons  naguères  fait  de  lui, 
conmue  est  plus  à  plein  contenu  en  nostlites  lettres, 
et  depuis  nostredit  frère  et  cousin  nous  ait  hum* 
blement  faitremonstrer^  que  du  bailliage  d'Amiens, 
sont  et  ont  accoustumé  d'estre  trois  prévostés  ;  c'est 
à  sçavoir,  la  prévosté  Vineu,  la  prévosté  de  Beau- 
voiffls,  quis'estend  partie  dedans  la  ville  d'Amiens, 
et  la  prévosté  de  FoeuUj ,  qui  s'estend  dechà  et 
delà  la  rivière  de  Somme  ^  lesquelles  par  ce  que 
nostredit  oncle  ne  les  tenoit  et  possédoit  paravant 
les  rachapts  ne  sont  point  comprinses  audit  trans- 
port que  nous  £^vôns  fait  dettes  terres  à  nostredit 
frère  et  cousin^  en  nous  suppliant  que  pour  éviter 
les  discords  et  desbats  qui  polroient  estre  entre  les 
officiers  qui  seroient  colmmis  de  par  nous  èsdites 
prévostés,  et  les  officiers  ordonnés  èsdites  terres, 
et  aussi  adfin  que  lesdites  prévostés  ne  soient  dé- 
membrées dudit  bailliage  d'Amiens ,  il  nous  plaise 
adjoindre  audit  bail  et  transport  desdites  terres 
lesdites  prévostés  et  leurs  appartenances  et  appen- 
dances  quelconques  ,  et  lui  en  faire  nouveau  trans- 
port, pour  en  joyr  comme  des  autres  terrés,  sça- 
voir faisons  :  que  nous,  de  notre  certaine  science,  et 
pour  les  causes  et  considérations  contenues  en  nos- 
dites  autres  lettres  et  autres  justes  causes  ad  ce  nous 
mouvants,  avons  baillié  et  transporté,  baillions  et 
transportons  à  nostredit  frère  et  cousin  le  comte 
de  GharoUois ,  pour  lui  et  ses  hoirs  aussi  descen- 
dants de  lui,  et  les  hoirs  de  ses  hoirs  aussi  descen- 
dants d'eux  en  droite  ligne ,  lesdites  prévostés  de 
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Vineu,  Beauvoisis  et  FeuUoy ,  et  les  appartenatices 
et  appendancesqueloonques;  estants  dudit  bailliage 
d'Amiens^  pour  en  jouir  en  la  forme  et  manière , 
et  en  tels  et  semblables  droits ,  et  soubs  telles  et 
seniblables  réservations  de  rachapt,  que  icellui 
nostredit  frère  et  cousin ,  et  sesdits  boirs  descen- 
dants de  lui  en  droite  ligne ,  lesdites  terres  trans- 
portées tiendront  et  polront  tenir;  et  youQons  que 
iiostrèdit  frère  et  cousin  et  sesdits  boirs ,  quant 
auxdites  prévostés  et  leurs  appartenances^  se  pois- 
sent aider  des  lettres  que  nouç  lui  avons  baiÛiées 
et  octroyées,  contenant  lesdites  terres ,  et  de  tout 
le  contenu  en  icelles,  tout  ainsi  que  si  lesdites  pré- 
vôstés  et  leùrsdites  appartenances  estoient  nom- 
mées et  expressément  desclarées  et  spécifiées  en 
nosdites  lettres.  Si  mandons  et  expressément  en- 
joignons à  nostre  amé  etféal  çhancellier,  (St  ànos 
amez  et  féaux  les  gens  de  nostre  grand  conseil ,  les 
gens  tenants  nostre  parlement  ^  de  nos  comptes 
généraux^  de  nos  finanches,  et  à  touts  nos  baillis, 
justiciers,  officiers  et  subjets,  que  de  nostre  présent 
don,  octroi  et  adjonction  ils  fassent  et  soeuffirent  jojr 
et  user  nostredit  frère  et  cousin  paisiblement,  sans 
lui  faire  ne. souffrir  estre  fait  aulcun  destourbierou 
empeschement  au  contraire  ;  et  que  ces  nos  pré- 
sentes ils  vëriffient,  publient  et  fassent  enregistrer 
partout  où  il  appartiendra ,  nonobs|:ant  toutes  or- 
donnances, restrictions  et  autres  choses  faisables 
au  contraire  ;  et  aussi  mandons  et  corimiectons  à 
nos  amés  et  féaux  les  commissaires  par  nouscom- 
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mis  et  ordonnés  y  à  baillier  les  possessions  desdites 
terres  à  noS|;redit  frère  et  cQt^sip ,  et  pareillement 
ils  mectent  lui  o^:  ses  conuuiis- ^  possession»  des- 
dites prévostés  et  Ten  fassent  joyr>  et  sans  difficulté 
ou  contradiction  quelconque  ;  car  tel  est  oiostre 
plaisir..  En  témoing  dç  ce,  nous  avons  fait  mectre 
nostre  scel  à  ces  présentes.  Donné  à  Paris,  le  trei- 
ziesme  jour  d'octobre  Fan  de  grâce  nul  quatre  cent 
soixante-cinq,  et  de  nostre  règne  le  cinquiesme. 
Signé  par  le  roy,  les  seigneurs  des  Laùdçs,  duLau, 
de  Basoges  et  autres  présents.  Signatwn  Picart. 
Lectaetpahlicata  Parisiisiriparlo^TnentOy  sexd^cimo 
aie  octobris  anno  DonUrdmille^  simo  quadragente  tswio 
sexagesimo  quinto.  y'ocatus  fiât  prpcurator  régis  ^ 
quipubUcare.  prœdicta  non  contradixit.^  Actum  in 
parlamentOy  die  etarmis  proedictis*  GHEyBTBAu.  ». 


i^emiesKss^iaseanasaesassI^Êstsftassf^ 


CHAPITRE  LUI. 

Commeiitlc  Okunte  de  Chaorellob  pri$t  coni^é  aa  roj  et  aux  prineet.de 
Franche  ef'se  parûst  d&Gonflaiu  y^  et  comment  le  roy ,  à  sa  reqoeste  y 
YÎnt  yecnr  tonte  Fannëe  da  comte  \  et  comme/it  le  dac  de  Normandie 

feitfaommai^aaroydeladaclië.  • 

.»  '      .<        •  •  -  ■  /  .      - 

LBtraietié  .de  la,  paix  faite  entre  Loys ,  roy  de 
Franche,  et  les  princes  de  son  sang,  comme  dit  est, 
et  par  laiinapière  ct-dessus  desclarée ,  le  roy  et 
touts  les  princes  s'assemblèrent  ensemble  au  bois 
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de  Yinchennés,  dedans  lé  chasteau;  auquel  lieu 
Charles  ^  seul  frère  d^  roy ,  nouveau  duc  de  Nor- 
mah£é  ;  et  pareillement  tôiits  lès  princes  de  Fran- 
che qui  illecq  estoi^nt^  feîreiit  atu  roy  les  del>voirs 
qu*ib  lui  debvoieht  faire  à  cause  de  leurs  seigneu- 
ries ;  et  ence  mesme  lieu  touts  lés  princes  prindreot 
congié  au  rcgr ,  et  puis  l'utig  à  l'autre  pour  ckaoun 
soi  rétirer  èkleurs  pays  et  afîkires;  Cedessusdilfait, 
le  comte  de  GharoUois  féit  foire  reveus  et  monstres 

•  •  •  « 

de  ses  gens,  auxquelles  réveus  le  roy  vint  ppur  les 
veoir,  car  elles  se  feirent  entre  Paris  et  Conflans  ; 
et   dit-on  que  le  roy  dit  qu'il  n'eult  point  çuidé 
que  le  comte  éust  eu  tant  de  gens,  ne  qu'il  èust  esté . 
si  puissàWt,  et  en  fust  tout  esbahy . 

Le  comte  de  GharoUois,  après  avoir  prin's  oongié 
au'tdy  et  àùk  princes  de  Franche  ;  comme  dit  est, 
et  encoires  depuis ,  le  dernier  d'octobre  se  parlist 
de  Gonflans  et  alla  ceste  nuict  gésir  à  Villers-le- 
Bel,  qui  est  entre  Paris  et  Senlis ,  lui  et  toute  son 
armée;  mais,  ains  qu'il  se  pàrtist  de  Gonflans,  le  roj 
vint  à  Gonflans  devers  lui,  pour  dire  encoires  une 
fèisadiautet  prendre  cengié^  et.eomn^yale  roy  ledit 
comté  jusques  à  Viliers^le^Bél^'^ueique  prier©  que 
le  comté  lui  feistj  en  disant  au  roy  qiiê'îl  n'appar- 
tenoit  point  à  lui  de  ce  faire.  Le  rdy,  à  bien  petite 
compagnie,  convoya  le  comte  jusques  audit  VÛlers- 
le-Bel,  auquel  lieu  le  roy  et  le  comfe  le  lendemain 
célébrèrent  la  feste  et  solemnité  du  jour  de  Touts 
les  Saints;  et  feurent  le  roy  et  le  conite  audit  Vil- 
lers-le-Bel  trois  ou  quatre  jours  ensemble^,  où  ik 
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eurent  pinceurs  secrettes  devises;  et  mo^âttoit  si 
grandi  amour  au  comtes,  que  on  ne  poWoit  plus 
dire  ;  ët.sembl6it  que  il  «e  part  oit  de  lui  ecifiii  en 
moult  grand  amour'.  Le  comte  prïst  corigié  dufoy , 
et  s'en! alla  en  Senlis^  et  ïe  rôy  retourna  à-Pàiis. 
Le  comte  fut  en  la  ville'  de  Senlis  honorablement 
receu,  etpàreiUeinentàCompiégne,  Noybn- et  ail- 
leurs les  idlles  dvL  toj,  'et-  taùV  par  le  commande- 
ment du 'roy';  et  nVntroitek  nulles  bonnes  villes 
que,  ains  qu'il  y  entrast ,  les  villes  né  feùssètit  les 

plus, •  auxquelles  villes  les  gens  du  comte 

payoient  tout  ce  qu'ils  prendpient  sans  y  faire  nul 
desroy,  car  le  comte  leur  «voill  deffendu  sur  la  hart.  . 


âeecB 


CHAPITRE  L IV, 

r      .  ■  •  1  ■ 

.  '    ■ .   ■        '■  . 

Gbdiiïusiit  te  «omfâ  de  CbaHfUôit  i^  à  MtfsSèrtfif-stir^Meaie,  et'  iUecq  : 
a^açttÀk  san  oitFpoar  cnloer  au.'pay»  4e  Liège.-  • 

Lb  OQODQiè  de  GbaroUoisi  qui ,  par  plusieuî?s  fois , 
lui  esfcant'à  Conflans ,  atyoit  receU  lettreis  dw  duc  de 
Bourgogae,  sou  père ,  païf  lesquelles  il  lui  mandoit 
que  si  le  trâictié  n*estoit  fait  eatre  le  roy  et  les 
princes  de  Franche ,  qu'il  lui  envoyast  cihq  ou  six 
cents  combattants  pour  liiener  la  guerre  contre 
ceux  de  Liège ,  àvecq  ce  qu^il  avoit  de  gens  d'ar- 
mes ,  contre  lesquels  Liégeois  l'intention  du  duc 
estoit  de  aller  et  combattre  les  Liégeois  et  »'en  ven- 

6. 
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ger  de  l'injure  que  ceux  deDynant  lui  aToieûtfait 
et  dit  y  sçaehant  que  plusieurs  de  ses  gens  d'arnîes 
se  estoieut  partis  et  retournés  en  leurs  maisons , 
après  lé  traictié  fait  du  roy  et  des  princes ,  et  ain- 
chois  qu'il  se  partist  de  Conflans,  envoya  ses  lettres 
par  touts  les  pays  de  son  père^  mandant  comnsiande- 
ment.sur  la  hart,  confiscation  de  corps  et  de  biens, 
ou  d'estre  bannis  de  touts  les  pays  de  son  père, 
que  touts  ceux  qui  avoient  esté  avecq  lui  en  Fran- 
che, et  touts  autres  qui  s'estoient  accoustumés 
d^armer,  feussent  le  quinziesme  jour  de  novembre 
en  armes  à  Maisières-sdr-Meuse  ,  pour  entrer  au 
pays  de  Liège;  auquel  lieu  de  Maisières  le  comte 
alla  avecq  ce  qu'il  avoit  de  gens,  desquels  aucuns 
passèrent  par  le  pays  de  Soissonnois,  lequel  ils 
mangèrent  fort.  Le  comte  arrivé  à  Maisières,  tofats 
ceux  qui  estoient  retournés  et  autres  plusieurs  des 
pays  de  son  père  feurent  audit  Maisières  audit  quin- 
ziesme jour  dé  novembre;  et  y  retournoient  plus 
contre  leur  vollooté>  tant  pour  ce  qu'ils  estoient 
marrys  d'estre  hors,  comme  pour  ce  qu'ils  avoient 
esté  mal  payés,  car  de  douze  semaines  qu'ils  avoient 
esté  au  serviche ,  ils  ne  avoient  esté  payés  que  de 
dix  semaines;  toutesfois  ils  ne  osoient  laissier,  car 
il  n'y  avoit  si  grand  sur  qui  il  û^eust  (rappé  de 
quelque  baston  qu'il  tenist ,  quant  il  les  trôuvoit 
en  desroy ,  ou  qu'ils  ne  faisoient  ce  qu'il  comman- 
doit  ;  et  n'eus t  épargnié  de  faire  mourir,  en  cas  de 
désobéissance ,  non  plus  le  grand  que  le  petit. 
Le  comte  assembla  audit  Maisières  plus  grande 
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armée  beaucoup  que  il  n'avoit  eu  en  Franche ,  car 
les  bonnes  villes  du  duc  y  envoyèrent  archiers  et 
arbalestiriers  ;  et  s*en  allèrent  plusieurs  chevalliers 
et  escuyers  de  dessus  la  rivière  de  Somme ,  qui  de 
Tannée  n'y  avoient  esté ,  et  mesme  plusieurs  qui 
paravant  avoient  esté  en  Farmée  du  roy  y  allèrent. 


CHAPITRE  LV. 

i 

Comment  le  duc  de  Normandie  feît  ton  entrée  à  Roaai  \  et  comment 
tantost  après  le  roy ,  à  forche  d^armes ,  rentra  en  Normandie  ;  et  se 
rendit  tout  le  pays  à  lui  ^lequel  0  osta  à  son  frère  \  et  d'aucuns  héré- 
tiques en  nostre  foy  qui  féurenl^  ards  en  la  ville  de  Lille. 

Après  que  le  comte  de  GharoUois  fust  parti  de 
Gonflans ,  Charles ,  frère  du  roy ,  '  nouveau  duc  de 
Normandie ,  accompagnié  du  due  de  Bretaigne , 
du  comte  de  Dunois  et  autres  seigneurs ,  prist  son 
chemin  pour  aller  au  pays  de  Normandie ,  lequel 
estoit  du  tout  à  son  obéissance^  et  alla  jusques  à 
la  Sainte-Catherine,  etnprez  Rouen.  Ceux  de  la 
ville  de  Rouen ,  pour  recepvoir  leur  nouveau  duc , 
feirent  des  grands  apparaux  ;  et  conclurent  le  duc 
et  ceux  de  la  ville,  quele^jour  Sainte-Catherine> 
en  décembre ,  le  duc  entreroit  en  la  ville  de  Rouen, 
auquel  jour ,  comme  ceux  de  Rouen  avoient  leurs 
choses  toutes  prestes,  et  estoient  prests.pour  recep- 
voir leur  duc  à  grand  honneur,  le  duc  ne  venoit. 


% 
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pour  tanty  comme  on  disoit,  que  le  duc  de  Bretaigne 
lui  doi)ooit  à  entendre  qu'ils  faisoient  faire  aucuns 
habillements  pour  entier  en  pompe  en  la  ville,  et 
lui  prioit  qu'il  attendîst  qu'ils  fuissent  faits.  Maison 
disoit  encoires  qu'il  tendoit  à  autre  fin,  c'estoit 
de  mener  le  duc  en  Bretaigne ,  pour  le  gouverner 
et  le  pays  de  Normandie  à  son  plaisir ,  et  avoir  au- 
cunes villes  de  la  duchié  deNormandie  >  quiestoient 
sur  les  marches  de  Bretaigne  ;  et  si  volloit  mectre 
toutsofficiersen  Normandie  à  suposté,ce  que  lesNor- 
mands  ne  voulloient  souffrir  ;  de  toutes  lesquelles 
choses,  je  ne  scais  pas  bien  le  vrai. -Mais  cçux  de 
Rouen  vpjants  que  tout  estoit  prest  pour  recepvoir 
leur  duc^  testants  advertis  des  choses  dessusdites>  par 
le  conseil  de  messire  Jehan  de  Lorraine,  comte  de 
Harcourt,  et  frère  du  comte  de  Vaudemont,  lequel 
estoit  principal  gouverneur  du  nouveau  duc  de 
Normandie ,  et  l'y  avoit  mis  le  duc  de  iBretaigne , 
avecq  lequel  il  se  ténoit  ;  ceux  de  Rouen  et  la  com- 
munauté de  la  ville  en  armes  vindrent  à  Sainte^Ga- 
therîûe  lez. Rouen  où  estoil  leur  duc  et  le  duc  de 
Bi?etaignev  accompagniédudit  Jehan  de  Lorraine, 
lequel, ' présents  touts,'  dit  au  duc  de  Normandie, 
que  ceux  de  >  Rouen  le  venoient  quérir ,  et  qu'il  lui 
plèusist  à  partir  ;et  de  fait  l'enmena,  le  volsist  le  duc 
de  Bretaigne  ou  non  ;  et  disoit-on  que  autrement 
le  duc  de  Normandie  ne.  scavoit  issir  de  la  com- 
pagnié  du  duc  de  Bretaigne;  Et  s'en  alla  le  duc  de 
Normandie,  avecq  les  dessusdits ,  eo  W ville  de 
Rouen ,  en  laquelle  il  fust  moult  hautement  fes- 


/' 


(»465)  DE   Ù  DU   CLEKCQ.  87 

toyé  ;  mais  la  feste  durait  que  l'on  festoyoit  de- 
dans Rouen ,  le  duc  de  Bretaigne  »  lequel  d^c  l'^s- 
toit  yenu  accompagnier,  et.  avoit  laissié  ses  gens 
d'armes^  ce  voyant,  partist  de  Sainte^atheriue ,  et 
s'en  alla  avecq  ses  gens  d'armçs;  et  tira  lui  et  son 
armée  vers^  Bretaigne ,  et  ip^t^i  par  le  pays  de  Nor- 
mandie >  Qil  pillaat  et  dérpbbant  tout  le'p^ys  ;  et  ne 
laissoieot  licts,  Uocheux,  étr^im ,  qx^  touts  ne 
feis^pt)  emxpiener  ^vecq  eux  sur  cars  ;  et  mesme- 
ment  se  rendirent  plusieurs  villeâ  à  lui ,  comme  la 
ville  de  Renioèset  autres;  auquel  li^u  de  Rennes  il 
lais^  le. chast^l  garni  des^sgiens*  Les  choses  des- 
susdites faites  par  le  dtic  de  N(H?ûiapdife,^t>le  duc  de 
Breitaigne ,  tantost  que  le  irOy  £v^t  /^djrprti  ^  <îe  que 
le .  4uc  de  jftr^aigne  ayt^t  fait  cpntpe  sop  frère , 
feit  son'arrière-b£m ,.  ^t  a^s^mbla  tçili^  ceyqu'il  peut 
a vc^^  de  ge^S;  d'a?ipej, .  et  éntpa  en  No^t|ian<jtLe;  e^ 
i^T^mm  ialU  àR^neSii  îa(|u^l]i§  lyi  luçt  reojiuç  par 
le.  djiQide  ^Ti^^iiQ^vQe  fait ,  tQ*Lt§gnl^?r  villes  de 
N^riaoïjaiadiQ  > v^ré^^ryé  R<?ïU^n ,  Lpuyi^s^  PoîMi-à 
l'Apc^  et  ^c^ni^.^ujtçes:  çhaj^teaip^  ^  rendirent 
au;ra^  9^m  iCîOiip  féîiiii  ^%  >]q^;Jaissoit  pot^?;»  ce  mat- 
cbaj^idké  ioQiurir  au  p^y§,  ipftU?  tant  que.i$ptre  les 
geua.dn.roy-  ejt  4?  ^;û  fi^ère  n'y  avôiit  epcoiifes  eu 
QttUei)ât9iîl^  ne  riçnqontye-  car  Ijp^  d^c^eNor- 
mahdie^aVoit  pçi*  d^  geM;^^§i  ne  se  çMsoi^nt  i^oub- 
vcnr  ni  trouver  devant  les  gens  du  roy*.  Leduc  es- 
tent en  l^.yille  de  E^j^iisn^  ^liq^el  /C^ux  d?  Rouen 
ayojiei^t  promis  dç  le,  t^nip  à  seigqéqr  .et  n0n  autres , 
Qt  en  ce^tç  querejle  .nv<>urir  avei^q  lui  >  n^ais  tout  le 
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contraire  adviotyCar,  asséstostaprès,  le  doc  de  Olbr- 
mandie ,  qui  n'estoit  pas  asseuré  dedans  la  ville  de 
Rouen ,  s'en  pariist  et  s'en  alla  devers  le  duc  de 
Bretaigne ,  qui  le  receupt  bénignement.  Ceux  de 
Rouen  ^  incontinent  le  duc  parti ,  se  rendirent  au 
roy  ;  si  feit  le  Pont-à-l' Arche  et  Louviers,  et  brief 
le  roy  reprist  en  sa  main  toute  la  duché  de  Nor- 
mandie. De  toute  laquelle  rendition  fust  cause  le 
duc.  de  Bourbon ,  par  lequel  la  duché  avoit  esté 
mise  en  la  mayi  du  duc  de  Normandie  ;  mais  pres- 
tement le  tpaictié  fait ,  le  r6y  se  gouverna  par  lui 
en  son  conseil,  par  lequel  duc  de  Bourbon,  beau- 
frère  du  roy,  la  duchéfut  remiseenlamainduroy;et 
feit  noyer  le  seigneur  d'Ësternoy,  pour  ce  qu'il  avoit 
esté  cause  de  la  rendition  de  Rouen  à  son  frère  ;  le- 
quel seigneur  d'Estemoy  avoit  esté  général  de  Nor- 
mandie ,  du  temps  du  roy  Charles  ;  lequel  estoit 
moult  aimé  au  pays,ettenupourmoultsage  homme. 
Il  estoit  homme  de  grande  déa^otion ,  et ,  comme  oo 
disoit,  ne  couchoit  point  sur  lict;  ilvettoit  une  hayre 
sur  la  chaire  nue  ;  il  ne  mangeoit  à  son  repas  que 
d'ung  mez  ;  il  se  confessoit  touts  les  jours  et  faisoit 
moult  d'autres  abstinences  et  aumosnes.  Le  roy, 
pour  la  cause  dessusdite ,  en  feit  d'autrîes  mourir  à 
Rouen  et  en  Normandie ,  dont  je  ne  peux  sçavoir 
les  noms  ;  et  fust  tout  ce  fait  au  mois  de  décembre 
Tan  soixante-cinq. 

L'an  dessusdit ,  audit  mois  de  septembre ,  en  la 
viile  de  Lille ,  feurent  preschiés  publiquement  cinq 
hommes,  lesquelsonappeloitturlupins;  etestpient 
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faux  hérétiques  et  incrédules  en  la  toi  chrestienne^ 
lesquels  estoient  de  la  ville  de  lille  ou  enyirpn  ;  et 
en  lespreschant ,  feurent  desclarées  les  erreurs  que 
les  très  desléaux  avoient  crues,  desquelles  ils  se  rap- 
pellèrent les  quatre;  et  crièrent  merci  à  Dieu  et  à 
l'Eglise  ;  e1  pourtant  que  c'estoit  la  première  fois 
qu'ils  estoient  reprins  d'hérésie ,  leur  fust  pardonné 
et  feurent  respités  (épargnés  )  d'estre  ards ,  moien-' 
nant  la  pénitence  qui  leur  fust  enjointe,  enleurdes- 
clârant  sur  le  feu  que  jamais  ne  creussent  nulles 
d'icelles erreurs  et  autres;  et  l'autre  fust  ards,  et  son 
corps  ramené  en  poudre. 

Et  jà- soit-ce  que  les  erreurs  et  incrédulités 
sont  choses  ahomihables  et  merveilleuses  à  oir 
à  touts  bons  chrestiens  ;  toutesfois ,  adfin  que 
chacun  se  garde  de  telles  erreurs  et  de  hanter  tels 
faux  et  mauvais  hérétiques ,  je  veux  ci  mectre  par 
escript  et  desclarerai  quatorze  articles ,  pour  les- 
quels ils  feurent  preschiés ,  et  confessèrent  estre 
plusieurs  de  leur  fause  crédence  et  compagnie, 
et  qu'ils  s'assemhloieut  ensemble  secrètement  et 
ojants  touts  l'ung  d'eux  qui  lisoit  leurs  livres  d'hé- 
résies et  fausse  incrédulité.  Et  pour  venir  au  pôinct 
des  quatorze  articles  de  leur  incrédulité. 

Le  premier  estoit,  qu'ils  disoient  que  Christ  es- 
toit  plus  véritablement  au  chiel-  que  au  sacrement 
de  l'autel  ;  . 

Le  second^  ils  disoièiit  que  l'eaue  bénite  estoit 
de  nnlle  valeur,  et  qu'elle  ne  pooit  estre  bénite  ; 
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Le  ti^rchy  qu'il  n'est  nul  prestre ,  et  ^  n  est  pas 
de  sacrements  ; 

Le  quart  y  qu'il  n'est  pas  de  pape  en  l'élise  de 
Romç  ; 

Le  cinquiesme^  que  la  Vierge  Marie ,  mère  de 
Dieu  y  n'est  point  advôcate  des  pescheurs ,  et  que 
en  elle  jip-  es  saincts  ne  doibt  estre  mise  nulle  es- 
pérance ; 

Le  sixiesme  y  que  le  signé  de  la  croix  est  de  nuUe 
valeur; 

Le  septiesme  y,  ^ue  le  pe$chié  d'adultère  est  plus 
grand  que  hérésie  ; 

Le  huitiesme^  que  on  peut  bien  dire  y  je  crois  en 
Dieu  y  mais  non  au  Saiat-Ësprit  ; 

Le  neuviesme,  que  on  ne  doibt  point  se  confesser 
auxprestres; 

Le  dixiesme  y  que  ce  n'est  point  peschié  que  de 
mangier  chair  en  caresme  ; 

lie  onziesme  y  que  J/ésus-Christ  ne  institua  pas  de 
jeusnes;.  •     ,  ; 

Le  ;douziesme  y  que  Jésus-Christ  ne  fust  au  sé- 
pulcre que  deux  jours  ; 

Le  treiziesme^  que  prestre  estant  en  peschié 
mortel,  ne  peut  consacrer  le  corps  de  Jésus-Christ; 

Le  quatorziesme  et  dernier  article,  que  Jésus- 
Christ  estant  au  chiel ,  ne  peut  estre  tout  ensemble 
au  chiel  et  au  sacrement  de  l'autel. 
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CHAPITRE  LVI. 

Gomment  le  comte  de  CliaroUois  entre  au  pays  de'  li^  ;  et  comment 
les  lidgeoU  feirent  tant  qa'ils  eurent  tresT^es. 

IiTGOUTnnnfrr  que  cenx  de  la  cité  de  Liège  et  du 
pays  sceurent  que  le  tt^aictié  estoit  fait  entre  le  roy 
et  les  princes  d^  fraùche ,  si  cuidèrent  estre  com- 
^prins  au  traictié  ;  mais  quant  ils  feurent  advertis 
qu'ils  n'y  estoient  point  comprins ,  et  que  le  comte 
de  Gharollois  et  toute  son  armée  lés  approchoit  y  si 
envoyèrent  grosse   ambassade  devers  le  duc  de 
Bourgogne  à  Bruxelles ,  lui  faisants  grandes  offres 
de  réparations ,  et  humblement  priants  avoir  paix 
à  lui  et  à  son  fils  ;  et  à  leur  prière  et  requeste  fei- 
rent tant  qu'ils  ôbént  quinze  jouW  de  tresves ,  du- 
rant lesquels  le  <^onite  de  Gharollois ,  lequel  estôit  à 
Saint-Tron  en  Hasbain ,  une  grosse  ville  au  pays  de 
liégè ,  laquelle  s'estoit  rendue  à  lui ,  deffendit  de 
non  pillier  le  pàysdé  Liège;  et  si  ne  receurent  point 
ses  geais  d'armes  argent  de  lui,  lesquels  tenoient 
pour  ce  qu'ils  ne  pouvôient  entrer  aii  pays  de 
Liège,  moult  grande  cruauté ,  car  ils  ne  se  pou- 
vcient  tenir  ensemble  sans  argent  ;  si  se  partirent 
par  le  plat  pays  de  Brabant ,  Namur  et  ailleurs  ;  et 
en  y  avoit  jusques  au  pays  de  Lorraine,  et  ju^uesà 
Vallanciennes  ;  pourquoi  lesdits  pays ,  par  iceux 
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quinze  jours  durant  feurent  encore  tout  pilliés  et 
mangiés.  Iceux  quinze  jours  passés  feurent  encoire 
bailliées  tresves  huiet  jours ,  Guidants  de  jour  en 
jour  que  la 'paix  se  deubt  faire,  pour  les  grandes 
oflTres  que  ceux  de  Liège  oflProient  ;  et  huict  jours 
en  autres  huict  jours ,  feurent  l>aiUiées  tresves  jus- 
qu'au vingt-deusiesme  de  janvier,  au  préjudice 
des  pays  du  duc ,  lesquels  estoient  tout  luangiés 
des  gens  d'armes,  comme  dit  est*  Voyant  le  comte 
de  Charollois  que  les  Liégeois  ne  tenoient  choses 
qu'ils  promissent,  assembla  ses  gens  d'armes  et  en- 
tra au  pays  de  Liège  ;  et  tout  premier  y  entra  le 
comte  de  Sainct-Pol ,  connestable  de  Franche ,  le- 
quel menoit  l'ayant-garde  du  comte  de  Charollois, 
puist  rescript  le  comte  au  duc  son  père  que  il  lui 
envoyast  ce  qu'il  avoit  de  gens  d'armes>  et  que  son 
intention  estoit  de  brief  combattre  les  Liégeois.  Lors 
se  niict  le  duc  en  armes  et  envoya  le  sdlgneur  de  Sa- 
veuses  devant  son  fils ,  lui  mandant  qu'il  le  suivroit 
prestement^  et  qu'il  ne  se  battist  point  sans  lui.  Et  à 
grande  peine  peult-on  celui  jour  retenir  le  duc  qu'il 
ne  partist,  combien  qu'il  oit  esté  moult  malade,  et 
que  encoires  estoit  assés  foible  ;  et  quant  vint  le, 
lendemain ,  que  le  duc  et  toute  son  armée  estoient 
près  de  partir,  le  comte  son  fils  lui  escripvit 
comment  ceux  de  Liège  estoient  venus  devers  lui, 
et  avoient  apporté  le  traictié  tout  tel  qu'il  le  de- 
mandoit ,  scellé  du  scel  de  la  cité  de  Liège,  qui 
lui.prioient  merci,  et  qu'il  fust  content  d'eux;  le- 
quel traictié  le  comte  avoit  accepté  moiennant  que 
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ce  fustsa  voUonté  et  plaisir  de  lui.  Pour  lesquelles 
lettres  le  due  ne  se  partist  .point  ;  dont  plusieurs 
fearentmoùlt  jojeux^  espérants  que  la  paix  se  feroit. 


œs^BEem 


CHAPITRE  LVII. 

Comment  le  traictië  de  paix,  fbst  fait  d^  entre  le  dac  de  Bour^çne ,  son 

iib  et  cenx  da  pay$  de  liege. 

Le  vingt-deuxiesme  jour  du  mois  de  janvier,  l'an 
mil  quatre  cent  soixante-cinq  ' ,  sçachants  ceux  du 
pays  de  Liège ,  que  le  comte  de  GharoUois  et  son 
armée  estoient entrés  au  paysde  Liège,  se  vindrent 
devers  le  comte  de  par  ceux  de  la  cité,  de  quatre- 
vingts  à  cent  hommes  notables  bien  montés  et  en  ar- 
mesy  pour  l^oubte  mesmé  des  Liégeois  qui  estoient 
bannis  de  la  cité ,  pour  ce  qu'ils  ne  vouUoient  que 
guerre.  Lesquels  trouvèrent  le  comte  deCharollois 
entre  Sainct-Tron  etTongres,  auquel  ils  présentè- 
rent le  traictié  de  paix  scellé  de  ceux  de  Liège,  eux 
faisants  forts ,  sur  leurs  vies,  des  autres  villes  et  pays 
de  Liège,  contenant  tout  au  long  tout  ce  que  le 
duc  et  son  fils  leur  demandoient  que  ils  feissent. 
Et  se  jettèrent  à  genoux  ,  lui  requérant  humble- 
ment merchi,  et  qu'il  volsist  modérer  son  ire  vers 
eux  et  tous  ceux  du  |>ays,  et  que  doresnavant  lui 
seroient  bons  serviteurs  et  voisins.  Lequel  traictié 

I  Ou  soixante-six ,  nouveau  style. 
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fust  accepté  du  comte ,  et  moyennant  les  répara- 
tions et  amendes  prouffitables  qu'ils  promirent 
payer,  il  leur  pardonna  tout;  laquelle  amende 
estoit  qu'il  debvoit  payer  au  duc  de  six  cent  mille 
mailles  d'or  à  six  ans ,  et  que  lui,  comme  duc  de 
Brabant,  et  ses  ^  hoirs  ducs  de.  Brabant  à  toujours 
seroient  mambourg  (  gouverneurs  )  et  capitaines 
de  tout  le  pays  de  Liège,  à  deuxmillë  florins  de  pen- 
sion pour  chacun  an  ;  et  si  ne  polroient  rien  encom- 
menchier  de  pesant ,  fust  guerre  ou  autre  chose , 
quecenefustparlecongiédeleur  mambourg,  avecq 
plusieurs  autres  choses,  desquelles  je  me  tais^  car 
je  ne  veis  point  Ictraictié; 

Ce  fait ,  et  le  traictié  accepté  et  promis ,  la  paix 
fust  cryée.  par  tout  l'ost;  et  le  lendetnain  ;  jour  de 
vendredi^  le  comte  de  CharolLois,  assés  pïrès  derTon- 
gres,  présents  ceux  de  Liège,  qui  estoienf  Tenus  de- 
vers ledit  càmte,  feit  tout  sont  ost  niectre  en  os^don- 
nance  et  en  bataille ,  1  adfin  de .  prendre  èongié  à 
eux  et  les  remerchier  ;  laquelle  bataille  plusietirs 
du  pays  de  Liège ,  tant  de  Tongres  comme  du  îpays 
allenviron ,  allère&t  veoir;  et  se  donnèrent  de  mer- 
veilles de  la  grande  armée  et  du  peuple  que  le 
comte  avoit  ;  et  ne  euisseot  jamais  cuidé  ne  creu , 
car  on  disoit  à  ceste  heure  qu'il  y  avoit  bien  vingt- 
huit  mille  chevaux  sanâ  les  gens  de  pied ,  dont  il 
y  avoit  grand  nombre ,  et  sans  ceux  qui  s'en  es- 
toient  retournés ,  tant  par  congié  que  autrement, 
par  faute  d'argent  et  tenanche.  Icelle  armée  estant 
en  bataille,  comme  dit  est,  le  comte  de  Charollois 
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alla  tout  du  long  de  ladite  bataille ,  et  remei*chia 
chacun  capitaine  et  tonts  ceux  de  l'armée,  eux 
priant  que  s'il  les^  avoit  mal  payés,  qu'ils  le  tenis- 
sent  pour  excusé ,  car  bonnement  ne  le  avoit  peu 
faire;  mais ,  au  plaisir  de  Dieu ,  une  autre  fois  il  les 
pajeroit  mieux  ;  et  si  les  recompenseroit  de  Ce  qu'il 
leur  debvoit.  Et  dit  outre  que  s'il  y  avoit  nuls  com- 
pagnons qui  fuissent  bannis  et  euissent  perdu  le 
pays  de  son  père ,  qu'ils  venissent  vers  lui  à  Bruxel- 
les ,  et  il  feroit  tant  vers  ^ôn  père  qu'ils  auroient 
le  pays  ;  et  atant  prist  congié  d'eux ,  et  s'en  alla 
à  Sainct-Tron  en  Hasbain  >  et  chacun  capitaine  et 
leurs  gens  retournèrent  en  leurs  maisons.  Et  comme 
le  samedi  ensuivant  et  dimanche ,  gens  d'armes  ne 
faisoient  que  passer  par  Sainct^Tron ,  où  estoit  le 
comte,  pour  retourner  en  leurs  maiso^ ,  icellui  di- 
manche>  aucuns  de  la  ville  de  Sainct-Tron,  cuidants 
tous  les  gens  d'armes^  fuissent  passés,  prindrent  pa- 
roUes  à  aucuns  compagnons  de  guerre  qui  estoient 
de  là  compagnie  du  bastard  de  Bourgogne ,  et  en 
occirent  deux,  piiis  feirent  aller  clorre  la  porte  par 
où  les  gens  d'armes  entroient,  et  garder  les  autres 
en  intention  par  ad vanture  d'occire  touts  ceux  qui 
estoient  en  la  ville.  On  alla  ce  dire  au  comte ,  le- 
quel ]N*estement  envoya  les  archiers  du  bastard  de 
Bourgogne  à  la  porte  de  Tongres ,  par  où  les  gens 
d'armes  venaient  pour  retourner  en  leurs  marches, 
laqueUe  ils  gagnèrent  et  laissèrent  entrer  les  gens 
d'armes  qui  revenoient,  et  tant  y  entra  qu'ils  allè- 
rent prestement  sur  le  marchié  avecq  ceux  qui  es- 
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toient  dedans,  etilleeq  se.meirent  ^baiaiUe  mal- 
gré ceux  de  la  ville  qui  là  s'esloient  assemblés , 
desquels  de  la  ville  j  feureot  occis  environ  vingt. 
Les  autres  s'enfFuirent  et  se  bouttèrent  es  maiscms, 
et  aucuns  saillirent  pai*  desseure  les  murs  de  la 
ville;  et  vraiment  touts  ceux  de  la  ville^  feaunes  et 
enfants,  euissent  esté  occis  quant  le  comte  y  vint  ^ 
lequel,  voyant,  que  ses  gens  estoient  n^dstres,  def- 
fendit  que  chacun  cessast  d'occire  et  de  pillier,  car 
plusieurs  estoient  jà  entrés  es  maisons ,  it>mpant3 
huys  et  fenestres ,  en  pillant  et  prenant  ce  qu'ils 
trouvèrent.  Le  comte  commanda  à  ses  gens  que 
•chacun  se  retraisist  et  se  logeast  trèsbien,  et  prensîst 
des  biens  de  Fhostel  par  raison.  Aucuns  de  la  viUe , 
qui  avoient  esmeu  la  meslée  ,  se  retirèrent  en  une 
forte  maison,  en  laquelle  ils  feurent  assiégés  et 
prins.  Ce  fust  fait  le  vingt-sixiesme  jour  de  janvier 
l'an  dessusdit  soixante-cinq  < . 

CHAPITRE  LVIII. 

Gomment  le  comte  de  Gharollois  se  pardst  de  Sainct-Tron ,  et  s^en  alla 
veoir  son  père  à  Bruxelles ,  lequel  le  receapt  à  grande  jojre. 

Ap&is  les  choses  dessusdites ,  le  comte  de  Gha- 
rollois  se  partist  de  Saint-Tron,  et  s'en  alla  veoir 
son ,  père  en  la  ville  de  Bruxelles ,  lequel  à  grande 
joie  le  receupt  ;  et  disoit-ôn  que  quant  le  comte  le 
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salua  en  se  mectant  à  genoux ,  le  duc  son  père  le 
prist  par  le  bras  en  lé  levant  et  raccollanf  ;  et  lui 
toinboient  les  larmes  des  yeux^  et  fust  une  espasse 
sans  parler  de  joye.  Après  que  le  comte  oit  esté 
aucuns  temps  avecq  son  père,  il  se  partist  de  la 
ville  de  Bruxelles  pour  aller  en  pèlerinage  àNostre- 
Dame  de  BouUogne,  à  pied;  et  alla  à  Gand^  et  dé 
Gandà  Bruges  et  à  Sain6t-0mér,  èsquelles  villes  il 
fust  moult  haultement  festoyé ,  et  lui  faisoit-on 
moult  grande  feste.  En  laquelle  ville  vint  le  comté 
de  Ne  vers  vers  lui  ^  et  lui  requist  pardon  de  tout 
ce  qu'il  a  voit  offensé  vers  lui  ;  lequel  comte  de 
CharoUois  lui  pardonna  tout  y  et  fust  une  espasse 
de  temps  avec  lui  ;  et  disoit-on  qu'il  estoit  très  bien 
en  sa  grâce ,  comme  il  apparut  ;  car,  après  que  le 
covate  de  Nevers  oit  prihs  congié  à  lui,  et  estant 
parti,  le  comte  de  Char ollôis  rescript  à  plusieurs 
villes  par  où  il  passoit ,  que  on  lui  f  eist  pai*eille 
feste;  et  le  receupt^on  aussi  honorablement  que  on 
feroit  sa  personne  ;  et  environ  la  fin  du  mois,  passa 
par  la  ville  de  Lille,  où  il  fust  hautement  festoyé  et 
receu,  et  s'en  alla  de  là  en  Retelois.  Le  comte  de 
CharoUois  s'en  alla  de  Sainct-Omer  à  Boullogne , 
de  là  à  Rue,  au  Crotoy,  à  Montrœul,  à  Abbeville, 
à  Amiens ,  à  Corbie ,  à  Péronne ,  auxquels  lieux  il 
fust  tant  honorablement  receu  que  rien  plus,  com- 
bien que  on  dispit  que  ceux  des  pays  racheptés  es- 
toient  courouchiez  qu'ils  n'estoient  plus  au  roy  de 
Franche.  Le  comte  de  CharoUois  estant  à  Péronne 
fust  adverti  que  le  i^oy  de  Franche  faisoit  grande 
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armée»  et  la  plus  grande  que  il  feist  OBcqties/etque 
depuis  la  bataille  de  IMùcmi-le-Héry  ne  avoit  fait 
€[ue  faire  artillerie  ;  et  mesmement  par  touts  les 
pays  par  ou  il  pasaoit,  et  en  plusieurs  lieuk  de  son 
royaume  où  il  j  avoit  deux  clocques ,  il  eu  feisoit 
prendre  uoe  pour  faire  serpentines  et  autres  engins 
à  poudre  ;  et  jà-rsoit  ce  que  le  roy  rescripvist  au 
.comté  de  Cliarollois  qu'il  estoit  le  meilleur  ami 
qu'il  eust^  et  qu'il  ne  luiTOulknl  nuls  mais,  leconate 
ne  se  y  osoît  fier  ;  ains  feit  crier  en  Picardie ,  Ar- 
tois;  et  ailleurs,  par  les  pays  de  son  père ,  que  touts 
ceux  qui  s'estoiènt  accoustumés  d'armer  féussent 
pvets  le  qninziesme  de  fuing,  pour  aller  en  la  com- 
pagnie du  roy  en  Normandie ,  allencontre  des  An- 
glais ,  qui  debvoient  descendre  ;  et  le  roy  pareil- 
lement avoit  fait  rarrière^ban  en  son  royanaiie , 
donnant  à  eqtendrequé  c'estoit  aiissi'  pour  aller 
allencontre  des  Ânglots,  qui  debvoient  descendra 
en  Normandie.  Toutes  lesquelleschosead'ung  eosté 
et  d'autre,  n'estoient  que  fiction  :car,  lerey  avait 
envoyé  le  bastard  de  Bourbon  en  Angleterre'^  le  - 
i|uel  y  beséigna;  quoi?  je  ne  sçai>  ne  à  quel  fin  le 
bastard  de  par  le  roy  estoit  allé  vers  les  Anglois. 
Le  comte  de  GbaroUois  pareillement  feit  tenir  par- 
lement auxAngloisà  SaiûCt^Ocaèr,  auquelil  avoit 
envoyé  le  bastard  de  Bourgogne,  et  de  par  les  An- 
gloisj  estait  le  comte  de  Werwicq  et  autres. 

Environ  le  mi-mars ,  en  ung  viUaige  nomfiaté  le 
mont  Saint-Eloy ,  feurent  prias  trois  compagtions 
de  Calais ,  Anglois ,  lesquels  estaient  espièons  de 


cb^mioi^  ;  bâqaela^  a$f es  tost  apré^ ,  fercn^^sit  pe&das 
9U  bcm  de  Mofflaifoca,  assés  pjpës  d'ÀiMs. 

h^  ^àx.^j^nymsme  joar  du  mai  aussi ,  qui  est  jomp 
Saint-Yves  /  q»  (bst  adimiat  ^a  la  ville  dé  Lille , 
eloifil;  son  dernier  jour  en  l'eage  de  quatre-^viogt^ 
uoeutf  ax»y  maistce  Jacques  Du  Glercq,  iàà0a;père^ 
licentié  eu  décrets,  conseillier  et  advocat  de^  Mon* 
seigneur: le  duc  de  BouFg!ogu^.  Ic^lui  maistre  Jac* 
ques  se  maria  ea:  Vaa  mil  quatre  cent  ^  noeuf , 
en  la  villeiie  Compiégne^  à  uqe  josne  fille  de  Pievre 
de  Camelio ,  nommée  Jebaane;  et  estoit  lors  au 
ducd'Orléaps  ;  et  depuis  fust  au  duc  Jehan  de  Qour- 
gogna,  et  depuis  au  di^q  Philippe  de  Bourgogne, 
tant  qu'il  vesquit  conseillier  et  advocat  en  la  ohas* 
telleriede  Lille/  Douaj  et  Orchies,  de  laquelle  sa 
premiài^e  femme  il  .oit  sept  enfants ,  desquels  les 
deux  premiers  momrurent  josses.  Les  autres  cinq 
feuo^ent  oomoïés ,  le  premier  Sohier  ^  lequel  fust 
depiuâlicefitié  en  décrets  et  enloix^  et  chanoine 
d'Âcras^  et  e^colastre  de  Ga^sd:)  la  deuodesme  oU 
nom  Mftnb ,  et  fust  mariée  à  xmg  bourgeois  de 
Douaj  f^-  acmimB.  Ricax^t  Botin,  laquelle  ne  ftist  que 
deux  ans  mariée  et  en  eut  ung  fils  qui  mourut  ; 
le  tierch  fusi^je  nommé  Jacques  Du  Clercq  ^  qui , 
me  marrifi^j  eala  ville  de  Lille  ,  à  une  josne  fille 
nommée  Jehenne,  fille  d' mig  escu jev  nommé  Bal^ 
duin  de  la  Chérie,  de  laquelle  je  n'eus  nuls  enfants; 
la  quarte  ollj  nom  Floure,  et  fust  religieuse  de 
l'abbaye  dr'Estrun  y  emprès  Ârras  ;  la  cinquième 
eusi  nom.  ^ehanifte  ^  IsqueUe  fust  mariée  à  jdmg 
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nommé  Guillebert  de  Brenay,  recepveur  de  mes- 
sire  Englebert  d'ËDgiea/^demom^ant  à  Tournaj, 
duquel  elle  deïûoura  ye(Te<  Tan  mil  quatre  cent 
soixaûte-^cinq ,  qui,  comme  ci-deissus  est  dit,  fust 
meurdry  en  la  ville  de  Tournay,  et  demoura  cinq 
filles;  puis  elle  se. remania,  à  ung  gentilhomme 
nommé  Pierre  Delbourre ,  ^  de  laquellç  il  oit  ung 
fils  nommé  Josse.  Icellui  maistre  Jacques  fust  vefve 
en  Tan  mil  quatre  cent  trente-^quatre,  le  septiesme 
jour  de  mars  ;  et  depuis  se  remaria  en  l'an  mil 
quatre  cent  trente-neuf,  à  une  femme  vefve  d'ung 
bourgeois  de  Lille,  nonmié  Esteve   Hangouart, 
laquelle  fust  fille  de  Roppin ,  seigneur  dé  Houp- 
plines,  ung  gentilhomme  en  la  chastellerie  de 
Lille ,  de  laquelle  il  eult  ung  fils  qui  mourut  josne. 
Ledit  maistre  Jacques,  tant  qu'il  vesquit,  ne  dintri- 
tuia  en  rien  de  son  sens  vers  Dieu  ne  vers  le  monde, 
et  eut  la  plus  belle  fin  que  chrestien  peut  avoir  ; 
car  jusques  à  rendre  l'esprit  parla  latin  etfranchois, 
et  en-soi  recommandant  à  Dieu  se  partist  du  monde 
et  faillit  comme  une.chàndelle.  Icellui  nxaître  Jac- 
ques Du  Glercq  estoit  natif  de  Douay ,  fils  légitime 
;de  Thomas  Du  Clercq  et  de  Emmelot  Barré ,  fille 
de  Jehan  Barré,  bourgeois  de  Douay  ;  ledit  Tho- 
mas servit  en  ses  josties  ans  le  comte  Loys  de;  Flan- 
dres, et  alla  en  armes  avec  ledit  Loys,  qui  encoires 
n'estoit  comte  de  Flandres,  au  pays  des  Romains, 
en  l'aydie  du  pape;  et.revinl.avecq  ledit  comte 
'Loys,  qui.  àso;3  retour,  lui  donna  deux  cents  es- 
cùs  de  gages  sur  la  ville  de  Douay ,  qu'il  receupt 
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toute  sa  vie.  Lequel  Thomas  mourut  l'an  mil  qua- 
tre cent  et  sept ,  et  £ust  fils. légitime  de  Pierre,  et 
se  maria  à  Douay  à  la  fille  d'ung  escuyer  deDouay 
nommé  Jehan  de  Fierin,!nommée  Rogue.  Et  plus 
avant,  dont  descendit  ledit  ma,ître  Jacques ,  je  ne 
scai.  Sa  première  femme,  comme  dit  aï  dessus, 
fust  fille  d'ung  escuyer  nommé. Pierre  de  Camelin, 
légitime  ;  lequel  Pierre  fust  fils  légitime  de  Philippe 
de  Camelin ,  lequel  Philippe  fust  fiOis  légitime  de 
Philippe  de  Camelin  ;  lequel  Philippe  fut  fils  légi- 
time d'ung.  nommé  Jehan  de  Camelin ,  lequel  fust 
serviteur  en  son  temps  du  comte  de  Ponlhieu  et 
fust  son  maître-d'hosteLet  sonséneschal  de  Pon- 
thieu.  De  la  génération  de  ladite  Jehenne  de  Ca- 
melin plus  je  ne  scai.  Ladite  Jehenné  oit  une  sœur 
légitime,  nommée  Isabelle,  laquelle  a  épousé 
Raoul  Pouillet,  ung  gentilhomme  de  Conipiégne, 
duquel  elle  eut  un  fils  nommé  Jehan  Pouillet ,  le- 
quel se  marria  à  une  gentille  femme,  niepce  de 
Jacques  de  Vauchelles,.dont  il  eut  plusieurs  en- 
ftins.  Ladite  Jehanne  et  Isabelle  feurent  filles  de 
la  fille  CoUart  de  Boucher  ,  nommée  Marie,  un 
très  riche  bo^irgeois  de  Compiégne  ,  qui  eut  plu- 
sieurs filles  toutes  richement  mariées. 

Se  j'ai  mis  ceste  généalogie,  il  me  soit  pardonné; 
je  l'ai  fait  pour  ce  que  je  voeux  bien  que  chacun 
sache  de  quelles  gens  moi,  aucteur  de  ce  livre,  suis 
extraict  et  descendu,  en  me  semblant,  puis  qi^e  je 
mectoyé  les  choses  dont  je  avois  mesmoire  ,  par 
escript,  je  debvois  mectre  par  escript  dont  je  des- 
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cendclis^  adfih  ques'aulcun  de  mon  sang  Ik  ckinapHrès 
ce  présent  livre ,  puisse  scaToir  dont  il  descend. 

L'an  mil  quatre  cent  soijtante-^six ,  depuis  Pas- 
ques  jusqu'à  la  mi-aoust,  se  marièrent  tant  de  josnes 
gens  des  bonnes  villes  et  des  villaiges,  ab  ilioins 
en  la  comté  d'Artois  et  au  pays  de  Picardie ,  cpae 
les  anchiens  disoient  qu'ils  n'avoient  point  de  mess- 
moire  qu'ils  enissent  veu,  eh  si  peu  de  temps^  faire 
tant  de  màriaiges^  ne  à  leurs  prédécesseurs  ne  le 
avdient  ouï  dire. 

Audit  ail  soiicante-sili,  le  dernier  jour  de  juing» 
au  mont  Saint-Eloj,  en  ung  villaige  à  deux  lieues 
d' Arras ,  en  la  maison  d'ung  mareschal ,  par  une 
mauvaise  chencdnée,  se  print  le  feu;à  la  maison,  la- 
quelle fust  ârdse  avecq  encoires  sept  autres  maison» 
en  ledit  villaige;  puis  saillit  le  feu  dedans  l'enclos 
de  rai>baje  dudit  mont  Saint-Eloj,  où  fust  ards  lé 
vieil  môtistier,  et  les  orgues  qui  estdient  dedans  la 
nôeuve  église,  de  la  chaleur  se  fondirent. 
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CHAPITRE  LIX. 

Ctomunsnt  cènl  du  pays  d&  ïiiége ,'  et  p^  espécUl  ceux  de  la  Tille  de 
.   Ityttiait  «  r(»iDplr&nt  la  pait  par  éùk  faite  àù  dtic  de  BlïUrgogiie ,  et 
recomttiâiGlièreiit  la  guette  |  et  autre*  choftès. 

EiiviliON  ce  femp»,  ceux  du  pays  de  Liège,  et 
par  éspécial  ceux  de  là  ville  de  Dyoant,  en  conti- 
Duant  êD  leurs  folies ,  non  eux  maintenant  coînme 
ils  debvoient,  et  entretenant  la -paix  faite  ^  à  leur 
prière;  au  duc  de  Bourgogne ,  laissèréi^t  entrer  en 
la  ville  de  Dynant  plusieurs  Munis  du  pays  de 
Liège  et  autres  qui  ne  demandoient  que  la  guerre , 
lesquels  commenchèrent  du  tout  à  mal  faire  *  et 
issirent  de  la  ville  de  Dynant  ^  et  allèrent  piller 
plusieurs  villaiges,  tant  au  pays  de  Brabant ,  Na- 
mur  ,  comme  autres  pap  du  duc  de  Boûrgoo-ne, 
en  violants  églises  et  bouttants  les  feus  en  plusieurs 
lieux^  Le  duc  >  de  ce  adverti ,  manda  à  touts  ses 
gens  d'armes  qu'il»  fuissent  au  pays  de  Namur ,  le 
vingt4iuictiesme  jour  de  juillet ,  et  feist  le  plus 
grand  mandement  et  éspécial  qu'il  peust.  Etcolnme 
la  prenciière  semaine  de  juillet ,  le  duc  estant  assis 
a  table  pour  disner ,  au  cotnmencbement  de  son 
disner  ne  fust  pas  servi  de  tels  mez  comme  il  avoit 
accoustumé ,  si  manda  ceux  qui  avoiént  la  charge 
de  sa  despense  ^  et  leur  demanda  se  on  le  vouUoit 
tenir  en  tutelle  ,  et  pourquoi  on  ne  le  avoit  servi 
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comme  il  avoit  accoustumé  ;  auquel  ils  respondi 
rent  qu'ils  ne  le  a  voient  fait  fors  pour  ce  que  les 
médecins  le  avoient  deffendu.  Le  duc  en  ce  cour- 
roux, demanda  auxaucuns  seigneurs  d'entourluisi 
ses  gens  d'armes  se  mectoient  fors  sus  en  ses  pays; 
auquel  on  respondit  que  l'apparence  estoit  petite, 
et  que  les  nobles  et  gens  de  guerre  avoient  l'année 
passée  esté  si  mal  payés ,  que  chacun  reculoit  et 
doubtoit  les  fraix,  et  que  qui  voulloit  avoir  les  com- 
pagnons de  guerre ,  il  falloit  que  les  hommes  d'ar- 
mes et  capitaines  les  remontassent  et  habilliassent 
de  touts  poincts  y  ^îarce.  qu'ils  estoient  la  pluspart 
flevenus  povres ,  et  leurs  habillements  usés  et  des- 
rompus. Ce  ojant  le  duc,  par  grande  ire  dit, 
qu'il  ne  avoit  point  tenu  à  lui,  et  qu'il  en  avoit  tiré 
de  s;6n  thrésor  deux  cents  mille  couronnes  d'or  ;  et 
tellement  se  troubla  qu'il  trébuscha  la  table  et 
tout  ce  qui  esloit  dessus  à  terre,  disant  :  «  Quesse- 
»  ci ,  jamais  ne  croirai  personne  à  payer  mes  gens 
»  d'armes ,  que  je  ne  les  fasse  payer  moi-mesme  ; 
i>  suis-j  e  donc  mis  en  oubli  ?  »  Et  en  ce  disant,  par  ire 
et  par  courroux  fust  féru  d'une  maladie  appelée 
'  apploplisie,  et  eut  la  bouche  comme  torse  ;  et  fust 
en  tel  dangier  que  on  cuida  par  deux  ou  trois  fois 
qu'il  deubt  mourir  ;  et  ne  sçavoitron  que  en  faire. 
Toutefois  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  il  fust 
tout  refait ,  et  revint  en  santé ,  et  rescripvit  par 
touts  ses  pays ,  que  chacun  fust  prest,  sur  la  hart. 
A  vérité  dire,  les  gens  d'armés,  l'année  passée, 
^voient  esté  mal  payés,  et  ne  avoient  receu  que  le 
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tierch  de  ce  qu'ils  avoient  servi  ;  et  avecq  ce ,  le 
comte  de  CharoUois  les  avoit  durement  traictiés  en 
les  battant  >  et  menaçant  de  faire  morir  preste- 
ment ,  dès  qu'ils  tie  faisoient  à  sa  voUonté.  Et  pour 
peu  de  chose ,  comme  on  disoit ,  le  comte  tua  ung 
archier  pour  ce  qu'il  ne  se  tenoit  pas  bien  en  çr- 
donnance ,  et  si  n'estoient  pas  devant  leurs  enne- 
mis. Pour  telles  choses  et  moindres  plusieurs  en 
blessa  et  navra;  et  mesme  férit  plusieurs  nobles 
hommes  et  hommes  d'armes;  et  n'y  avoit  si  grand 
homme  ne  archier  qui  ne  le  cremissent  ;  et  n'y 
avoit  point  tant  d'amour  que  de  crèvecœur. 

Environ  ce  temps  le  comte  de  Charollois  estant 
à  Péronne,  la  gabelle  de  sel,  laquelle  il  avoit  mis 
jus  à  l'aUèr  en  son  voyage  de  Franche,  l'année  de- 
vant à  Péronne ,  Mont-Didier  et  Roye ,  et  promis 
de  le  lïon  jamais  faire  coeuillir ,  il  remist  sus  ;  et 
mesme  feit  recoeuillir  les  arréraiges  d'ung  an, 
que  ladite  gabelle  ne  avoit  point  couru  ;  laquelle 
chose  feit  perdre  au  peuple  espérance  qu'ils  avoient 
en  lui  ;  et  par  espécial  il  fust  de  tout  mal  de  ceux 
desdites  terrés  où  la  gabelle  couroit  et  par  touts 
les  pays  rachep tés. 

Audit  ah  soixante-six ,  le  quinziesme  jour  de 
juillet,  le  seigneur  de  Rollepot,chevallieren  l'eage 
de  soixante  ans  ou  plus ,  comme  il  esloit  allé  en 
ung  vi^laige  nommé  Frevènt ,  emprès  Lucheu  ,  oir 
il  estoit  la  feste ,  ung  compagnon ,  lui  sixiesme  des 
compagnons  de  guerre ,  prit  paroUes  aux  gens 
dudit  chevallier  ;   et  commenchèrent  à  frppper 
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Tung  sur  l'autre.  Ce  voyant ,  ledit  chevallier  se 
frappa  au  moillou  (milieu)  et  tua  de  jsa  pr<;^re 
main  icellui  qui  avoit  esmeu  la  noi$e;  et,  que  }ui 
jque  ses  gens ,  qui  estoieût  dous&e  ou  quittor^ ,  en 
navrèrent  encoires  des  autres. 

Audit, an,  le  dernier  jour  de  juing,  ung  noîHmé 
Bâudechon  Boucquet  »  dit  £uflardin  ,  natif  de 
Gouj  en  Artois ,  lequel ,  pauvre  enfant  et  de  peti- 
tes gens  y  en  son  enfance  servit  messire  Baude  de 
Nojelle ,  chevallier ,  seigneur  de  Noyelle  et  dodit 
Gouj,  portant  l'ordre  du  duc  de  Bourgogne  et 
gouverneur  de  Péronne,  tellement  qu'il  lefeistson 
recepveur,  et  puis  le  maria  en  la  ville  de  Pé- 
ronne à  une  josne  fille  de  la  ville  de  Péronne  >  très 
riche ,  qui  ne  avoit  que  onze  ou  douze  ans  quant 
il  leprist,  et  fust  recepveur  de  Péronne,  et  estoit 
à  ce  jour  très  riche  >  agié  de  quarante  ans  ou  en- 
viron ,  icellui  Buffardin ,  revenant  lé  jour  de  de- 
vant d'une  nopce  de  Noyon ,  et  sa  feitime  avecq 
lui ,  envoya  ^a  femme  par  deux  de  ses  frères  coil- 
chier  à  l'hostel  d'ung  sien  cousin  germain,  assés 
près  de  Péronne ,  à  quatre  ou  cinq  ti^aicts  d'arcq  , 
et  le  lendemain,  dernier  jour  de  juing ,  rempli  de 
l'ennemi  d'enfer,  envoya  un  sien  frère  dire  à  sa 
femme,  qu'elle  revenist  à  Péronne;  laquelle  se 
partist  de  l'hostel  de  sondit  cousin,  elle  et  deux 
des  frères  dudit  Buffardin  et  ung  prestre;  et 
comme  elle  approcha  Péronne ,  devant  une  abbaye 
nommée  Biach ,  les  frères  dudit  Buffardin  lui  di** 
rent  :  a  Lisse,  confesse- toi ,  il  te  fault  mourir  ;  t^ 
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>)  8é  tti  iie  tbalkFéges^  tumourras  saûs  confession.  » 
Laquelle  priant  merci  y  et  Tôjatit  que  merci  ne 
valloit  rien  y  parla  au  prestre  en  confesse  f  puis  lui 
frappèrent  trois  coups  de  dague  en  sa  poitrine  ^  et 
lui  fendirent  la  teste ,  et  ainsi  la  meurdrirent  ;  elle 
estoit  encbaikite^  comme  on  disoit  j  pttis  la  jettè^ 
rent  en  utig  puich ,  assés  près  d'iltecq ,  que  nul  ne 
s'en  perchent  ;  ^  s'en  allèrent  à  Péronne  et  raena- 
chètent  le  prestre  de  mort  s'il  en  disoit  rien.  Ce 
meutdre  fut  celé  seize  jours  ;  car  il  fai^t  courir 
la  voix  ctùe  elle  s'en  estoit  allé  avecq  quelques 
bommes  par  le  pajs>  en  adultère;  ce  que  on 
créoit  a^és,  parce  qu'elle  avoit  eu  renommée ,  et 
encoires  avoit,  de  semai  porter  de  son  corps  avecq 
lui  ;  et  combien  que  son  mari  le  sceut  bien  passé 
dix  ou  douze  ans  y  si  ne  lui  en  feit  oncques  mal  ; 
ains  lui  monstroit  grand  anlonr  jusqu'à  cestuj 
jour.  Or>  advint-il,  ainsi  que  Dieu  le  veut,  et 
que  telmeurdre  ne  se  peut  celer  ^  que  aucuns  ber-^ 
gers  regardèrent  au  puich  où  eeste  femme  estoit  ; 
si  veirent  qmit^ue  pet%oy^ne  ^  allèrent  dire  à  la 
justice  de  Péronne,  laquelle  y  vint,  et  fust  la 
femme  thirée  hors ,  et  tognut^on  que  c'estoit  la 
femme  dudit  Buffardin  ;  et  tantost  ledit  Buffardm 
de  ce  adverti  )  lui  et  ses  frères  s'enffuirent  hors  du 
pay^  l  et  combien  que  audit  meurdi^  faire ,  je  ne 
dis  pa3  que  ledit  Bufiardin  y  fust ,  toutesfoisi  les 
plusieurs  disoient  que  ledit  BufPardin  y  avok  esté 
et  qu'il  lui  avoiCilonné  trois  coups  de  dague  et  l'ap- 
pelant faussé  ribaude  ;  laquelle  elle  respondit^  que 
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ce  qu'elle  avoit  .fait  il  en  estoit  cause.  Icellui  Bnf- 
fardin  n'estoit  pas  aimé  au  pays ,  parce  qu*il  avoit 
esté  cause  de  remectre  saps  la  gabelle  du  sel,  et  le 
avoit  mis  à  prix  et  donné  grands  deniers ,  adfin 
qu'elle  recourust. 

Assés  tost  après  il  fust  print  en  la  ville  de  Noyon, 
et  fust  en  grand,  dangier  d'estre  exécuté  ;  mais  il 
fust  requis  comme  dercq;  et  depuis,  par  forche  d'a- 
mis et  de  grands  seigneurs  à  qui  il  avoit  fait  plaisir, 
et  par  espécial  du  seigneur  de  Crè vecœur ,  il  eut 
sa  rémission  et  fust  autant  honoré  que  dessus  ^  et 
oit  ses  offices  et  encoires  autres.  Icellui  BuflFardin 
avoit  plusieurs  enfants  de  sa  femme. 


CHAPITRE  LX. 


De  la  sentence  d*excoramaniement  qae  le  pape  jetta  tnr  ceax  de  Dy^nant^ 
et  comment  le  duc  et  son  fils  assemblèrent  learsosts  et  lurent  mectre 
le  siëge  devant  la  ville  de  Djnant  j  et  aatres  choses. 


Environ  ce  temps,  le  duc  de  Bourgogne  feit  at- 
tacher aux  portes  des  bonnes  villes  da  ses  pays ,  la 
copie  de  une  sentence  d'excommuniement ,  que  le 
pape. avoit  jette  sur  ceux  de  Dynant  et  leurs  adhé- 
rants ,  à  cause  des  maux  qu'ils  faisoient  et  s'effor- 
coient  de  faire,  en  allant  contre  tout  traictié  de  paix, 
et  non  vouUants  obéir  au  saint^siége  apostolique; 
par  laquelle  sentence  donnoit  congié  au  duc  de 


(i466)  »    DE    J.    DU    CtERCQ,  lOO 

Bourgogne  et  à  ses  gens  de  les  punir  et  faire  obéir  , 
comme  doibvenf  faire  touts  bons  chrestiens  ;  et  en 
ce  faisant  leur  donnoit  plein  pardon ,  et  par  ceste 
sentence  deflTendoit  le  serviche  divin  estre  fait  en 
ladite  ville  ;  lesquels  de  Dynant ,  non  acoustants  à 
ceste  sentence ,  constraindirent  les/prestres  contre 
leur  voUonté  de  célébrer  messe  ;  et  noyèrent  deux 
ou  trois  prestres,  lesquels  contre  le  commande* 
nient  apostolique  n^e  voulloient  célébrer. 

Environ  ce  temps  le  bastard  de  Sainct-Pol ,  fils 
bastard  du  beau  comte  de  Sainct-Pol ,  nommé 
W^allerand ,  qui  fust  conn^iîstable  de  Franche , 
comme  il  deb voit  partir  pour  aller  en  Liège  en 
l'àrniée  du  duc  de  Bourgogne,  et  que  ses  gens 
estoient  touts  prêts ,  une  maladie  le  prist ,  de  la- 
quelle assés  tost  après  il  mourut.  Icellui  bastard 
estoit  seigneur  de  Haubourdin  et  d'Ailly  ,  il  estoit 
hardi  et  valliant  chevallier ,  et  si  avoit  esté  ung  des 
beaux  chevalliers  du  royaume  de  Franche,  bon 
jouxtear  et  fort  amoureux  ;  il  estoit  riche  en  ba- 
gues et  de  revenus  et  d'office  ;  '  son  premiei!*  escole 
fust  par  estre  en  la  f^Trace  des  dames  et  de  bien 
grandes.  Il  mourut  en  Tâge  de  soixante-six  ans  ou 
environ ,  en  bonne  forche  et  ne  sembloit  pas  vieux  ; 
il  estoit  grand  et  droit  et  bien  fait ,  et  si  portoit  la 
Toison-d'Or  quïestoit  l'ordre  du  duc  de  Bourgogne. 

Audit  an  soixante*six  >  le  vingt-septiesme  jour 
de  )iullet ,  en  la  ville  d' Arras ,  environ  noèuf  ou 
dix  heures  du  vespres , .  en  ung  lieu  publique  de 
femmes ,    nommé   les    Noeiives   Estuves ,    deux 
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compagaons  luèreat  ung  josoe  compagnon ,  b»?- 
bier^  à  marier,  nommé  Vincent  Manfel,  fibd'aog 
caboine  de  Lille  ^  lequel  estait  très  habille  enfaat 
et  avoit  eslevé  son  mestier  ;  >  il  fust  tué  parce 
qu'il  cttida  mectre  l'accord  entre  ceux-  qui  le  tnèr 
rent^et  ung  qu'ils  vouUoient  battre,  et  eut  a&^ 
coup  de  Cousteau  en  la  poitrine ,  duquel  il  mourut 
prestement  sans  confes^on  ;  et  ne  feurent  les  fac^* 
leurs  prins  ne  semons,  parce  qu'on  ne  peut  scavair 
leurs  noms. 

Environ  le  commenchement  d'aoust  >  au  oom^ 
mandement  du  duc^e  Bourgogne  et  de  sOftfils, 
de  touts  ses  pays,  se  meirent  gens  d'armes  sur  les 
champs ,  et  tirèrent  touts  vers  Namm*  /conune  le 
duc  leur,  avoit  mandé ,  auquel  ils  ne  vouUureot  et 
n'osèrent  faillir  ^  car  ils  le  aimoîent  moult.  Ilfecq 
assembla  le  duc  si  grand  ost ,  que  on  disoit  qo'ik 
se  trouvèrent  la  moitié  plus  que  le  comte  de  Gha^ 
roUois  ne  mena  ea  Franche  l'année  devant,  et 
qu'ils  estoient  trente  mille  payés  ;  illeeq  eslioient 
le  comte  dêCharoUois ,  le  comte  Sainct^Pol,  con- 
nestable  de  Franche,  Adoifde  Glefves,  la  comte 
de  Marie,  le  comte  de  firianne,  le  seigneur  de 
Roussi  ,les  trois  enfants  du  comte  de  Sainct^Pdl,  le 
bastard  de  Bourgogne,  comte  de  la  Roche ,  messire 
Bamluin  ,  bâtard  de  Bourg<^nfô  ,  le  comte  de 
NassQ,  le  seigneur  de  Fi^ines,  le  seigneur  de 
fiouchain^  messire  Jacques  de-  Sainct-Pol,  Sc&fe  da 
eomte  ,  le  seigneur  de  Savenses ,  le  seigneur  de 
Pii^rewes.,  le  seigneur  de  Grutuze^  ie  seigneur 
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d'Bmeries  et  mftints  autres  oheyaUiens  et  eâcnyers, 
comme  le  comte  de  Horaes^  le  mareschal  de  Bour* 
gogne  y  ^ans  e$tfe  accompagniés  de  eeux  da  pays 
de  Boui^giie  ^  lesquels  êûcôires  n'y  esloient  point 
venus,  et  maints  autres  seigneurs ,  dont  trop  Ion-* 
gue  chose  seroit  à  r acompler . 

Quant  ils  feurent  touts  assemblés  ^  le  duc  se  par^ 
tist  de  Bruxelles  et  vintàNamur^qui  fusl  le  trei-^ 
ziesme  d'^ouM;,  et  le5eid:e»aie|jour  plusieurs  grands 
seigneurs  et  g^ns  de  guerre  passèrent  parmi  Na^ 
mur^  et  tindrent  les  champs  attendant  le  comte  de 
Gharollois;  lequel  jour  le  comte  se  partist  de  Na- 
mur  en  armes ,  moult  noblement  ;  et  le  conduirent 
Adolf  deClefves,  lebastarddeBourgtc^gneetautres. 
Le  lendemain  ;  jour  de  dimanche,  ledit  comte  ^ 
le  marissal  de  Bourgogne  et  autres  y  environ  trois 
cents  comibattants,  coururent  devant  Dînant ^  et 
jusqaes  aux  fauxbourgs;  lesquels  de  Djnant  sailr 
lir^Bt  hors ,  et  feurent  irebouttés  par  deux  ou  trois 
foii  ;  et  ^j  en  demoura  de  lesur  costé  troi^  ou  quatre, 
«t  du  eosté  du  comte,  n'y  eut  homme  mort  ne  bles^ 
éèy  combien  qtie  ceux  de  la  ville  jettèxent  i  mer- 
veille d'engins  à  poudre.  Le  comte  de  Sainct-Pdl, 
connestable  de  Franche,  messire  Jacques  son  frère, 
le  seigneur  de  Roussy ,  le  seigneur  D'Ëmeries  ^ 
le  souverain  de  Flandres  et  autres  de  son  armée  te- 
ndleat  ce  jour  les  chainps  de  l'autre  eosté  delà  ri- 
vière de  Meuse ,  ainsi  que  on  va  de  Mortaine  à  Dy- 
tuint,  faisant  approche  de  la  vUlo.  Le  seigneur.de 
Saveuses  estoit  à  Bouvynes  aveeq  ceux  de  la  garni- 
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son  y  qui  est  à  deux  ou  trois  traiets  dVrcques  près 
de  Dynant.  On  maintenoit  en  Tost  que  ceux  de  la 

cité  de  Liège  avaient  fait  vœu  de  ieur ,  et 

qu'ils  estoient  bien  quarante  mille  homïnes^  dont 
ils  enavoient  envoyé  quatre  mille  en  la  ville;  et  s'es- 
toient  vantés  de  lever  le  si^e ,  si  on  le  y  mectoit, 
ou  ils  y  demoureroient.  /    . 

'  Le  dix-huictiesme  jour  d'aoust^  le  marissal  et 
autres  gens  de  guerre  se  partirent  matin  de  Tost . 
pour  descouvrir  pays;  et  environ  sept  h^eureSy  le 
seigneur  de  Moreul  et  autres  commis  à  Partillerie 
feirent  cheminer  le  charroy,  qui  duroij;  bien  trois 
lieues  :  le  charroy  mb  à  chemin,  le  comte  et  toute 
l'armée  se  meirent.aux  champs  en  belle  orclon- 
nance ,  et  chevauchèrent  à  deux  esles  ;^  costoyant 
le  charroy  jusques  à  Dynant  ;  le  comte  de  Ghârol- 
lois  avoit  devant  lui  touts  ses  archiers;  et  estoit  son 
estendart  battu  à  or,  à  l'enseigne  de  l'imaige  de 
saint  George  à  cheval ,  perchant  ùng  serpent  de  sa 
lanche %  et  le  guidon  et  ses  archiers  pareils,  exalté 
que  saint  George  estoit  à  pied;  le  seigneur  de 
Cohen  portoit  l'estendart  duJ)astard  de  Bourgogne, 
quiiaisoîtravant-garde;  le  comte  faisoit  la  bataille; 
l'arrière-garde,  le  comte  de  Marle^  les  seigneurs 
de  Boucamp  (Buchan),  de  Grutuze ,  Fiénnes,  Hu- 
mides, Suyfrain  ;  chevaqchoient,  lebailly  deHay- 
nault,  les  seigneurs  de  le  Hamède,  de  Bussier, 
De^veldûcq^'Crevecœur ,  Babodengues,  Mouycourt, 
Saint- Venant ,  Neuville  ,  Haines,  Mamines,  et  an- 
nées grand  nombre. 
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«ant  les  ost  feurent  arrivés  près  de  la  vilje , 

ains  qu'ils  ei^eot  priûs  touts  leurs  logis,  ceux  de 
la  ville  cdmmenckèrent  à  jettôr  traicts  à  poudre, 
et  sailHreht  hors  dé  la  ville,  et  allèrent  boutter  le 
feu  en  une  grosse  censse  au  dessus  de  l'abbaye.  Ce 
voyants  ;  les  gens  du  bastard  de  Bourgogne  leur 
coururent  sups  et  fust  crié  alarme  ;  lors  le  comte 
et  touts  approchèrent,  et  poursuivirent  si  rude- 
ment ceux  de  la  ville,  qu'ils  abandonnèrent  leurs 
Tauxbourgs,  et  par  forche  rentrèrent  en  la  ville,  et 
feurent  poursuivis  jusques  à  la  porte  ;  et  se  ils  euis- 
sent  eu  engin  à  poudre  ils  fuissent  entrés  !dedans 
avecq  eux.  Ainsy  feurent  gagifiési  les  fauxbourgs, 
qui  estoient  enclos  d'eauwe  et  fermés  de  bonnes 
murailles ,  et  forts  comme  une  bonne  ville  ;  et  y 
avoit  une  église  de  frères  mineurs ,  très  belle  et 
riche ,  avecq  ung  monastère  de  femmes  et  une  pa- 
roisse, et  tenant  aux  faubourgs,  une  abbaye  de 
moines  blancs.  A  gagnier  les  fauxbourgs,  y  eust 
de  quatre  à  six  hommes  morts.  Quant  les  faux- 
boui^  feurent  gagniés  du  costé  vers  Bouvynes, 
comme    dit  est,    ceux  de    dedans  allèrent   ar- 
doir  les  fauxbourgs  Je  l'autre  costé ,  ains  que  le 
comte  de  SaLnct-Pol  peut  venir,  qui  e^oit  de  ce 
costé  outre  la  rivière  ;  et  feirent  ce  adfin  que  ledit 
comte  ne  se  y  logeast.  Le  comte  de  Charollois  se 
logea  la  nuict  en  ladite  abbaye ,   et  feit-on  fort 
guet  aux  frères  mineurs  ;  et  ceste  nuict  on  affust^. 
àlendroit  de  la  porte  une'  bombardé,  laquelle  en  ' 
hriefs  jours  la  desmolit^ît  chéit,  mais  ceux  de  de- 
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dans  prestement  ï^emarèrènt  Tenirée.  Le  connes- 
table  et  ^es  gens  se  logèrent  touts  au  Ikis  de  la  mon- 
taîgne  sur  la  riviëi^,  et  fait  abattre  d'un  traict  à 
poudre  une  tourre,  parce  quelle  leur  &isoit  grand 
mal.  Le  mardy  on  feit  rompre  touts  postb  et  mu- 
railles de  l'église  des  frères  et  abbaye  pour  asseoir 
engins  de  bombardes ,  adfin  de  desmolir  les  murs 
de  la  ville  ;  et  ce  jour  jettèrent  sur  eeux  de  la  ville 
et  ceux  sur  eux,  et  y  eust  quatre  des  gens  du  comte 
morts ,  par  eux  tenir  au  chemin  découvert  ;  et  fust 
ce  jour  le  bombardier  tué  du  traict  de  <5éux  de  la 
ville  en  coeullant  une  vergue^  lequel  estoit  de 
Namur.  Vivres  féurient  chiers  ;  et  yv valloit  ung  pain 
de  deux  parisis,  deux  gros,  et  vivres  ensuivant  ;  et 
pour  les  chevaux  failloit  aller  trois  ou  quatre  lieues: 
et  ce  jour  s'alla  logier  le  comte  aux  frères  mineurs 
à  ung  jet  de  pierre  près  de  la  porte,  et  sy  vint  le 
duc  de  Bourgogne ,  de  Namtir  à  Bouvynes.  Après 
les  engins,  comme  dit  est,  affustés ,  on  somma  à 
ceux  de  la  ville  qu'ils  se  rendissent  à  la  volonté  du 
duc,  à  quoi  ils  respondirent  qu'ils  n'en  avoient  talent 
(volonté);  et  en  continuant  lem*s  villains  parliers, 
disoient  -moult  de  villenies  du  comte  et  de  son  fils, 
et  plus  que  opcques  ne  avoient  fait  :  car,  d'heure  en 
heure  dUsoient  aux  gens  du  duc  :  «  Qui  a  mandé 
»  ce  vieil  monnart  vostre  duc,  de  cy  venir  mourir, 
»  a-t-il  tant  vescu  pour  cy  venir  mourir  si  villaine- 
»  ment.  Et  vostre  comte Charlotel,  que  fait-^il  cy  ve- 
»  nir  mourir;  il  voise  (aiUe)au  Mont-le-Héryeom- 
»  battre  le  noble  roy  deFranche,  qui  nous  viendra 
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»  secourir,  et  ne  aoms  figiudr^  poiol; ,  car  il  lé  nous 
»  a  promis,.  4  «^flilie  ^eure  y  yintril  oiictjues,  il  a  le 
»  bec^e  ftcop  josne  i/cen^  de  la  cité  ê^  liégé  le 
))  d^i^eront  bi'ief  vittaMe^ent,  »  Plusieui^sautres 
villaines  paroles ,  qui  jtrop  longues  seroient  à  ra* 
compter,  disoient  de  jour  en  jour  ;  et  qui  plus  est , 
ains  que  le  siège  y  lust  mis ,  ceux  de  Bouvynes 
leur  ejiToyèrejit  wie  lettre  par  ungœessagît»*,  eitx 
priant  que  ains  que  le  duc  mist  le  siège  ils  se  ren- 
dissent à  lui,  Ou  f^isse^it  tant  qull  fust  content 
d'eux  ;  lesquels,  au  despit  d'eux  et  du  duc ,  fei- 
reot  descapitex  le  messagier.  Ceux  de  Bouvynes 
encoires  envoyèrent  un  enfant  innocent  en  la  ville, 
portant  une  lettre  à  la  loi  de  la  ville ,  eux  admo- 
nestait que  aios  que  le  duc  venist ,  feissçnt  leur 
traictié  vers  lui,  adfin  que  eux  de  Dynant,  ne  ceux 
de  Bouxrynes^  feuaseooA  desgens  d'armes  mangiés 
ne  <tQsl^uil^  j  mais  ib  feirent  mourir  icelui  enfant 
innocent  ;au  de$pit  d'eux  jet  du  duc  ;  et  disoit-on 
qu'ils  le  finirent  desm^mbrer.  Ils  feirent  encoires 
npe  ^r^nde  desnslon  ains  que  le  siège  y  lust  mis  , 
sçacbant.  qua  on  le  y  Venait  mectre  ;  e^r  ils  allè- 
rent ep  gf'aûd  nombre  aasés  pifès  die  Bouvynes ,  et 
par  49SS£ïv^eupe|6ssé  parfonde  d'eau we  orde  (sale) 
et  pjieia^  de  <}rapaiix j  meirent  ung  vau,  sur  lequel 
ils  i^ire^  la  pourtraicture  du  duc  de  Bourgogne , 
armpyè  de$dite;S  armes;  et  cryoient  àceiïx  de  Bou- 
vynes ;  *'  Voicy  le; siège  du  grand  crapauk  vostre 
»  duc  !  i>  Maiiite^  autres  choses  villaines  feirent  au 
despit  du  duceit  de  son  fils,  desquelles  le  duc  et  son 
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'fils  feurent  advertis;  pourquoj  le  duc  et  son  fils 
dirent ,  s'ils  la  prenment  ou  pouvoient  conquerre , 
ils  la  gasterbient  et  destruiroieht  du  tout,  et  f  fe- 
roient  semer  sel  et  fer,  comme  anchiennèmeSt  on 
faisoitquant  on  destruisoit  une  ville;  et  ainsi  en  f ast 
fait. 


CHAPITRE  LXI. 

Comment  ceoz  de  Dynant  se  rendirent  par  forche  d^ettre  battat 

d'ends. 

Le  comte  de  CharoUois  vojant  la  malle  obstina- 
tion de  ceux  de  Dynant ,  après  que  touts  ses  engins 
feurent  dressés,  sy  commenchèrènt  à  jetter  Tung 
après  l'autre,  par  si  grande  impétuosité ,  que  ils  ne 
cessoient  trois  ou  quatre  heures  ;  lesquels  durant, 
ceux  de  la  ville  ne  se  scavoieni  où  sauver,  et  ne 
voyoient^ goutte  ;  et  estoit  ung  droit  enfer  que  d'y 
estre  pour  l'occision ,  foudre  et  tempeste  que  les 
engins  faisoient  en  la  ville  ;  et  disoit-on  que  en  cinq 
ou  six  jours ,  y  moururent  bien  sept  cents  person- 
nes dedans  la  ville ,  ce  que  je  ne  certifie  point. 
Totitesfois ,  ce  temps  durant ,  le  duc  de  Bourgogne 
feit  faire  deux  pontsà  Bouvynes  pour  passer  la  ri- 
vière de  Meuse  ,  après  que  les  murailles  et  les 
tourres ,  lesquelles  avoient  plus  de  noeuf  pieds 
d'espais,   feurent  fort  endommagiées,''et  que  on 
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oit  abbaltu  plus  de  soixante  pieds  de  mur  aillée.  Le 
venderdy  ensuivant  ,buict  hommes  des  plus  re-séants 
de  la  ville,  par  sauf-conduit,  viodrent  en  Tost  pour 
cuider  avoir  paix;  mais  ils  ne  y  feirent  rien.  Le 
samedi  ensuivant  on  feit  commandement  par  l'ost , 
<]ue  chacun  fustprest  le  lendemain  pour  assaillir 
la  ville ,  et  que  chacun  euist  un  fagot  pour  emplir 
le  fossé.  Le  lendemain  ,  qui  fust  dimanche  ^  après 
messe,  comme  on  cuidoit  assaillir  la.  ville,  le  duc  ne 
le  volt  souffrir,  et  envoya  dire  qu'il  voulloit  qu'elle 
fust  encoires  plus  battue  d'engins  ;  et  le  lundy  on 
rua  merveilleusement  sur  la  ville,  et  fust  moult 
fort  bà^ue;  car  ceux  de  la  ville  recoient  comme  par 
désespoir.  Quant  ceux  de  la  ville  veirent  leur  ville 
sibattuequ'ilsnesypolroient  plus  bonnement  tenir, 
sy  vuidèrent  ceux  de  leur  gî^rnison  et  s'enffuirenl. 
Leremanant(rest^),  quivéoient  quedeleurfe  gens  y 
avcfit  grand  nombre  de  morts,  se  voudrent  (voulu- 
rent) rendre,  saufs  leurs  vies;  mais  le  duc  ne  les  volt 
recepvoir.  Ledit  jour  de  lundi,y  oit  trenteou  trente- 
deux  hommes  morts  des  gens  du  comte  par  une 
flammeeque  qui  chéit  en  ung  tonnel  de  poudre  de 
canon  que  on  a  voit  oublié  à  clorre,  q^ant  onboutta 
le  feu  en  une  bombarde.  Plusieurs  feurent  bles- 
siés;  et  par  espécial,  ung  vaillant  chevalier  nommé 
messire  Hugues  de  Mailly ,  sieur  de  Boulliencourt , 
oit  tout  le  visage  bruslé ,  mais  il  fust  puis  guérie 
Icelui  jour  de  lundi,  vingtTcinquiesme  jour  d'aou&t, 
le  duc  de  Bourgogne  fust  adverti  par  son  liepveu, 
évesque  Ûe  Liège,  qui  se  tenoit  enla  ville  de  Huy, 
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que  ceux  de  la  cité  de  Liège  estoient  issus  de  trente 
à  quarante  mille  hommes ,  en  intention  de  Tenir 
lever  le  siège  ou  livrer  bataille  au  duc.  Le  due 
prestement  assembla  soti  conseil  et  ses  chevaliers 
pour  scavoir  qu*il  feroit ,  ou  s'il  lèveroit  le  siège 
four  aller  allencontre  d'eux,  ou  s'il  lairroit  une 
partie  devant  Djnant  pour  garder  les  engins  ,  et 
l'autre  iroit  contre  ceu  x  de  Liège ,  ou?  s'ils  les  atten- 
dr oient  de  pied.  Pourquoi  lors  lui  fust  eonseiUié, 
que,  ains  qu'il  levast  le  siège,  ne  allast  contre  eux; 
qu  'il  assaillist  la  ville,  et  qu'il  la  auroit  prinsouli  vré 
grand  assaut ,  ains  que  ceux  de  Liège  feus^tit  ve- 
nus jtisques  à  eux;  et  sy  ne  la  âvoit  prins,  sy  au- 
rôit-il  tellement  travaillé  la  ville,  qu'ils  ne  auroient 
pooir  de  saillir  sut  eux,  s'ils  allpient  contre  ceux 
d^  LiègCé  Lequel  conseil  fust  tenu;  et  fast  commatidé 
que  par  l'ost,  chacun  se  meist  en  poinct  pour  as- 
saillir, et  apportast  chacun  son  fagot  ;  et  comme 
chacun  estôit  prest,  environ  cinq  heures  du  vespres, 
ceux  de  la  ville  j  doubtants  qu'ils  ne  polroietit  souf-^ 
frir,  sans  touts  niourir,  ledit  assaut,  se  rendirent  à 
la  volômé  du  duô,  et  portèrent  les  clefs  ^u  bastôrd 
d:e  Bourgogne ,  qui  les  porta  au  comte  de  €harol- 
lois,  lequel  comte  ne  lès  voulut  retepvpit  nans 
le  donsetttemént  de  son  père.  Lequel  tonseûtemeot 
eti, il  les réceupt';  fet entra  céstè  uuictle  basfâtd 
dé  Bout^^ôgne  ded&Ufi^le  chastel  de  Dynaut,  qiii 
lui  fust  deslîvrè  ;  et  le  mareSchal  de  Bptcirgogne , 
le  seigneur  de  Hôw^td^ette  (iapitaiM  de  Bouvynes 
entrèrent  ateeq  leurs,  gefts  dedans  et  f  ai^dèfèût 
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les  portes  ;  et  lendemain  matin^  on  comniencha  à 

butiner  ;  mais  le  comte  feit  commander  sur  la  hart 

que  0n  cessasttant  qu'il  fust  venu.  Lequel  y  entra 

environ  midi^  etfeist  chacun  Içigev  par  (burrîer  tant 

qii'il  oit  nouvelles  de  $pn  père ,  lequel  oh  volonté; 

d'entrer  en  la  ville  j  mai$  ij  lui  fust  cpnseillié  de 

non  y  entrer,  puisque  sa  vplonté  estoit  de  la  des- 

truire;  sy  n^j  alla  pas.  Pourquoi,  assés  tost  après 

que  on  sçj&ut  sa  volpaté ,  et  q\ie  chacun  eiiist  son 

quartier  et  logis  par  l'ouriiier;    on  commencha  à 

butiiwf  ^  0ar  le  comte  avoit  tout  ahbandonné  chacun. 

en  son  quartier;  ^t  y  oit  au  commenchement  grand 

desroy  ;  €>t  tuèrent  l'ung  l'autre  pour  le  butin  ; 

mais  en  la  fin  ^  chacun  garda  son  quartier  et  son 

logi$.  • 

Icelle  vitte  de  Dyïiant  estoit  réputée  la  plus  riche 

villfi  que  ou  âceuist  et  la  plqs  forte.  Le  seigneur  de 

Roubaix  et  le  seigneur^  de  M^roeul^  qui  estoient 

sur  la  muraille  rompu^^  r'pstèrent  à  plusieurs  com- 

pagnOPfiletir  hptii^  quant  ils  avcâent  quelque  chose 

de  l^ODy  s'ils  n'^stoient  forts  assés.  Chacun  prenoit 

son  ho^t^  pri^opnier^  et  mesme  plusieurs  eqfants^ 

petit  et  gr^td  ;  m^i^  il  polroit  sembler  que  Dieu 

souffîrist  çe$(e  pugnition  4'^^^  estre  faite ,  tant 

pour   ce  qii^ils  estoient   excommuniés,  ^.copanae 

pour  la  grande   orgueil  et   outrecuidance^  dont 

ceux  de  la  vill^  estoieqt  pleins  et  ne  cremoient 

(craigJi^ient)Diea  ne  homnaç..  ' 

Le  mardi/  ten^erçr^di  et  le  jeudi,  on  ne  feit  que 

butiner*;  &  estait  touite  la  rivière  de  Meuse  pleine 


120  MEMOIRES  (i4fi6) 

de  basteaux  pleins  de  biens  que  on  vuidoit  de  la 
ville;  et  si  ne  véoit-on  touts  les|joursque  chars,  cha- 
rettes ,  chevaux ,  tonneaux ,  brouettes ,  chargiés  de 
biens  qu'on  emportait  hors  de  la  ville  ^  et  hommes 
à  pied  et  à  cheval  chargiés  de  biens ,  car  il-  y  avoil 
tant  de  biens  ;  et  se  y  avoit  tant  de  vivres  que  mer- 
veilles; et  disoit-on  qu'ils  estoient  garnis  de  vivres 
pour  trois  ans. 

Ces  jours  durant^  on  prist  plusieurs  femmespour 
sçavoir  qui  estoient  les  mauvais,  et  ceux  qui  avôient 
dit  les  blasphesmes  du  duc  et  de  son  fils ,  lesquelles 
en  accusèrent  plusieurs;  si  feirent  ceux  de  Bou  vynes, 
et  en  accusèrent  aucuns ,  lesquels  .feurent  prins  et 
jettes,  deux  loyés  ensemble,  en  la  rivière  et  noyés; 
et  si  feit  le  comte  pendre  le  bombardier  de  Dynant 
sur  la  montagne  desseure  l'église.  Touts  aussi  que 
on  polvoit  scavoir  qu'ils  avoieiit  esté  cause  de  la 
guerre  feurent  jettes  en  la  rivière. 

Au  commenchement  de  butiner,  le  comte  de 
CharoUois  fust  adverti  que  on  enforchoit  les  femmes; 
pourquoi  il  feit  commandement  sur  la  hart  que  on 
cessast;  mais  il  y  en  eut  aucuns  qui  ne  cessèrent, 
desquels  le  comte  en  feit  pendre  trois  ;  les  autres  se 
sauvèrent;  lesquels  trois  qui  feurent  prins,  le  comte 
publiquement  et  en  plein  jour,  feit  venir  parmi  Tost 
trois  fois ,  adfin  que  chacun  prist  exemple ,  et  puis 
les  feit  pendre  à  ung  gibet;  laquelle  justice  feit  ces- 
serqueon  n'osast  plus  les  femmes  violer;  carlccomte 
aussi  avoit  juré,  que  touts  ceux  qui  violercwent  fem- 
mes ,  fuissent  nobles  ou  non  nobles ,  qu'il  les  feroil 
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mpurir.Le  comte  aussi,  assés  to^t  après  que  il  fust  en- 
tré en  la  ville,  feit  vuider  hors  de  la  yille  les  gens  d'é- 
glise^ les  femmes  et  petits  enfants,  et  les  feit  con- 
duire par  ses  gens  jusques  près  de  la  cité  de  liége, 
eu  leur  donnant  congié ,  et  les  laissant  aller  quittes 
et  deslivrés  ;  lesquels  femmes ,  petits  enfants  et  gens 
d'églisfe,  à  l'issir  hors  la  ville,  jettèrent  deux  ou  trois 
cris  si  terribles  et  piteux,  que  toutsceuxqui  lé  oyrent 
eurent  pitié  et' horreur,  tant  pour  la  pitié  de  leur 
partement^  comme  pour  les  piteuses  lamentations 
qu'ils  faisoient ,  et  pour  autres  povretés. 


CHAPITRE  LXII. 

De  la  destraction  de  la  yille  de  Dynant,  et  comment  elle  fast  ardse , 
et  puis  destraite  et  desmolie  de  toot  point 

Le  venderdi  ensuivant ,  vingt-huitiesme  jour  du 
mois  d'aoust,  l'an  mil  quatre  cent  soixante-six , 
après  ce  que  la  pluspart  des  biens  qui  estoienjt  en  la 
ville  de  Dynant  feurent  portés  hors  de  la  ville  ^  et 
mesmement  plusieurs  églises  et  maisons  descou- 
vertes du  plomb  qui  estoit  sus,  que  on  ostoit,  pour 
tant  que  le  duc  avoit  conclud  de  la  destruire  et 
desmolir  du  tout,  environ  une  heure  après  minuict, 
le  feu  se  prist  au  logis  Adolf  de  Clefves,  au  coing 
Nostre-Dame  ;  et  ne  peut-on  sçavoir  comment  le 
feu  s'y  prist,  ou  si  ce  fust  feu  de  meschief ,  ou  si  on 
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le  boalta  pour  alnrégier  les  gens  d'armes  de  vuider 
hors  de  la  ville^  lesquels  oi^  ne  pooitavoiv  hors  pour 
le  butin ,  ou  si  aucuns  de  là  villpi  le  boutlërent  poorr 
cuider  ardoir  ceux  qui  estaient  <iedans>  ou  si  aucuns 
qui  n'avoient  point  de  butin  le  bouttèrent  par  envie, 
oo  si  le  ppmte  le  avoit  commandé  è^  faif  e;  qui  n'est 
pas  à  croire ,  rpour  ca  que  le  comte  euist  aineliois 
fait  sauver  les  biens  de  l'église ,  lesquels  poor  la 
pluspart  feurent  emblés,  fourt^agiés  etards,  excepté 
aucunes  dignes  fiertés  (chasses), qui  féurent  mises  en 
la  main  du  comte  de  CharoUois ,  ou  si  les  Liëgeois, 
pour  mectre  le  comte  en  desroy ,  et  faire  perdre 
le  surplus  des  biens  qui  estoient  dedans,  le  y  bout- 
tèrent ,  dont  il  y  ayoit  encore  moult  de  biens ,  et 
tant  qu'on  ne  sçauroit  estimer  ;  car  c'estoit  la  plus 
marchande  et  plus  riche  ville,  comme  on  disoit^  de 
par-dechà  les  monts ,  ^t  de  forte  fortâfication  et  si- 
tuation •  Incontinentque  on  percent  le  feu,  le  comte 
commanda  que  chacun  s'employast  pourrest^ndre  ; 
et  combien  que  .par^l'espasse  de  deux  heures^on  J 
oit  bien  remédié,  et  esteint  ledit  feu,  toutesfois 
chacun  ne  pensoit  ne  visoit  que  à  sauver  son  l»itui. 
Pour  laquelle 'cause ,  ce  temps  pendant ,  le  feU  se 
prist  en  la  maison  de  la  viHe ,  où  il  y  avoit  grands 
tas  de  poudre  de  canon ,  qui  esprindrent  le  feu 
toute  l'église  Nostré-Dame  au  comble ,  laquelle 
estoit  vaultëe  ,  et  par  ce  ne  feurent  pas  ards  la  plus- 
part  des  biens  et|ornements  ne  des  reliques  de  l'é- 
glise ;  et  en  emportoit  chacuu  ce  qu'il  en  popit  em- 
porter, quant  le  comte  y  vint  ^  qui  feit  sauver  la 
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fierté  de  sainte  Perpétue  ^  et  autres  clignes  jôyatix 
et  corpssaints  /  qu'il  feit  porter  à  Bôuvines;  et  en  ce 
faisant  eust  assés  affaire  à  sauver  son  corps  pour  le 
feu  ;  et  eust  (ie  ses  bagues  assés  ardses ,  et  assés  en 
y  eust  de  hirusléés.  Oriy  crictit  le  meurdre,  que  c'es- 
toit  la  plus  grande  cruauté  et  esbanisseinènt  que  on 
véit  oficquespuîs  laTengeance  de  Nostre-Seigiteur 
Jésus-^Christ ,  canr  le  feu  suîvoit  les  gens  aux  talons 
de  touts  costés  ;  et  combien  que  le  duc  oh  concludi 
de  destruire  la  ville ,  àla,vérité  dire>  ilpeutsem^ 
bler  que ,  quant  il  n'euisA  eu  nulle  voUonté  ^  se 
estoit  le  plaisir  de  Dièo  qu'elle  fùst  destruite  ;  car 
on  ne  paut  oncques  scavoîr  au  Trai  comment  le  feu 
s'y  pri^  y  combien  que  la  pluspart  de  ceux  qui  j  es-' 
toient  dboîeat  que  lé  feu  s  Y  prist  par  une  mauvaise 
cbemince ,  qui  seroit  encoires  à  mon  propos ,  que  il 
peut  sembler  q&ece  fust  voUonté  divine  qu'elle  fust 
destruite  /  p^ul*  leur  orgueil  et  autres  m^aux  que  on 
y  faisok  ;  de  quoi  je  m'attends  à  Dieu  qui  tout  sait. 
IceHui  fiett  fek  dommaâge  aux  getis  dti  duc  plus  de 
cent  mille  couronnes  de  botin^  qui  fust  ards  n'es- 
tant encoires  vuidés. 

Durant  que  la  ville  de  Dynant  estoit  en  feu  et  en 
flambe ,  estoit  une  grosse  ambassade  de  liége  à 
Bouvines  devers  le  duc,  pour  trouver  leur  traiclié 
par-devers  lui;  lesquels  Liégeois  pooient  voir  et 
^éoient  pleinement  la  destruction  de  Dynant,  qui 
estoit  chose  piteuse  à  veoir. 

Après  que  chacun  fust  parti  de  Dynant  pour  la 
chaleur  du  feu ,  le  comte  feit  boutter  le  feu  par 
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toute  la  ville  et  par  touts  les  fauhourgs  de  entour 
la  ville;  et  feit  mander  gens  tout  autour  du  pajs^ 
tant  en  Brabant^  Namur,  Haynault,  comme  ail- 
leurs 9  pour  venir  desmolir  les  tourres  et  murailles, 
et  touts  forts  de  la  vil]b;  lesquels  j  vindrent  en  grand 
nombre.  Auxquels  le  comte  feit  dominer  à  chacun 
trois  patar^  pour  le  jour ,  avecq  le  butin  qu'ils  y 
trouvoient  ;  et  tellement  j  fust  besoigné  que  quatre 
jours  après  le  feu  prins,  ceux  qui  regardoientlaplace 
où  la  ville  avoit  esté ,  pooient  dire  :  «  G  fust  Dj- 
»  nant  »  ;car  il  n'y  avoit  maisons,  moustiers,  tourres, 
ne  murailles ,  ne  portes ,  que  tout  ne  fust  ards  ou 
abbattu  •  On  'disoit  que  les  fourmes  des  bateurs  de 
mestail  valloient  plus  de  cent  mille  florins  de.Rhio. 
Dedans  l'église  cathédrale  de  Djnant ,  quant  le 
feu  s'y  prist ,  estoient  plusieurs  riches  prisonniers , 
lesquels  feurent  ards  et  ne  les  peut-on  sauver  ;  et 
mesme  plusieurs  qui  s'estoient  retraits  en  plu- 
sieurs fortes  tourres  avant  la  ville ,  lesquels  on  ne 
pooit  avoir  sans  affamer  ou  abbattre  les  tourres  ^ 
par  ledit  feu  feurent  ards. 
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CHAPITRE  LXIII. 

Gomment,  après  Dyhant  destruite,  ledit  duc  retourna  à  Namur,  ot 
tout  son  ost ,  pour  entrer  au  pays  de  Liëge^  et  allèrent  derant  la  cite'; 
et  des  villes  qui  se  rendirent  au  comte  son  fils. 

Le  premier  jour  de  septembre,  après  que  la 
ville  de  Dynant  fust  toute  destruite  et  desmolie , 
tellement  que  les  femmes  mesmes  qui  y  alloient 
pour  trouver' leurs  maisons,  ne  sçavoient  co- 
gDoistre  la  place  où  leur  maison  estoit ,  le  duc  se 
partist  de  Bouvyhes ,  et  entra  en  ung  batel  cou- 
vert, et  alla  ce  jour  gessir  à  Namur;  et  tout  par 
la  rivière  et  à  l'entrée,  ens  monta  à  cheval  et  j 
entra  à  grand  triomphe,  avecq  lui  grande  no- 
blesse ,  et  l'ambassade  de  Liège  ,  qui  toujours  al-  « 
Ipit  après  lui  pour  avoir  la  paix.  Ce  jour  et  le 
lendemain  passa  toute  l'armée  parmi  la  ville  de 
Namur ,  qui  meitent  plus  de  deux  jours  à  passer. 
Et  alla  le  bastard  de  Bourgogne  ;  logier  au  pays 
de  Hasebain ,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Sainct- 
Tron ,  et  le  comte  une  lieue  outre  en  Tiremont 
et  Sainct-Tron' ,  laquelle  ville  de  Sainct-Tron  s'es-  . 
toit  rebellée ,  mais  elle  se  rendit  au  comte ,  et 
si  feit  la  ville  de^Tuin  ;  laquelle  ville  de  Tuin,  le 
duc  avoit  donné  au  comte  de  Sainct-Pol  pour  la 
prendre  et  pillier  et  faire  sa  volonté ,  en  rescom- 
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pensation  de  ce  qu'il  n'avbit  eu,   ne  ses  ^ens, 
quelque  butin  à  la  prinse  de  Djnant.  Laquelle  Yille 
de  Tuin  se  rendist  audict  comte  de  Saiact-Pol, 
pour  et  au  Dom  dudit  doc ,  et  moyennant  certaine 
somme  de  deniers  que  elle  paja  audit  comte  de 
Sainct-Pol,  connestable  de  Franctç,  et  qu'ils 
,  promireat  d'aU>attre  lems  partes  ^t  toute  la  mu- 
raille de  la  ville ,  et  Satnct^Tron  pareiUement ,  ils 
ne  feurent  point  pilliés  ;    et  disoit-on  <pe  ledit 
cono^establ^^enist  dù^mille  florin^;  4e  Rbin  pour 
sa  rescompensej  et  ^ncpir^es  ne  ^  >teEoit-il  pas 
bien  reseompepsé  du  butin  dé  ^jmnt ,  ne  ses  ^ens 
a.ussi«  Le  comte  de  CbàroUois  s'en  alla  pour  as- 
siéger la  ville  de  Tongres^;  mais  on  Im  dit  <|u'il 
.n'j  avoit  peirsonne^  et   que  tpu^  s'en  e;itoit  fiù. 
Par  quei  Ip  comte  ,  le  jeudi,  qi)atriesmé.de  sep^ 
tembre  ,  £eit  tirer  ^on  osH  et  %o}A  son  carr(;4«  V€^ 
la  cité  de  Lijége  ,  e^t  le  duc ,  son  père,,,  degiowa  ^ 
I^amur  ;  et  alla  le  cùincAe  jusque^  à  Montenacq^  à 
quatre  gross^9 lieues  d^  ladite  de  Liég^ ,  tpu^'ours 
estaat  en  ba^tajille  e(  çostOD^ant  son  carroy;  et  y  ar- 
riva le  sixiefSïïie  jo ^  dudit  mois ,  l^qu?!  jour  Û  fust 
adverti  que  ceux  de  Xiége  esloient  issus  ihors  en 
^rand  nombre  pour  le  combattre.  ,Lor$  sp  m^it  en 
b^tjaiJIe  sans  aUer  gueres  loing  ;  ^  durpieat  l^s 
esliîs  de  ia:batame  plus  d'une  ^tosse  lieue» 

Ledit  jour ,  environ,  onze  heures ,  vint  une  am- 
Jbassade  par  ceux  de  la  cité ,  requérir  seur  estât 
jusques  à  lendemain  dix  beurè$,  et  que  dedaxi^ 
reste  heure  ils  asseurpient  4c  faire  tout  ce  qu'il 
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leur  demandoit.  Le  comte  leur  accorda;  et  ce 
Paît,  le  cônnestaMe  et  le  ba^rd  de  Bourgogne 
allèrent  pour  veoir  la  conduite  des  Liégeois  qui 
estoient  issus  de  Liège,  lesquels  estoient  sur  la 
rivière  de  Gerre ,  auxquels  fust  rapporté  que  les 
coureurs  qui  avoient  conduit  Tanibassade  de  Liège, 
g'escaririouchoient  coûtre  les  fourriers  du  comte  de 
CharoUois ,  pourquoi  aucuns  tirèrent  celle  part  ; 
mais  les  Liégeois  quiescarmouchoient,  se  retirèrent 
prestement  avecq  les  autres  ;  et  quant  vint  sur  le 
soir ,  ceux  de  Tost  du  comte  percheurent  claire- 
ment les  Liégeois.  Lors  se  meit  le  comte  en  ba- 
taille devant  eux  au  moins  d'ung  quart  de  lieqe  ; 
et  passa  lé  connestable  outre  la  rivière  de  Gerre , 
pour  lés  enclorre  ;  et  feit  plusieurs  de  ^es  gens 
meclre  à  pied  ;  et  estoit  environ  cinq  heures  du 
vespres  ;  et  estoient  les  gens  du  comte  prests  pour 
les  combattre ,  et  ne  demandoient   autre  chose  ; 
mais  le  comte  ne  le  voUut  souflOrir  pour  le  seur 
estât  qu'il  avoit  baillié ,  dont  plusieurs   estoient 
courroucbiés  ;   car  il  seinbloit  bien  que  touts  y 
"(xiissent  demourés ,  et  que  nul  d'eux  ne  s'en  pooit 
fmre.  On  les  nombrodt  deux  mille  à  cheval ,  et 
dix  liiiUe  à  pied  ;  mais  iceux  estoient  davantage, 
parce  qu'ils  «e  tenoient  pour  la  jduspart  en  ung 
villaigé,  par  quoi  on   ne  pooit  bien  sçavoir  le 
nombre.  Ce  jour ,  le  comte  de  Cfaarpllois  feit  ar- 
doir  ung  villaigé,  notnmé  Varennes ,  qui  avoit  esté 
une  ville  fermée  ;  et  y  avoit  quatre  cents  feus  ou 
plus  ;  et  ce  feit  pour  faire  saillir  les  gens  hors , 
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lesquels  ne  s'en  voulloient  partir,  pour  venir 
avecq  les  autres ,  et  eux  tenir  en  bataÛle  ;  auquel 
feu  il  euist  plusieurs  bagues  de  gens  d'armes  per- 
dues ,  et  y  euist  tel  desroi  que  merveilles.  Toute- 
fois chacun  se  meit  en  bataille*  Ce  jour ,  le  comte 
de  Charollois  et  toute  l'armée  feurcait  cinq  heures 
en  bataille  y  et  jusques  à  dix  heures  en  la  nuict , 
qu'il  feit  chacun  retraire  au  logis. 
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CHAPITRE  L  XIV. 

Comment  la  paix  fast  fidte  derechîef  du  comte  de  CfaaroUms  et  dn  àac 
son  père  >  et  de  ceux  d«  la  cité  de  Liège  et  da  pajrs. 

Le  dimanche,  septiesme  jour  de  septembre,  l'aQ 
dessusdit  soixante-six,  bien  matin,  le  comte^de 
Charollois ,  derechief  se  remist  en  bataille  ;  et  ne 
passa  pas  ce  jour  le  connestable  la  rivière ,  ains 
demoura  avecq  le  comte  ;  et  en  ceste  ordon- 
nance feurent  jusques  à  dix  heures.  Lequel  temps 
durant ,  les  coureurs  trouvèrent  que  les  Liégectts 
s'estoient  retraits,  jet  se  tenoient  qn  ung  villaige 
environ  Tongres;  et  environ  dix  heures,  l'ambas- 
sade revint  de  Liège ,  lui  dire  que  ceux  de  Liège 
lui  prioient  et  requèroieïit  paix,  et  qu'ils  estoient 
prestsde  tenir  et  parfurùir  de  poincttoutce  que 
le  duc  son  père  et  lui  demandoient  ;  et  que  pour 
ce  faire  plus  ^eurement ,  ils  bailleroient  bostaiges 
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de  rhomme,  tels  qu'il  plairoit  au  duc  d^eslire, 
c'est  à  ^çavoir ,  trente-deux  hommes  pour  la  cité 
de  Liège ,  six  pour  la  ville  de  Tongres ,  six  de  la 
ville  de  Saioct-Tron ,  et  six  de  la  ville  de  Has- 
selt;  et  mesmement  ce  propre  jour  en  livrèrent 
une  partie  ;  lesquels  feurent  menés  à  Judenge  ( Jo- 
doigne)  devers  le  duc  de  Bourgogne,  lequel  s'est  oit 
parti  de  Namur  à  intention  d'estre  avecq  son  fils 
pour  combattre  les  Liégeois.  Et  par  cette  manière 
Tust  faite  la  p^  d'entre  le  duc ,  son  fils  et  les  Lié- 
geois ,  par  laquelle  paix  ils  promirent  payer  six 
cents  mille  florins  de  Rhin  en  six  ans  ;  chacun  an 
cent  mille,,  et  livrèrent  les  dessusdits  cinquante 
hostaigiers  à  la  volonté  du  duc ,  et  tels  qy'il  lés 
vouloit  avoir  ;  lesquels ,  au  bout  de  l'an ,  et  qu'ils 
auroient  payé  ung  paiement,  iceux  cinquante  se- 
roient  quittes ,  et  retourneroient ,  moyennant  que 
ceux  de  Liège,  ains  qu'ils  partissent,  en  renvoie- 
roient  d'autres  cinquante  >  tels  qu'il  plairoit  audit 
duc  comme  dit  est  ;  et  si  seroit  le  duc ,  comme  duc 
de  Braband ,  et  ses  successeurs  ducs  de  Braband  à 
toujours  maimbourgs  (gouverneurs)  et  capitaines 
des  Liégeois  et  du' pays,  sans  le  conseil  et  volonté 
duquel  ils  né  poiroient  faire  quelque  chose  do- 
resnavapt  de  nouvel.  Moult  autres  choses  y  eut 
qu'ils  promirent  faire  par  ledit  traictié  ;  desquelles, 
par  brièveté ,  je  me  tais. 

Ce  jour ,  et, le  lendemain  lundy ,  vivres  feurent 
moult  chiei*s ,  et  à  peine  en  pooient  recouvrer  les 
gens  d'armes  en  l'ost. 
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Ledit  jour  de  lundy^  huitiesme  jour  de  sep- 
tembre f  après  que  la  paix  et  tout  estoit  fait  ^  ar- 
rivèrent les  Bourgoiguons  venants  du  pays  de 
Bourgogne  y  lesquels  estiment  enTiroD  quatre  cents 
lànclies;et  les conduisoitledit  seigneur  de  Montagy, 
et  le  marquis  de  RosteUngs(RotIielïii)  ;  et  ainsi  c'estoit 
la  deuxiesme  fois  y  c'est  à  sçavoir,  Vanûçe  passée , 
et  à  ceste  fois ,  que  lesdits  Boui^oignons  estoient 
venus  sur  le  tard. 

Cedit  jour  aussi  arrivèrent  en  Tost  les  Suislres 
(  Suisses  ) ,  qui  estoient  environ  soixante  hommes. 

Et  ce  propre  jour,  arrivèrent  aussi  trois  cents 
hommes  envoyés  de  la  ville  d'Anvere ,  Guidants 
que  le  comte  ,  ce  jour ,  deiiist  combattre  les  Lié- 
geois. Ce  propre  jour  aussi  vindrent  -devers  de 
comte  touts  les  hostaigiers  que  ceux  de  Liège  pro- 
mirent livrer  à  la  volonté  du  duc. 

Le  mardy  ensuivant,  le  seigneur  de  Huberoourt 
et  l'archidiacre  de  Avalon  ,  (eurent  housses  pour 
aller  en  la  cité  de  Liège ,  pour  rapporter  le 
traictié  scellé  ;  mais  ils  eurent  conseil  de  non  y 
aller. 

Et  le  lendemaiii  mercredy ,  ceux  de  la  cité 
vindrent  deslivrer  au  comte  de  Charoliois  les 
lettres  de  leur  promesse  scellées  des  sceaux  des 
villes  de  Tongres ,  Sainct-Tron  el  Hassek ,  et  au- 
tres villes,  contenants  comment  ils  pro«iectoieot 
furnir  et  entretenir  lé  traictié  par  eux  fait^  et 
chacun  en  baUlier  les  hostaigiers ,  desquels  si 
aucuns  d'eux  moroient  duranf  qu'ils  seroieni;  hos- 


0466)  DE   jr.    DV   GliÈRGQ.  iSl 

taigiers ,  ils  seroient  tenus  d'en  envoyer  des  au- 
tres ;  et  que  des  iiitérests  que  le  duc  avait  eu  de- 
puis la  paix  faite  rannee  paravant ,  ils  en  prenoient 
le  duc  à  juge ,  promectant  payer  ce  qu'il  en  or- 
donneroit  et  faire  à  sa  Tolonté.  Et  ce  soir ,  le  comte 
de  Gharollois  feit  deffi^ndre  en  son  ostle  courre, 
fourragier ,  et  tout  fait  de  guerre ,  et  fust  la  paix 
cryée. 

Le  jeudi  ensuivant,  onziesme  jour  de  septembre, 
le  comte  de  Gharollois  et  son  ost  se  partist  du  lieu 
où  il  estoit,  qui  s'appeloit  Helloy,  et  vint  à  Mon- 
teoacq ,  et  le  vendredi  à  Croisettes ,  et  le  samedi 
à  Moustier-sur-Saunière ,  et  le  dimanche  à  Chas- 
lellet-sur-Seine ,  un  gros  villaige  appartenant  au 
chapitre  de  Liège ,  eftoujours  son  ost  avecq  lui. 
Audit  Chastellet  vindretit  ceux  de  Tuîn,  faire  leur 
amendise ,  lesquels  par  trois  fois  se  jetteront  à  ge- 
noux à  terre,  en  criant  merci  en  grand  nombre > 
et  là  fust  leur  paix  faite  moiennant  le  traictié  fait 
et  ce  qu'ils  avoient  promis  d'abbattre  leurs  portes 
et  murailles,  et  payer  au  connestable  ce  que  ci- 
dessus  est  dit ,  et  feurent  illecq  cent  hommes  or- 
donnés pour  desmolir  les  murs  de  Tuin ,  aux  dé* 
pens  de  la  ville.  Illecq  donna  le  cottite  de  Charol- 
lois  congié  à  touts  ses  gens,  lesquels  retournèrfenl 
touls  en  leurs  marches,  et  le  comte  s'en  alla  à 
Gembloud ,  en  Braband ,  et  puis  vers  le  duc  son 
père  ;  lequel  estoit  retourné  à  Bruxelles. 

Au  mois  d'octobre  ensuivant ,  hors  de  la  porte 
de  Saint-Michel  de  la  ville  d'Arras,  ung  nomnié 
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Miquel  navra  le  fils  d'ung  mosnier ,  nommé  Jehan 
de  Bourgogne,  duquel  coup  il  mourut  environ 
quinze  jours  après  ;  lequel  Miquel  fut  prins  pri- 
sonnier et  descapité  au  inarchié  d'Arras.  Icelui 
Miquel  estoit  de  tel  courage  cpi'il  pria  plusieurs^ 
fois  qu'il  n'eust  pas  les  yeux  bandés ,  et  qu'il  estoit 
tant  asseuré  qu'il  ne  doubtoit  point  la  mort  ;  mais 
pour  sa  prière  n'en  fust  rien  fait. 

Audit  ail  soixante-six  y  en  la  fin  du  mois  de  no- 
vembre, le  duc  de  Boui^gogne  et  son  fils  envoyè- 
rent le  souverain  de  Flandres,  le  seigneur  de  Ra- 
bodenghes,  le  seigneur  delà  Boutillerîe,  et  autres, 
en  ambassade  devers  le  roy  Edouard  d'Angle- 
terre. * 

Le  vingt-huiliesme  jour  de  décembre ,  audit  an, 
en  la  ville  d'Arras ,  ung  machon ,  nommé  Jacque- 
mart, frappa  par-dessous  en  l'aisne  un  sien  beau- 
frère,  nommé  Absalon  Ricart,  sayeteur,  duquel 
coup  il  mourut  prestement  et  sans  parler  ;  lesquels 
deux  a  voient  soupe  ensemble  à  la  feste  de  la  con- 
frairie  des  archiers,  dont  ils  estoient  confi['ères. 
Et  se  meut  la  noise  derrière  Sainte -Croix ,  pour 
ce  que  chacun  d'eux  avoit  des  enfants ,  lesquels 
estoient  nepveux  d'un  prestre,  et  que  le  prestre 
faisoit  plus  de  bien  aux  uns  que  aux  autres. 

Audit  an  soixante-six  encoires ,  en  ung  villaige 
nommé  E3quercliin ,  deux  frèi^s ,  pour  ce  que  le 
maisnéreprenoitl'àisnéde  sa  malle  vie,etque  c'es- 
toit  mal  fait  qu'il  avoit  laissé  sa  preude  femme ,  et 
tenoit  une  concubine ,  icelui  son  frère ,  qui  estoit 
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homme  suivant  les  guerres,  courut  sus  à  son  frère, 
le  cuidant  tuer,  et  le  navra.  Quant'son  frère ,  qui 
esloit bon  labourier  et  preurl'homœe ,  veit  ce,  sy 
se  ravengea  ;  et  comme  Dieu  le  voUut ,  il  tua 
etoccist  son  frère,  qui  estoit  très  mal  renommé. 
Le  douziesme  jour  d'apvril  ensuivant,  l'an, mil 
quatre  cent  soixante-sept,  en  la  ville  d'Arras, 
ung  compagnon  de  Bucquoy,  environ  Arras,  lequel 
servoit  Jacotin  Berto ,  ung  archier  de  corps  du  duc 
de  Bourgogne ,  fust  navré  de  trois  compagnons , 
de  laquelle  naTrure  il  mourut  cinq  ou  six  jours 
après. 


CHAPITRE  LXV. 

D'une  piteaseadyenture  quia4Ti9t  en  ang  yillaige  nommd  Djeyast. 

L'ait  de  grâce  mil  quatre  cent  soixante-sept,  le 
pénultiesme  jour  d'apvril ,  en  ung  villaige  nommé 
Dievast,  àsixlieues  d'Arras,et  en  là  comté  de  Saint- 
Pol,  ou  environ,  ung  gentilhomme,  nommé  Jehan 
deBailloeuljdel'âge  de  cinquante  ans,  ou  environ, 
lequel  demouroit  audit  Djevast,  avec'sa  damoiselle 
mère,  qui  estoitvefve,  et  y  avoient  seigneurie,  rem- 
ph  de  l'eniîemi  d'enfer,  se  levia  bien  matin  et  print 
une  dague  toute  nue  et  s'en  alla  en  la  cuisine  de  sa 
maison,  où  il  trouva  une  josne  fille  qui  le  servoit, 
de  l'âge  de  vingt  ans,  ou  environ,  bonne  et  belle pu^ 
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celle^  laquelle  s'estoit  levée  temprement  (de  bonne 
heure)  pour  faire    la  buée^  à  laquelle  il  doQfia 
de  cdle  dague  plusieurs  borions  et  rt)ceist  ;  mais 
aios  qu'elle  mourut,  cria.^  Oyant  le  cri,  la  cham^ 
brière  de  Thostel ,  de  pareil  âge ,  et  belle  et  bonne 
pucelle^  alla  celle  part,  laquelle  derechi^f  férist  et 
occist.  La  damoiselle  mère,  oyant  le  cri  des  pu- 
celles ,  ouvrit  sa  chambre  et  alla  celle  part ,  à  la- 
quelle il  ^onna  deux  coups  de  dague  au  ventre; 
desquels  coups  ce  propre  jour  ou  lendemain  moi> 
rut;  mais  elle  se  confessa  et  receupt  ses  sacrements 
ains  sa  mort.  Puis  alla  ledit  Jehan  pour  cuider  en- 
trer en  la  chambre  d'une  sienne  fille  nouvellement 
mariée,  laquelle  il  trouva  close;  si  descendit  et  ralla 
en  sa  chambre  et  voUut  occire  son  fils  qui  avoit  la 
nuict  couché  avec  lui,  de  Page  de  seize  à  dix-huict 
ans  ;  mais  son  fils  lui  pria  tant  mercj  et  parla  si 
beau  qu'il  le  laissa.  Ce  fait,  s'en  alla  en  sa  couf  ; 
et  illecq ,  par  ceux  de  Thoàtel  et  autres  qui  s'as- 
semblèrent quant  ils  eurent  qyes  l'efeoy,  fust  prins 
par  forche  et  lié.  Icellui  Jehan  de  Baillœul  estoit 
aussi  fib  de  ladite  damoiselle  et  de  Martel  de  Bail- 
lœul  qui  estoit  mort,  et  estoient  plusieurs  enfants. 
Icelui  Jehan  de  Baillœul  >  paravant  cesle  horriUe 
meurdre ,  estoit  tenu  pour  ung  aussi  gracieux  et 
honneste  homme  et  de  bon  sens  que  homme  de 
la  ville.  En  $es  josnes  jours,  il  se  maria  à  uoe 
gentille  femme,  sœur  du  seigneur  de  Taulay, 
contre  le  vouloir  de  son  père ,  pour  ce  que  son  père 
n'esftoit  point  âu^-devant,  etill'eust  volontiers  marie 
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richement.  Pour  estre  despescbié^  il  se  marria 
noblement  à  une  belle  et  bonne  fille ,  mais  elle 
n^efloit  pas  ricbe  ;  pourquoi  sqn  père  et  s^  mère , 
de  cooraige  animé  et  propos  deslibéré^le  maudirent 
plusieurs  fois  et  lui  donnèrent  leur  malédiction.  Et 
ce  estoit  tout  commun  qu'il  estoit  ainsi;  et  à  ces  ta 
cause ,  comme  on  diisoit ,  avoit  eu  plusieurs  ad ven* 
tures  diverses  et  estrangQS  à  racompter ,  s'il  estoit 
vrai.  ToutesfoiSy  assés  tost  après  le  mariage  fait, 
son  père  et  sa  mère  lui-  pardonnèrent  tout ,  et  eut 
d'icelle  damoiselle  plusieurs  enfants ,  desquels  il 
avoit  îiiarié  l'une  quinze  jours  parafant^  Il  estoit 
vefve  environ  ung  an  ce  fait  advenu.  Il  avoit  ton-* 
jours  esté  luxurieux  çt  encoires  estpit  ;  et  disoit-on 
que  la  cause  de  sa  fresnésie  fust  pour  ce  qu'il  ai- 
moit  une  fille  audit  villaige ,  et  sa  mère  lui  avoit 
dit  que  c'estoit  mal  fait.  De  ce  fust  pour  ceste  cause 
ou  autre  ,  je  ne  sçai ,  ou  pour  ce  qu'il  ne  pooit  bien 
faire  par  la  malédiction  de  son  père ,  mais  toutes- 
fois,  /combien  que  on  ne  avoit  oncques  ouy  parler 
de  si  cruel  fait ,  si  ne  fust  il  point  prins  par  jus- 
tice, ne  ses  biens  confisqués  I  mais  seulement  fust 
mené  à  Saint- Axare  et  à  Saint-Nazare ,  comme 
hors  de  son  sens,  où  il  fust  certains  jours.  Après 
lesquels  on  ne  veit  oncques  en  lui  faute  de  sens,  et 
sembloit  aussi  raisonnable  quç  ung  autre ,  et  s'en 
alla  à  Rome  et  rapporta  soi]^  pardon  ;  et  autre  jus- 
tice ne  fust  faite;,  qui  pooit  ^sembler  à  plusieurs  gens 
merveille  ;  mais  aucuns  gens  disoient,  par  espécial 
les  clercs,  que  on  n'y  pooit  asservir  sentence  sur  lui 
non  plus  qu'à  ung  homme  furieux. 
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Environ  ce  tanps ,  Anthoine ,  bastard  de  Bour- 
gogne ,  monta  en  mer  au  port  de  l'Ecluse ,  et  s'en 
alla  en  Angleterre,  et  y  alla  bien  aceoi;npagj|ié, 
furny  d'engins  et  de  gens  de  guerre  ,  pour  ce  que 
aucuns  escumeurs  de  mer ,  qui  se  disoient  Espa- 
gnols ^  mais  il  ne  disoient  pas  vrai,  ains  disoit-on 
qu'ils  estoient  des  marches  de  Franche ,  s'estoient 
mis  sur  la  mer  pour  le  cuider  prendre  et  ruer  jus. 
Desquels  escumeurs,  par  les  gens  dudit  bastard 
feurent  prinses  deux  nefs  où  il  y  avoit  plusieurs 
^  bienset  gens  de  guerre,  lesquelles  feurent  butinées. 
Que  on  feit  de  ceux  de  dedans  je  ne  sçai  ;  mais 
ledit  bastard  sans  dangier  alla  en  Angleterre  et 
feit  ses  armes,  desquelles  je  me  tais,  pour  ce 
que  ne  fut  par  grand  fait  d'armes,  comme  on 
disoit;  car  ce  n'estoient  que  armes  à  plaisance 
et  à  la  volonté  du  roy. 

Environ  ce  temps,  outre  Arras,  en  \me  église 
de  Saint-Michel,  assçs  près  de  la  ville,  en  la  rivière 
on  trouva  ùng  homme  noyé,  une  pierre  à  son  col, 
mal  vefetu ,  à  grands  et  gros  soUiers ,  une  bourse 
en  son  sein  où  il  y  avoit  environ  seize  pieches  d'ar- 
gent, duquel  on  ne' peut  sçavoir  le  nom,  ne  qui  il 
estoit.  Aucuns  disoient  qu'il  s'esloit  désespéré; 
autres  présuposoient  qu'on  l'avoit  murdry ,  et  que 
ceux  qui  le  avoient  murdry  lui  avoient  par  advan- 
ture  baillié  mauvais  accoustrements ,  adfin  qu'il 
semblast  estre  ung  povre  homme  qui  se  fust  déses- 
péré, mais  on  ne  peut  rien  sçavoir. 

Audit  an  soixante-sept,  leonziesme  jour  de  juing, 
par  le  commandement  du  comte  deCharoUois, 
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Maillotin  du  Bacq,  prévost  des  mareschaulx,  entre 
cinq  et  six  heures  du  matin ,  en  la  ville  d'Arras, 
entra  en  la  Cour-le- Comte ,  et  illecq  ung  prison- 
nier nommé  Guillaume  Weré ,  natif  de  la  cité 
d*Arras,  emmena  hors  de  la  ville,  au  bois  de  Mof- 
flaines ,  auquel  lieu  à  ung  arbre  le  feit  pendre  et 
estrangler;  et  la  cause  fust  pour  ce  que  icellui 
Guillaume  Weré ,  de  l'âge  de  trente  ans  ou  envi- 
ron ,  lui  estant  marié  et  ayant  trois  ou  quatre  en- 
fants, une  femme  de  la  ville  d'Arras,  laquelle  alloit 
aux  champs  veoir  des  bleds  croissants  qu'elle  avoit 
prins  à  loyer  à  l'aoust  prochain ,  prist  par  forche, 
et  la  traisna  audit  bled  ,  et  la  viola  contre  sa^  vol-  , 
lonté.  Icellui  Guillaume  estoit  accompagnié  d'ung 
compagnon  nommé  Jehan,  delà  ville  d'Arras;' 
lequel  après  que  ledit  Guillaume  euist  fait  sa  vol- 
lonté  d'elle,  en  feit  autant  que  ledit  Guillaume  ; 
et  contre  son  gré  et  voUonté  la  viola ,  et  prist  sa 
compagnie  ;  et  après  qu'ils  eurent  ce  fait ,  toUit  à 
ladite  femme  l'argent  de  sa  bourse,  Icellui  Guil- 
laume estoit  renommé  d'estre  de  malle  vie,  et  par 
espécial  ^voit  esté  plusieurs  fois  reprins  de  larchin 
et  d'autres  choses,  et  pareillement  estoit  son  com- 
pagnon ;  ils  feurent  touts  deux  prins  prisonniers  et 
requis  de  leur  couronne  comme  clercqs  ,  et  fust 
ledit  Jehan  rendu  à  soii  ordinaire;  mais  ceux  de 
la  ville  d'Arras  nevoUurentrendreledit  Guillaume, 
mais  diflPérèrent  tant  qu'ils  eurent  envoyé  devers  le 
comte  de  Charollois  son  information  :  laquelle 
veue,  le  comte  de  Charollois  prestement  envoya 
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son  prévost  des  maréchaux  à  Arras,  qu'il  feist  au- 
tre information  d'icellui  Guillaume  ;  et  s'il  trouvoit 
que  l'information  qu'on  lui  avoit  envoyée  fustviuie, 
que  prestem.ent  le  feist  pendre,  coonme  1#  feit.  Et 
trouvaladite  information  vraie  et  encore  plus ,  par 
qvKÀ  il  accomplist  la  ToUonté  du  comte  en  faiaaat 
justice  comme  dit  est ,  et  s'il  emst  peu  avoir  l'au- 
tre son  compagnon,  duquel  il  feit  bonne  diligence^ 
mais  il  ne  le  peult  ravoir,  il  en  eust  fait  pareille- 
ment que  dudit  Guillaume. 

Le  deuxiesme  jour  de  juillet  ensuivant  audit  an, 
en  la  ville  d'Arras,  ung  compagnon  nommé  Hotin^ 
lequel  avoit  esté  prins  à  Cantimpré  près  Gambray^ 
qui  est  du  bailliage  d'Arras,  et  amené  en  ladite 
ville  ,  de  l'âge  de  vingt-huict  ans  ou  environ,  pour 
plusieurs  larchJns,  lesquels  touts  ensemble  ne  mon- 
toient  pas  plus  de  dix  francs ,  par  les  hommes  de 
la  Cour-le-Comte  fust  condamné  à  estre  penda  et 
estranglé,  comme  il  le  fust,  et  fust  pendu  au  bire- 
lin.  Icellui  Hotin,  comme  on  disoit ,  estoit  poivre 
de  sens  et  comme  innocent ,  et  lui  faillit  le  cœur 
sur  l'eschelle ,  et  estoit  âe  si  petit  courage  qu'il  le 
faillust  lyer  par  le  corps  et  le  tirer  à  mont  de  l'es- 
chelle. 

L'an  mil  quatre  cent  soixante-càniq  >  les  vins  feu- 
rent  si  verds  partout ,  que  pour  ceste  année  onn'en 
polvoit  boire;  et  en  but-on  bien  peu,  car  ils  avoient 
esté  l'année  devant  bons  et  à  grande  abbondaBce. 
Bleds  feurent  ceste  anpée  en  la  comté  d'Artois, 
Santers ,  Picardie  et  ailleurs ,  presque  touts  em- 
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miesléi^  mais  il  ea  fust  assés,  et  ne  feurent  point 
pour  ce  les  viels  trop  chiers,  parce  qu'il  en  estoit 
tant  de  viek;  et  ne  yallutla  cherge  d'ung  cheval 
que  seize  on  dix'^huict  sols  moimoje  d'Artois. 

L'an  éoixante^six  ensuivant  j  bleds  feurent  eq- 
coires  emmieslés;  mais  pour  ce  .ne  fedrent  plus, 
dhiers  que  ladite  année  paravant;  et  si  feurent  vins 
trèsbonS)  et  sien  fust  plenté  (abondance),  pourquoi 
feurent  à  bon  marchié* 

L'an  soixante^  sept  ensuivant^  il  fust  planté  de 
bleds  y  bons  et  de  bonne  garde* 

En  ce  temps,  lés  dames  et  damoiselles  ne  por- 
toient  pins  nulles  queux  à  leurs  robes ,  mais  elles 
portoieat  bordures  de  gris .  et  letiisses  de  velours  ej 
autres  chosies,  de  la  largeur  d'un  velours  de  haut  ; 
et  si  portoient  sur  leurs  chiefs  bourlets  à  manière 
de  bonnets  ronds  et  en  allant  amenusant  par-dessus, 
de  la  hauteur  dç  demi-aune ,  ou  trois  quartiers 
de  loing ,  aucunes  moins  ,  autres  plus ,  et  desliés 
couvre-chiefs  par-dessus^pendants  par-derrière  jus- 
ques  en  terre ,  et  chaintures  de  soie  de  la  largeur 
de  quatre  ou  cinq  poulx  ;  les  tissus  et  les  ferrures 
larges  et  dorés,  pesants  cinq,  six,  huict  onces  d'ar- 
gent, et  larges  colliers  d'or  en  leurs  cols  de  plu- 
sieurs fâchons. 

En  ce  temps  aussi ,  les  hommes  se  vestoieht  si 
court,  que  leurs  chausses  alloieqt  près  jusques  à  la 
fachon  de  leurs  fesses,  et  par-devant  tout  ce  où  leur 
humanité  estoit  j  et  faisoient  fendre  les  manches 
de  leurs  robes  et  de  leurs  pourpoincts,  que  on 
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véoit  leurs  bras,  parmi  une  déliée  chemise  qu'ils 
portoient  y  dont  la  manche  de  la  (Remise  estoit 
large ,  et  si  portoient  longs  cheveux  qui  leur  ve- 
noient  par-devant  jusques  aux  jeux,  etpar-derrière 
jusquesau  fond  du  hatrel  (cou),  et  dessus  leurs  testes 
bonnets  de  draps  de  ung  quartier,  ou  quartier  et 
demi  de  hauteur;  et  les  nobles  et  les  riches,  grosses 
chaisnes  d'or  au  dol,  et  pourpoincts  de  velours  ou 
draps  de  soie ,  et  longues  pouillainnées  (pointes)  à 
leurs  soUiers,  de  ung  quartier  ou  quartier  et  demi 
de  long,  et àleurs  robbes  gros  mahoitres(bourrelets) 
sur  leurs  espaules  pourlesfaire  apparoître  plusfurois 
et  plus  croisés,  et  pareillement  à  leurs  pourpoincts, 
lesquelson  fournissoit  fort  de  bourre;etils  n'estoient 
ainsi  habilliés,  si  s'habilloient-ils  tout  long  jusques 
en  terre  de  robbes;  et  s'habilloient  puis  long  puis 
court;  et  n  '  j  avoit  si  petit  compagnon  de  mestier  qui 
n'eustunelonguerobbede  drap  jusquesaux  talions. 


CHAPITRE  LXyi  et  DBamER. 

De  la  mort  et  trespas  de  Philippe ,  dac  de  Bourgogne ,  et  de  soo 
enterrement.  Fin  et  dernier  chapitre  de  ce  présent  livre. 

Lé  douziesme  jour  de  juing,  en  l'an  de  l'incar- 

•nation  de Nostre-Seigneur  Jésus-Christ,  mil  quatre 

cent  soixanters^pt,  par  un  venderdi  au  soir,  en  la 

ville  de  Bruges,  prist  à  Philippe,  duc  de  Bourgo- 
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gne,  une  maladie^  laquelle  lui  prist  par  vomir  ;  de 
laquelle  le  lundi  ensuivant,  quinziesme  jotir  dudit 
mois,  entre  neuf  et  dix  heures  du  vespres,  il  mou- 
rut et  elpist  son  dernier  jour.  Le  dimanche  avant 
sa  mort,  on  alla  hastivement  dire  au  comte  de  Cha- 
rollois ,  lequel  estoit  à  Gand ,  comment  son  père 
estoit  griefvement  malade,  lequel  comte ,  la  nou- 
velle oye>  prestement  monta  à  cheval  et  se  parlist 
de  Gaod  et  alla  à  Bruges  ,  et  semhloit  partout  où 
il  passoit  qu'il  deuist  faire  fendre  des  pieds  de  son 
cheval  les  quarreaux,  tant  hastivement  chevau- 
choit;  et  n'y  en  eut  que  quatre  ou  cinq  chevalliers 
qui  le  peurent  suivir.  Il  arriva  le  lundi  environ 
midi  à  Bruges ,  et  descendit  à  Tbostel  de  son  père , 
devers  lequel  prestement  il  alla ,  lequel  son  père 
avoit  jà  perdu  la  parolle.  Le  comte  se  je tta  devant 
son  père  à  genoux,  tenrement  plourant,  lui  requé- 
rant sa  bénédiction,  et  que  s'aucutoe  chose  lui  avoit 
mefFait  qu'il  lui  pardonnast.  Au  plus  près  du  duc 
estoit  son  confesseur,  évesque,  lequel  l'admonesta 
et  pria  moult,  que  s'il  avoit  encoires  entendement 
qu'il  le  monstras^,  et  que  au  moins,  s'il  ne  pooitpar-  ' 
1er,  qu'il  feit  aucuns  signe.  A  laquelle  admones- 
tation ,  voeux  et  prières  de  son  fils ,  il  retourna  ses 
yeux  sur  sondit  fils,  et  regarda,  et  lui  estreindit 
(serra)  lâ^main,  laquelle  il  avoit  mis  sur  la  sienne; 
et  autre  signe  ne  lui  peut  faire  ne  feit.  Le  comte 
son  fils  fust  toujours  emprès'  lui,  tant  qu'il  rendit  * 
Va  me  etqu'il  fust  expiré. 
Le  duc  mort  et  expiré ,  son  corps  fust  Caisse  sur 
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«on  lit  toute,  ceste  nuict,  ong  noir  bonnet  s«ir  son 
chief;  et  en  sa  chambre ,  et  le  lendemain  juscpies 
au  soir,  chacun  qui  voulloit  le  veiioitveoir,  oà  iiy 
eust  moult  grand  peuple.  Le  lendemain ,  jour  de 
mardi ,  sur  le  soir  ,  fust  son  corps  ouvert  et  em- 
bausmé,  et  son  cœur,  son  corps  et  ses  entrailles  mis 
en  trois  vaisseaux  de  plomb ,  et  ceste  nuict  portés 
en  sa  chapelle  sur  une  bierre  de  six  pieds  de  haut 
ou  environ ,  couverte  de  noir  velours  jusques  en 
terre,  et  dessus  une  croix  de  drap  de  damas  blanc, 
et  aux  quatre  costés  de  la  bierre,  quatre  grands 
cierges  ardants;  etiàfeurent  célébrés  messes  à  deux 
autels  sans  cesser  jusqûes  à  nonne.  Et  le  dimanche 
ensuivant,  environ  quatre  heures  après  midi ,  fust 
le  corps  porté  enterrer  dedans  Téglise  de  Saint- 
Donatà  Bruges,  jusques  à  tant  que  on  auroit  pourveu 
ad  ce  qu'il  fàlioit  pour  le  porter  es  lieux  qu'il  avoil 
ordonné.  Auquel  corps  porter  en  terre  aUoient  de- 
vant seize  cents  hommes  touts  vestus  de  noir  ,  ar- 
mojés  des  armes  du  duc,  portants  chacun  une  torse 
ardanteen  leurs  mains,  dont  les  quatre  cents  estoieot 
de  rhostel  et  aux  despends  du  duc,  quatre  cents  de 
par  la  ville  de  Bruges,  quatre  cents  depar  les  mestiers 
de  Bruges,  et  quatre  cents  de  par  le  pays  du  Franc, 
et  touts  aux  despens  de  la  ville,  des  mestiers  et  du 
pays  du  Franc,  autant  de  l'ung  comme  de  l'autre; 
et  au  moilon  (milieu)  desdites  torses  alloient  bien 
neuf  cents  hommes,  tant  nobles  comme  archiers, 
l'abbé  de  Bruges  et  du  Franc,  avecq  vingt-^un  pres- 
lats,  desquels  dstoient  l'é  vesque  de  Beerme  (Berne), 
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qui  dict  le  lendemain  la  première  messe^  ung  éves- 
que  d'Angleterre ,  l'évesque  de  Cambray ,  l'éves- 
que  de  Tournay ,  qui  dict  le  lendemain  messe 
et  féit  un  bref  sermon ,  et  puis  fit  la  bénédiction 
sur  le  corps  ,  et  l'évesque  d'Amiens ,  qui  dit  ïa 
seconde  messe  ;  les  autres  estoient  abbés  de  Flan- 
dres et  d'ailleurs*  Entre  les  preslats  et  le  corps, 
y  avoit  quatre  rois  d'armes  embrungné  (en  deuil), 
yesttts  de  cottes  d'anôes,  c'est-à-scavoir  les  rois  de 
Brabant ,  de  Flandres,  d'Artois  et  deHainault, 
avecq  le  mareschal  de  Brabant,  nommé  Gharollois. 
Le  corps  portoient  les  seigneurs  le  Soingny,  Cre- 
qui,  Grandehue, Commines,  Bossu,  Vevres,  Breda, 
le  bastard  de  Braband,  Philippe,  fils  du  bastard  de 
Bourgogne,  Philippe  de  Bourbon,  et  le  marquis 
de  Ferrare^  et  les  .archiers  du  duc  estoient  allen- 
YÎron  d'eux.  Sur  le  corps  avoit  un  drap  d'or ,  de 
velours  noir,  jusques  en  terre,  à  une  croix  de  da- 
mas Uancq;  et  dessus  le  corps  bien  hault  portoient 
sur  quatre  lanch^  le  comte  de  Nasso,  le  comte  de 
Boucant(Buchan),8aulduin,  bastard  deBourgogîie, 
et  le  seigneur  de  Chalon  une  palle  de  draps  d'or;  et 
devant  le  corps  portoit  Meliador ,  premier  escuyer 
d'escurie ,  l'espée  le  point  dessous.  Et  feirent  le 
deuil  deuxdeses  nepveux;  c'est-à-sçavoir  :  Jacques 
de  Bourbon,  Adolf  de  Clefvesetle  comte  de  Marie, 
le  seigneur  de  Roussy,  Jacques  de  Saint-Pol,  et 
moult  antres  nobles  chevalliers  en  grand  nombre; 
devant  lesquels  alloient  les  quatre  ordres  men- 
diants avecq  toutes  les  paroisses  de  Bruges.  Et  feu- 
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rent  cellui  jour ,  par  toutes  les  paroisses  de  Bruges, 
dites  vigilles  pour  le'duc,  et  lendemain  messe  en  cest 
estât;  et,  comme  j'ai  desclaré,  fust  porté  le  corps 
en  ladite  église' de  Saint -r  I)onat ,  lai^ueUe  estoil 
préparée ,  c'est  àsçâvoir  :  le  chœur  estoit  tendu  de 
noir  damas,  et  par-dessus  de  velours  y  avoit  grand 
nombre  d^armoiries  contenants  le  blason  du  duc  en 
l'ordre  de  la  Toison.  Au  dextre  du  grand  autel, 
estoit  l'oratoire  de  Charles  son  fils ,  nouvel  duc , 
tendue  de  satin,  et  près  d'icelle  ung  sarcus  (cercueil) 
couvert  de  ciœur  et  de  corps.  Le  travail  estoit  fait  en 
forme  d'une  croisiée,  tendue  de  noir  damas,  ar- 
moy  ée,  où  estoientquatre  grandes  bannières  desdites 
armes  sur  la  bierre,  et  dedans  avoit  ung  drap  d'or 
bordé  de  damas  à  une  croix  de  blanc  velours,  avecq 
quatre  grands  chirons  ardants,  et  autres  petits ,  en 
nombre  de  quatorze  cents  ou  pluS ,  touts  ardants  ; 
et  faillit  trouer  les  verrières  pour  la  chaleur.  L'au- 
tel du  chœur  et  ce  de  dessous  estoit  tout  tendu  de 
velours  noir,  et  par-dedans  et  par  dehors  d'ungve- 
lours  pendant  en  bas,  armojé  des  armes  du  duc; 
et  s'y  avoit  ung  pénon  tacheté  d'armes ,  et  une 
grande  bannière  du  duc  ;  et  la  nef  de  l'église  estoit 
tendue  de  dr^ps  noir  et  par  desseure  de  camelot 
noir.  Quant  vint  à  mectre  le  corps  en  terre,  n'est 
homme  qui  sceut  dire  la  grande  pitié  des  pleurs 
des  officier^  et  autres  illecq  présents  ;  à  vérité  dire 
chacun  ppoit  et  debvoit  plourer  qui  estoit  subjet 
auduc;  car  ils  perdoient  ce  jour  ung  priûce  le  plus 
renommé  qui  fus  rust  la  terre  des  chrestiens ,  plein 
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de  largesse,  pleia  d'honneur,  plein  de  hardiesse  et 
valliance,  etbrief,  rempli  de  moult  nobles  vertus, 
lequel  a  voit  touts  ses  pays  gardé  en  paix ,  à  la 
poincte  de  Fespée,  envers  touts  et  contre  touts,  sans 
en  rien  espargner  son  corps;  ains  le  avoit  tou- 
jours mis  devant  pour  deffendre  ses  subjets ,  et 
garder  ses  pays.  Tojuts  nobles  hommes  qui  ve- 
noient  à  lui  à  saulfveté  ,  euissent  esté  ses  CQuemis 
ou  non ,  recepvoit-il  humblement  ;  et  les  retenoit 
de  sa  cour  et  leur  faisoit  ce  qu'il  pooit  de  bien. 
Après  que  le  corps  fust  avallé  en  la  fosse ,  les  of- 
ficiers domestiques ,  comme  il  est  accoustumé  de 
faire,  jettèrent  en  la  fosse  chascun  ung  blanc  bas- 
ton  ,  desquels  ceux  ^ui  faisoient  à  relever ,  feurent 
relever;  ledit  cœur  e^  corps  feurent  mis  en  ung  plat 
sarcus  (  cercueil  ),  chascun  pai:  soi  couvert  d'une 
bierre  de  marbre,  de  la  hauteur  de  cinq  pieds,  de 
large  et  desept  de  hauteur,  de  longueur  de  noeuf  à 
dix  pieds.  Et  le  lendemain  fust  fait  le  serviche,  où 
fust  le  comte  de  CharoUois ,  nouvel  duc ,  accom- 
pagnié  comme  dit  est ,  sous  l'office  des  âmes ,  du- 
quel feit  chanter  la  messe  Té vesque  de  Tournay , 
lequel  y  feit  ung  très  notable  sermon ,  auquel  re- 
commanda rânae  du  duc  es  prières  des  présents 
et  de  tout  son  peuple  ;  laquelle  Dieu  par  sa  grâce 
veuille  mectre  en  sa  gloire ,  à  repos  avecq  les  bans 
et  loyaux  chrestiens  !  Âmen , 

Fiilr  DU  cinQiniHE  et  dernier  LrvRE  de  j.   nv  glerCq. 
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PREFACE 


L'édition  la  plus  complète  que  nous  ayons  du  Journal 
d'un  Bourgeois  de  Paris  est  celle  publiée  dans  les  Mé- 
moires pour  servir  à  l'tiistoire  de  France  et  de  Bourgogne^ 
recueillis  par  dom  des  Salies^  bénédictin,  et  mis  au  jour 
par  de  la  Barre.  Plusieurs  extraits  en  ont  aussi  été  publiés 
parle  P«  Labbe,  par  Denis Godefroy  et  par  Dunod.  On 
trouve  parmi  les  manuscrits  Dupuis,  de  la  Bibliothèque 
royale,  n'^  275 ,  la  partie  de  ce  journal  publiée  par  Denis 
Godefroy^  mais  il  m'a  été  impossible  de  découvrir  aucun 
manuscrit  complet  de  cet  intéressant  ouvrage.  Il  existe , 
dit-on  y  parmi  les  manuscrits  dé  la  reine  Christine,  au  Va<* 
tican. 

Suivant  l'éditeur  des  Mémoires  de  Praniée  et  de  Bourgo- 
gne, le  commencement  du  Journal,  tel  que  nous  l'avons,, 
remonte  à  l'année  quatorze  >cent  cinq. 

«  Comme  c'est  en  cette  année  quatorze  cent  cinq,  dit-il, 
que  commencèrent  les  troubles  du  royaume,  auxquels  les 
Parisiens  prirent  tant  de  part,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le 
Journal  ne  remontoit  pas  plus  hau^  il  étoit  peu  chargé 
d'abord,  comme  on  le  voit  aux  années  quatorze  cent  neuf 
et  quatorze  cent  dix ,  que  nous  avons  tout  entières,  mais 
il  est  ensuite  plus  abondant ,  et  contient  une  foule  de  dé- 
tails intéressants,  qu'on  trouveroit  mal  aisément  ailleurs. 
;Vu  reste,  ce  n'est  pas  l'ouvrage  d'un  seul  auteur  :  le  pre- 
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mier  qui  y  a  mis  la  main  n'a  poussé  son  travail  que  jusqu'à 
l'an  quatorze  cent  trent^iin^  et  cdiui  qui  lui  a  succédé  est 
beaucoup  plus  court. 

»  Le  premier  auteur  a  si  bien  marqué  le  temps  ou  il 
écrivoit^  que  je  ne  comprends  par  comment  M.  Dupuy  ne 
l'a  pas  reconnu.  Je  ne  m'arrAte  pas  à  la  description  qu'il 
£aiit,  sous  l'an  quatorze  cent  trente,  des  désordres  que  com- 
mettoient  les  François ,  les  Anglois,  les  Armagnacs,  les 
QourifUigiions  et  les  Picards }  il  en  parle  OHume  de  nuui 
présents  I  mais  il  avoit  parlé  de  même  de  la  triste  situa- 
tion où  le  roi  Charles.  VI  et  la  reine  sa  femme  s'étoieat 
trouvés  en  quatorze  cent  dixHieuf ,  après  la  perte  de  Pod- 
toise  :  «  Le  dalphin ,  disoit-il  en  cet  endroit^  ne  tend  à 
»  'Autre  chose  jour  et  nuit ,  ou  les  sien^  ^  que  de  gaater  tout 
»  le  pays  de  son  père  à*feu  et  à  sang;.»,  et  montsaofl  ensuite 
sa  sensibilité  pour  le  roy,  il  ajoutoit  :  a  Le  pourreroy  et 
TU  la  royne,  depuis  la  prinse  dePoàtoise,  ne  se  meuvent  de 
»  Troyes:  à .  pouvre  mesnie  ^  commé^  fussQfit-ils  déchassé 
»  hors  de  leur  lieu  par  leur  propre  enCant,  qui  est  grand 
»  pitié  à  penser  à  toute  bonne  personne.  » 

1»  Quand  on  le  voit  parler  en  ces  termes  d'événements 
éloignés  de- onaejQinfr  l'un  de  l'autrej  on  est  porté  à  croire 
qu'il  composoit  chaque  année  de»  mémoires -de  ce  qui  arri- 
voit  de  plus  remarquable;  que  les  ayant  digérés  ensuite, 
il  leur  donna  la  £ainne  ou  nous  les  voyons  présentement, 
et  qu'il  en  conserva  quelques  endroits  comme  il  les  avoit 
écrits  d'abord  ^  parce  que  le  tour  lui  en^  parut  touchant 
et  propre  à  faille  une  certaine  impression  sur  l'esprit  de 
ses  lecteurs.  C'est  là  à  peu  près^  si  je  ne  tne  trompe^  tout 
ce  qu'on  peut  conclure  des  deux  endroits  que  j'ai'  cités^  si 
on  les  compare  ensemble;  mais  voici  d'autres  passages <{ui 
déterminent  précisément  le  temps  où  il  finit  son  Journal. 
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Le  premier  est  sous  l'an  quatorze  cent  dix-neuf.  L'aUteur 
y  parle  des  services  qu'on  fit  à  Paris  pour/  ie  repos  de 
l'âme  de  Jean^  duc  de  Bourgogne;  il  s'intéresse  pour  iui^ 
pour  le  sire  deNoailles^  de  la  maison  deFoix^  qui  avoi't 
été  ti^é  avec  ce  prince  sur  le  pont  de  Montereau^  pour  tous 
les  autres  trépassés^  et  sa  dévotion  s'animant  :  a  Dieu  veuille^ 
»  ajoute-trily  donner  grâce  à  nous^  et  à  toute  cette  gent  de 
»  le  cogooistre^  coqame  nous  le  devons^  et  nous  doint  ce 
9  qu'\l  disoit  h  ses  apôtres  :  Paix  sak  avec  vous  !  Car  par 
»  cette  maldit^  guerre  >  tant  de  mau^  ont  esté  feits^  que  je 
»  cuide;  eii  telx  soixante  ans  passés  '  par-devant^  il  n'avoit 
»  pas  eu  ou  royaulme  de  France ,  comme  il  a  été  de  mal 

»  DEPUIS  DQUZJÇ  ANS  EN  Çil^f  n        . 

»  L'auteur  parle  sur  un  tou  uç  peu  différent  dans  le  se- 
cond passage.  -  C'étoit  un  de  ces  habitants  de  Paris  qui 
avoit  conçu  une  aversion  furieuse  contre  ceux  qu'ils  appe- 
loient  Armagnacs  ;  il  s'emporte  contre  eux  en  toute^ren- 
contre  ^  il  en  dit  tout  le<iifal  qu'il  peut  :  mais  son  affection 
pour  les  Bourguignons  et  leurs  partisans  ne  l'empêche  pas 
de  les  maltraiter  aussi  de  temps  en  temps  ^  et  il  est  rare 
qu'il  se  refuse  de  qualifier  de  traîtres  x^eux  qui  étoient  à  la 
tête  des  affaires^  de  quelque  parti  qu'ils  fussent  :  tel  «toit 
le  caractère  de  cet  écrivain.  Dans  l'endroit  dont  il  est  ques- 
tion y  \\  lui  a  plu  de  mettre  dans  la  bouche  de  quelques 
paysans  les  injures  qu'il  avoit  enVie  dp  dire  à  ceux  qjii'il 

V 

appelle  les  gouverneurs  f  il  les  fait  parler  ainsi  :  «  Que  fe- 
»  rons-DOus?  MeUon^  tout  en.  la  main  du  Deable^  ne  nous 
»  cbau{t  que  nous  devenions.  Autant  vanlt  faire  du  pis 
»  qu!on  peut  comnpte  du  mieulx.  M^eux  nous  vaulatstsei*vir 
»  les  Sar^zijvs  que  le^  chrestiens.  Et  pour  ce  faisons  du  pis 
»  quenous  pourrc^s  ..aussi-bien  ne  nous  peut-on  que  tuer 
»  ou  que  prendre.  Car,  par  le.  faux  go'uvernement  des  trat- 
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D  très  gouverneurs,  il  nous  fault  renyer  femmes  et  enffants 
»^et  fouir  aux' boys  corne  des  bestes  esgarées.  »  L'auteur^ 
emporté  par  la  véhémence  de  cette  déclamation  y  ajoute 
tout  de  suite  eu  son  propre  nom  :  a  Non  pets  tmg  an  ne 
9  deux,  mais  il  a  ja  quatobze  ou  quinze  ans  que  cette 
»  DANCE  DOULOUREUSE  COMMENÇA,  etc.  »  Jc  ne  crois  pas  qu'il 
soit  nécessaire  d'employer  beaucoup  de  paroles  pour  mou- 
'trer  l'usage  de  ces  deux  passages  :  les  doute  années 
du  premier  commencentau  temps  de  la  mort  du  duc  de 
Bourgogne,  et  les  quatorze  ou  quinze  années  du  se- 
cond, aux  troubles  qui  suivirent  de  près  la  bataille  d'A- 
zincourt. 

»  Il  y  a  d'ailleurs  dans  le  Journal  certaines  difFérences^ 
qui  montrent  qu'il  n'est  pas  tout  entier  ^du  même  auteur. 
Le  premier ,  toujours  mal  intentionné ,  à  l'égard  de  Char- 
les Vn ,  a  peine  k  lui  accorder  le  titre  de  dauphin  ,  cinq 
années  même  après  la  mort  du  roi  son  përe^  il  ne  le  qua- 
lifie que  de  ceUui  qui  se  dit  dalphin)  et  s'il  l'appelle  ailleurs 
Roi  de  France ,  ce  n'est  uniquement  que  dans  un  endroit 
où  il  fait  profession  de  rapporter  ce  que  la  Pucelle  d'Or- 
léans avoit  dit  à  ses  commissaires.  Il  n'en  est  pas  de  même 
de  celui  qui  a  continué  depuis  quatorze  cent  trente-deux» 
Dès  l'année  suivante,  il  parle  des  deux  rois,  qu'il  appelle^ 
l'un  ie  rqy  Henri  en  France ,  et  l'autre  le  roy  Charles, 
Un  peu  plus  haut,  il  s'étoit  encore  distingué  du  premier 
auteur,  dans  la  manière  de  parler  de  ceux  qui  étoient  fi- 
dèles au  roi}  car,  au  lieu  de  les  appeler  simplement  Arma- 
gnacs ,  il  s'étoit  contenté  de  les  nommer  ceulx  que  on  di- 
soit  Arminaz,  Je  pourrois  obmettre  une  autre  preuve,  qui 
résulte  de  la  manière  dont  les  deux  auteurs^  parlent  des 
religieuses  :  le  second  ayant  occasion  d'en^  parler  ; 
les  nomme  nonnains ,  et  c'est  sous  ce  nom  seul  qu'il  les 
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connaît^  au  lieu  que  le  premier  ne  Ie&  appelle  jamais  au- 
trement €\xïe  femmes  de  religion. 

»  Ce  seroit  ici  le  lieu  de  donner  quelques  éclaircissements 
sur  la  qualité  de  l'un  et  de  l'autre  auteur  ;  mais  tout  ce 
qu'on,  en  peut  dire  d'assuré  ^  c'est  que  le  second  étoit  mem- 
bre de  l'Université  de  Paris  ^  comme  on  peut  le  voir  par  la 
page   357   et  suivantes,  où  l'on  trouve  une  description 
peu  vraisemblable'du  prodigieux  savoir  d'un  jeune  homme 
qui  étoit  en  quatorze  cent  quarante-six  à  Paris.  Dans  cette 
description  j  l'auteur  se  met  sans  façon  au  nombre  des  plus 
parfaits  clercs  de  l* Université ^  et  je  ne  lui  refuserois  pas 
cet  éloge  y  s'il  ne  donnoit  en  même  temps  des  preuves  de 
son  ignorance.  Il  la  montre  encore  ailleurs^  en  s'amusant 
à  décrire  des  bagatelles,  et  en  gardant  uu  profond  silence 
sur  les  événements  les  plus  importants. 

A  l'égard  du  premier  écrivain,  qui  étoit  bien  plus  habile,  i\ 
est  certain  qu'il  dekneuroità  Paris,  et  l'on  ne  peut  guères 
douter  qu'il  n'y  fût  employé,  soit  dans  l'Église  ou  dans  l'ad- 
ministration des  affaires  civiles^  car  il  entre  dans  un  détail , 
et  m.ontre  une  capacité  qu'on  ne  peut  pas  supposer  dans 
un  simple  bourgeois  de  ce  siècle  là.  Au  reste,  si'  ce  fut  un 
curé  ou  un  IsAp^,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  assurer.  On  voit 
bien  qu'il  étoif  dévoué  à  l'Université;  mais  on  voit  aussi 
qu'il  admiroit  les  Gouais,  les  Caboches,  les  Saint-Yons; 
ces  bouchers  étoient  ses  héros,  et  pour  eux  il  ne  balance 
pas  à  fronder  l'Université  même  :  c'est  leDeahle,  selon  lui, 
qui  Va  conseillée ,  lorsqu'elle  propose  au  roi  de  rétablir  la 
paix  au  préjudice  de  ces  grands  hommes,  dont  la  domina- 
tion ne  pouvoit  subsister  que  dans  les  temps  de  troubles. 
Us  s' étoient  avancez  à  garder  la  bonne  ville  à  leur  povain 
En  parlant  de  leur  bannissement,  delà  confiscation  de  leurs 
biens:  ainsi  leur  advint,  dït-i! ,  par  fureur  de  prince  ,  par 
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murmure  de  peuple  ;  et  il  ajoute  qu'on  ne  saroH  pcinrquoi 
ils  étoient  si  maltraités^  ^brr  qu'on  disait qu'ik  esioieniirop 
convoiteux.  Leurs  femmes  n'avoient  pas  moins  de  part  à 
son  estime,  elles  estoient  femmes  d'ontieur  et  d*esial ,  et 
la  plus  grant  partie  de  elles  n'avaient  oncques  eslangné 
Paris  sans  honneste  campaignie  :  c'est  à  Foccasion  de  leur 
baunissttment .qu'il  en  parle;  son  cœur  en  est  déchiré.^  il 
trouve  surtout  insupportable  qu'on  leur  eût  marqué  la 
ville  d'Orléans  pour  le  lieu  de  leur  exil,  parce  que  touttes 
femmes  ant  vitupérées  d'estre  menées  à  Orléans.  » 

L'auteur  ne  nous  apprend  pas ,  toutefois  ,  la  laison 
pour  laquelle  il  pouvait  être  plus  deshonorant  d*étre 
banni  à  Orléans  que  partout  ailleurs. 

■s. 

J.-A.  BUCHON. 
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ËwviRoîi  dix  ou  douze  jours  après ,  furent  chan- 
gées les  serrures  et  clefs  des  portes  de  Paris ,  et 
furent  faits  monseigneur  de  Berry  et  monseigneur 
de  Bourbon  capitaines  de  la  ville  de  Paris  ;  et  vint 
si  grand  foeson  de  gens  d'armes  à  Paris,  que  aux 
villaiges  d'entotir  ne  demeurèrent  aussi  comme 
nuls  gens  :  toutes  voies,  les  gens  du  dessusdit,  duc 
de  Bourgogne  ne  prenoient  rien  sans  payer ,  et 
comptoient  touts  les  soirs  à  leurs  hostes  et  payoient 
toutsecën  la  ville  de  Paris.  Et  estoient,  ce  temps  du- 
rant, le^  portes  de  Paris  fermées,  non  quatre  :  c'est 
assavoir  la  porté  Sainct-Denys  y  Sainct-Anthoine , 
Sainct-Jacques ,  Sainct-Honoré.  Et  le  dixiesme 
jour  de  septembre  ensuivant  furent  murées  de 
'  piastre  la  porte  duTemple,  la  porte  Sainct-Martin, 
et  celle  de  Montmartre,  Et  le  vehdredi  ensuivant, 
douziesme  jour  dudit  mois,  arriva  à  Paris  l'évesquè 
de  liége  ;  et  lui  fist  faire  serment  le  prévost  de 
Paris ,  et  autres ,  à  l'entrée  de  la  porte  Sainct-De- 
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nys,  que  il  ne  seroit  contre  le  roy  ne  contre  la  ville, 
ne  lui  ne  les  siens  ;  mais  leur  seroit  garant  de  tres- 
'  tout  son  povair  :  et  ainsi  le  promist-il  par  la  foi  de 
son  corps  et  par  son  seigneur;  et  après  entra  à  Paris, 
et  fust  logé  en  Tostel  de  la  TrimouiUe.  Et  icellai 
jour,  après  sa  venue^fust  crié  ce  cpie  onmistdes  lan- 
ternes à  bas  les  rues  et  de  Teaue  auic  huis  et  aussi 

,  fist-on .  Et  le  dix-neuviesme  jour  dudit  mois  de  sep- 
tembre fust  crié  et  commanaé  que  on  estoùpast  tes 

pertuis  qui  donnoient  clarté  dedans  les  celiers.  Et 
le  vingt-quatriesme  jour  ensuivant  fust  commandé 
par  trestouts  les  ferez  et  maréchaux  de  Paris  et 
chauderonniers ,  qu*on  fist  des  chaisnes  comme  au- 
tresfois  avoient  esté  ;  et  lesdits  ouvriers  de  fer  com- 
mencèrent le  lendemain ,  et  ouvrèrent  festes  et  di- 
manches et  par  nuict  et  jour.  Et  le  vingt-sixiesme 
jour  dudit  mois  de  septembre  fust  crié  de  parmi 
Paris  que  qui  auroit  puissance  d*avoir  armure  si 
en  achatast  pour  garder  la  bonne  ville  de  Paris. 
Et  le  dixiesme  jour  d'octobre  ensuivant,  jour  de 
samedi,  vint  telle  esmeutte  en  la  ville  de  Paris, 
comme  on  ppurroit  guères  voir,  sans  scavoir  pour- 
quoi. Mais  on  disoit  que  le  duc  d'Orléans  estoit  à 
la  porte  de  Sainct-Anthoine  à  toute  sa  puissance, 
dont  il  n'estoit  rien  ;  et  les  gens  du  duc  de  Bour- 
gogne s'armèrent  :  car  les  gens  «de  Paris  furent  si 
esmeus ,  comme  se  tout  le  monde  feust  contre  eux 
et  les  voulsist  détruire  ;  et  si  ne  sceust-on  oncq^ies 
pourquoi  ce  fust. 

L'an  mil  quatre  cent-neuf,  le  jour  de  la  mi-aoust 
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fist  t^  tonûOjre ,  environ  entre  cinqou  six  heures  au 
matin^  que  une  image  de  Nùstre-Dame,  qui  e^it  sur 
le  moustier  de  Sainct^Ladre^  de  forte  pierre  et 
toute  neuve ,  fust  du  tonnoyre  tempestée  et  rompue 
par  le  milieu ,  et  portée  bien  loing  de  là  ;  et  à  l'en- 
trée de  la  villeote  Sainct -Ladre,  au  bout  de  devers 
PariS;  furent  deux  hommes  tempestés ,  dont  l'ung 
fust  tué.  tout  mort,  et  ses  soulliers  ses  chausses,  et 
son  gippon  furent  tous  dessirés ,  et  «l  n'avoit  point 
le  corps  entante  ;  et  l'autre  homme  fust  tout  affolé. 
Item,  le  lundi  septiesme  jour  d'octobre  ensui* 
vaut  ^  c'est  assavoir  mil  quatre  cent-neuf;  fust  prins 
uQg  nommé  Jehan  de  Montagu,  grand  maistre 
d'hostel  du  roy  de  Franche ,  emprès  Sainct-Brene- 
tor,  et  fust  mis  çn  petit  Ghastelet;  dont  il  advint 
telle  esmeutte  à  Paris  à  l'eure  qu'on  le  print; 
comme  se  tout  Paris  fust  plain  de  Sarazins;  et  si  ne 
sçavoit  nul  pourquoi  ils  s'enfuyoient  ;  et  le  print 
ung  nommé  Pierre  des  jBssarts ,  qui  pour  lors  estoit 
prévost  de  Paris  ;  et  furent  les  lanternes  comman- 
dées àiallumer,  comme  autrefois,  et  de  l'eaue  à 
hms,  et  toutes  les  duicts  le  plus  bel  guet  à  pied  et 
à  cheval  qu'on  vist  guères  oncques  à  Paris  ;  et  le 
faisoient  les  mestiers  l'ung  après  l'autre.  Et  le  dix- 
septiesme  jour  du  mois  d'octobre  jeudi ,  fust  le 
dessus  dit  £Tand  maistre  d'hostel  mis  en  une  char- 
rette,  vestu  de  sa  livrée,  d'une  houpelande  do  blanc 
et  de  rouge ,  etchaperon.de  mesme^  une  chausse 
rouge  et  l'autre  blanche,  ung  esperon  doré,  les 
mains  liées  devant ,  une  croix  de  bois  entre  ses 
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maiii9»  haut  assis  en  la  charrette,  lieux  trompette 
devant  lui,  eten  cet  estât  mené  es  halles.  Là  ou  lui 
couppa  la  teste  ;  et  après  fust  porté  le  corps  an  gi- 
bet de  Paris ,  et  pendu  an  plus  haut  en  chemise  à 
toutes  seschàusseset  espérons  dorés;  dont  la  rumeur 
dura  |t  aucuns  des  seigneurs  de  Franche ,  comme 
Berry ,  Bourbon,  Alençon  et  plusieurs  autres.  Dodc 
il  advint  Tannée  ensuivant  mil  quajtre^oent  dix,  en<- 
viron  la  fin  d'aoust ,  qoe  chacun  en  droit  soi  admena 
tant  de  gens  d'armes  autour  de  Paris,  que  à  vingt 
lieues  environ  estoit  tout  dégaste  ;  car  le  doc  de 
Bourgoingne  et  ses  frères  admenèrent  leurs  puis- 
sances de  devers  Flandres  et  Bourgogne  ;  mais  ils 
ne  prenoient  que  vivres  ceux  au  duc  de  Bourgogne 
ùe  à  ses  aidants ,  mais  trop  largement  en  prenoieot; 
et  lès  gens  de  Berry  et  de  ses  aidants  pilloient ,  ro^ 
boient,  tuoient  en  églises  et  dehors  églises,  espé- 
cialemeàt  ceux  au  comte  d'Arminac  et  les  Bre- 
tons  ;  dont  si  grand  charte  s'ensuivit  de  pain ,  que 
plus  d'ung  mois  le  sextier  de  bonne  farine  Vdlloit 
cinquante  francsou  soixante,  dont  les  ponvres  gens 
de  ville,  comme  au  désespoir,  fuioîent;  et  leur  firent 
plusieurs  tôcarmoqches  et  en  tuèrent  moult;  et  tout 
ce  n'estoîl  que  pour  Tenvie  qu'ils  avoîent  pour  cç 
que  les  gens  de  Paris  ^moient  tant  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  et  le  prévost  de  Paris ,  nommé  Pierre  (tes 
Essarts ,  pour  ce  qu'il  gardoit  si  bien  la  ville  (ie 
Paris  ;  car  tout  nuict  et  tout  jour  il  alloit  parmi  la 
ville  de  Paris  y  tout  armé  y  lui  et  grand  foison  de 
gens  d'armes,  et  faîsoit  faire  aux  gens  de  Paris 
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tOfulêS  lés^  imiGte  lé  plti^  bel  guet  qtflls  pociéût  ;  erf 
ceux  qxÂ  n*y  podiétif  aller ,  hkoit  teiRer  dévànl 
letrr  mâfeôû,  él  laWgràïkis  fed^j^i^  toutésf  îés  i*iteS 
jus<|iii««atiîjothr;  efy  âVôUqWaFténiers^,  ciû'quainte^ 
fiiérs  f  feenidrs ,  <Jul  c^  o^dorinôienf  ;  dbnf  eéûx  de' 
devéffS^Betl^y  tifidrétt*  si  Cotiricétix  dé  Vstris  fwi*p-dte- 
t^ersja  pôtte  Sanict-Jae^^s,  Bordelfes,  Sainct^ 
Mamatr,  Saindt-Mkhel ,  que  lés  vignes  démour 
rèreiit  à  téiidei^gét*  et  lés  àemàîDéS  j  et  ptfts  à  (fàtÀt^ë 
fièues  atitoitp  dé  Pâ*isf,  dévêts  lés(Hfés'pértés,  /usques 
k  la  Saiflct-ClHttïeilty  éïicc^é  Véride*ïg^eoi«-on,  et  ps^ 
k  gf  âcie^  de  Dieu  il  y  afvoit  ti^ës  pevt  dé  pëmrris  ;  cài* 
ii  fet  très  liél  teïftps  ;  teai^  'Àé  hé  se  pooiéïrf  és^- 
chàuferës  ctt^ei ,  él  si  ne  Venoit  paia  à  Paris  q»É^il 
ûe  e^f  éôîst  âllei*  querre  à  forée  de  geus  d*armeà 
par  eAm  et  par  terre  ;  et  y  avôit  ti»g  chevalier  logé 
à  la  ébd^He^  Sritté1f-I>enys  y  nomm'é  messiré  Mforé-^ 
1^  ie  Bétéûcôtii»t,  qvA  âllôi4!queri*ë  lé  pain;  à  Saiikît* 
feiceèf  âUtebrs,  liiri'  el  ses  géûs,  faut  que  ce  eontîeM 
{Aéïm)  dftiÉ^,  c(ni  dtt^a  jusqu'à  la  Toussaiiis.  Et  utt 
poti  déVafff  âVoitpréschié  devam  le  rôy  le  miilistré 
des  MMhutius^  trè^boïkie  personne;  et  lôdnstrtf  la 
drtfalité  qtife  il^  faSsoiënt  pat  deffairf  êe  tiotf  conseil, 
dî^Mt  éfc/û  fâJfeil  qu4l  y  éust  déS  trâistres  en  (^e 
royâ«ttié ,  dont  àng  prélat!  notûttié  lé  cistrdinat  de 
Bà*;  qui  ésfôit  âudit  sermon  le  desmentf  et  nomrna 
iQï^n  eàïéiY,  dont  il  fust  rtïoùlt  hay  dé  rtfnîversité 
éï  dW  cérilitmn  *y  maiis  à  pet^  lui  en  fu ,  car  iï  prati-- 
coit  grandement  a  vecq  les  autres  qui  portoient' cha- 
ciitf  u*iê  bétfdfej  dttnt  Hféstoit  amiyassafdétïr.  Car  le 
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duc  dé  Berry  portoit  celle  bende^  et  tous  iceux  de 
par  lui;  et  se  tindrent  teUement  en  celle  bende^ 
qu'il  advint  que  ledit  prévost  fust  déposé  pour  l'en- 
vie qu'ils  avoient  sur  le  commun'  de  Pari^  qui  gar- 
doit  sibien  :  car  aucuns  et  le  plus  de  la  bende\  qui 
cuidoient  de  certain  qu'on  deubt  piller  Paris,  et 
tout  le  mal  qui  se  faisoit  de  tle-là ,  chacun  disoit 
que  ce  faisoit  le  comte  d'Arminac  ,  tant  estoit  de 
malfè  Youlonté  plains  et  pour  certain  on  avoit  au- 
tant de  pitié  de  tuer  ces  gens  comme  de  chiens.  Et 
quelconque  estoit  tué  de  là,'on  disoit:  c'est  ung  Ar- 
minac  :  car  ledit  comte  estoit  tenu  pour  très  cruel 
homme  ettiran  et  sans  pitié.  Et  certain  ,  ceux  de 
ladite  bande  eussent  fait  du  mal  plus  largement^ 
se  ne  fust- le  froid  et  la  famine  qui  les  fiât  traictier 
comme  une  chose  non  achevée  ^  comme  pour  en 
charger  arbitres  ;  et  fut  fait  environ  le  six  novem- 
bre uiil  quatre  cent  dix  ;  et  s'en  alla  chacun  à  sa 
terre  ji:^sques  à  ce  qu'on  les  mandast,  et  qui  a  perdu 
si  a  perdu.  Mais  le  royaume <le  France  ne  recou- 
vra la  perte  et  le  dommaige  qu'ils  firent  en  vingt 
ans  ensuivans ,  tant  viengne  bien.  En  ce  tenips  fut 
la  rivière  de  Saine  si  petite ,  car  oncques  on  ne  la 
vit  à  la  Sainct-Jéhan  d'esté  plus  petite  qu'elle  estoit 
à  la  Saine t-Thomas  devant  Noël  ;  et  néantmoins^ 
par  là  grâce  de  Dieu,  on  avoit  à  Paris  en  ce  temps, 
environ  cinq  semaines  après  l'allée  des  gçqs  d'ar- 
mes ,  très  bon  blé  pomr  dix-huit  ou  vingt  sols  le 
sextier. 

Van  mil  quatre  cent  onze  ensuivant,  recom- 
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mancèrent  ceux  de  la  bende  leur  niauvâisc  vie  : 
car  en  aoust,  versla  firi»  viôdrent  devant  Paris,  d^ 
costé  de  devers  Sainct-Denis,  et  defflèreot  le  dtic  de 
Bourgoingne;  et  fit  chacun  son  assemblée  vers  Moilt- 
Didyer.  Mais  lors  que  les  bandés  sceurent  la  belle 
compaignie  que  Bourgoiagne  avoit,  ils  ne  l\)sèreni 
oncques  assaillir  ;  et  si  les  attendit41  par  cinq  se^ 
maines.  Quant  le  due  vit  la  chose ,  il  dit  qulls 
n'avoient  guerre  qu*àu  roy  et  à  la  bonne  ville  de 
Paris;  lors  renvoya  ses  communes  et  les  convqgra 
grand  pays.,  et  les  faux  bandés  Armignacs  com- 
mancèrent  à  ùiive^  tout  le  pis  qu'ils  poraient ,  et 
vinrent  au  plus  près  de  Paris  en  plaines  vendanges  ^ 
c'est  assavoir  environ  my-nuit  entre  samedi  et  dî-^* 
mencfae^  laroisiesmejowr  d'octobre*  mil  quatre  cent 
onze,  furent  àPantin ,  à  Saint-Ouyn  ,  à  la  Chapelle 
Sainct-^Denis ,  à  Montmartre,  à  Glinencourt,  (Cli- 
gnâncourt)etpartoutslefi;villai^sd'entourParisdu- 
ditcosté ,  etassegèreqt  Sainct-Denis;  et  firenttant  de 
maux,  comme  eussent  fait  Sarrazins;  car  ils  pen- 
doient  lesgens,  les  uns  par  les  pouces^,  autres  par  les 
pieds  /les  autres  tuoient  et  rançonnoient ,  et  effor- 
çoient  femmes  et  boutoient  feux  ;  et  quiconque  ce 
feist ,  on  disoit  :  ce  sont  les  Armigttacs  ;  et  ne  de-^ 
mouroit  personne  èsdits  viilaiges  que  eux  mesmes. 
Cependant  vint  Pierre  des  E5»sars  à  Paris ,  et  fut 
prévoBt  comme  devant,  et  fit  tant  qu'i3ii  cria  parmi 
Paris,  qu'on  abandonnoit  les  Armignacs  et  qu'on 
povoit  les  tuer,  si  les  tuastet  print  leura  biens. 
Si  y  alla  moull  de  gens  qui  plusieurs  fois  leur  fi^ 


40  yïïlmgeu  q^^^^  jnommmi  bnigaus,  qui  «'afiiem** 

tuer  163  Armiftiftz.  £p  ee  lieio^  prmijreat  leei»  de 
Fpm  »  .chapperoDS  jdr9  jdr»p  pt^rs  etlaèecix  ^01^ 
^nârmx,  uo  J  au  milieu  iàe  k  cro^,  aoge^Bà 
la  fleur  4e  lis;  et  en  ffmbi  de  quinze  joiiv^  la'voît 
i^Pwisfîeot  milliers,  que  boiDineft  quB  ejlfafils^  si«> 
gués  de  ladite  croit  9  car  uni  u'ysmM  de  Pam  qui 
iii#J'ai?0it«  -1    j 

/ir<r/i»,  le  treifciesme  jour  d'aetolnre^  priédh^eot 
lie^  Aï^imiB  le  pool  de  Siâiaie(>Ciieiid  y  par  tiu  fàn 
tP^tf>e  q«â^9^  eistbît  (eepîteifiie  ,  qu'oo^iimmiHftGo- 
lû^de  Pi^jE,  quileurirendk  et  livras  ^ftmesttoes 
inouU  de  l»€iQi»es  geas  qui  eatoieiit  dedans,  et  to» 
}^$  bieu3  pieprdus,  deutÛ  y  AYoit  ^aad  fobeîn^  «ar 
Um&  Ie9  Tillaige»  d'eutour y aToîent  leursiiiaoB, qai 
fmiVEHit  tou$  perdus  f9LW  le  fiwx  traisire, 

Jfern  ,hd  riegi^uatriesute  jour  dWctobre ,  pno^- 
rent  Sainet-De^^,  comme  Saîoct-rGioud,  f>v  ità- 
l)i$OiQ  d'aupun^  qui  estpieut  dedans  y  si  comme  ou 
d\s0ii  qpe  le  âeigueur  de  Cbalons  eu  eMoît' coaaeu- 
j^auf  y  IdqvL^  etstQÎi  ;»a  duc  de  Bourgmngoet  Quaat 
lef  b^d^s  fureutip^i^istr^defi  deux^deSainetrQfiud 
^  de  Saipet-])ei)i§>  il^  $Vn0cguetUir€fii'teUMB«t 
qfi'jh  yeupî^nl  jusqu^$  aux  portes  de  l^ris  ;  ^eàr 
}^iu^  s^^igpe^l?^  QstQieuft  logés  à  Moatuoarfape ,  et 
^QPfHe^  îusqu#^  dédaiP^  Paris  >,  et  qui  y  eptrdt  ni 
i^s^y  d^njt  peu?^  de  Paris  aivoient  grand  double, 
^p  ^  t^mp^>  %vmi  à  Paw  ung  eBcsier  nommé 
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ËDgvierraiid  de  Boutnoaville ,  et  ung  n<Haiiié  Amé 
deBrejy  qai  moult  leur  firent  d'eicarmoucbes.et  de 
jour  et  .de  aiiict  :  car  les  Arminaz  doulytaîeot  pliit^ 
ces  deux  bommes ,  qoe  le  eomte  de  Sainct-^Paul 
et  toute  sa  puissance ,  4|ui  lof  s  estoît  capitaine  de 
Paxîs,  el  portoit  ensabanniëreJieiiTsde  Bouraches;. 

Jiem,  le  seiziesine  jour  d'octobre ,  estoieut  les 
Anninaz  emprès  le  moulipi-à^veut  aoniessos  de 
Sainci-Ladre.  Adoocques  issûreat  ceux  de  Parîs^ 
sans  gouTemeur^  et  allèrent  sur  eux  tous  nuds 
d'armes  >  fors  que  de  trait  et  de  piques  de  Flan- 
dres ;  et  les  autres  estoieiit  bieti  armés  et  TÎndrent 
sur  la  chaussée  à  eux,  et  taatost  en  tuèrent  bien 
scHzante  à  quatre-vingts  ,  et  .leur  ostèiefit  quant 
qu'ils  avoient  jusques  aux  brayes^  et  plus  en  eus^ 
sent  tuté  largement,  se  ne  fust  Je  ohemin  qui  estoit 
estrcst,  et  la  nuict  qui  renoit;  car  non  pourtant 
moult  de  ceux  de  Pars»  fiirent  navrés;  ainsi  advint. 
{Quebfues feuillets  ont  été  déehinés). 

Adoncq  estoient  ceux  de  Paris  moult  esbahis  \ 
car  on  ne  açavoit  mille  nouvelle  du  duc  de  Bour* 
goingne^  et  cwdiMtron  qu'il  fust  mort  ;  et  il  estoit 
allé  traàer. aux  Ënglois  en  Angleterre;  et  revint  à 
Paris  le  plnstot  qu'il  pot^  et  j  entra  le  vingt- troi* 
sienne  jour  d'octobre  y  oudit  an  y  et  amena  en  sa 
compagnie  hiciisept  à  huit  rnôUe  Aoglois  avecques 
ses  gens;  et  le  vingt^cinqmesme  jour  dudit  meis / 
allèrent  les  Anglôis  escarmoucher  ou  moulin  à 
9ent ,  et  tuèrent  moult  àeB  Anninaz  et  de  leurs 
eberaux  par  force  d^  trait. 


l68  JOOEBAL  (Un) 

Item,  le  buictiesme  jour  de  novembre  easoi* 
vant,  oudit  an,  fist  cbascune  disenoe  selon  sa  puis- 
sance de  compagnons  vestus  de  Jacques  et  d'anties; 
et  firent  leur  monstre  cedit  jour  ;  et  furent  bien 
seize  ou  dix-sept  cents,  tretous  forts  hommes  ;  et  ce 
jour^  environ  dix  heures  de  nuict,  partie  de  Paris  le 
duc  deBourgongne ,  arecques  lui  lescompaignons 
dessusdits  et  les  Anglois  y  et  alla  toute  nuict  à 
Sainct-Qond;  et  partist  par  la  porte  Sainct- Jacques; 
et  quant  il  fut  devant  le  pont  de  Sainct-Gloud ,  il 
fut  le  point  du  jour.  Adoncqil  fistassailUr  leditpoot 
et  la  ville  qui  estoit  toute  plaine  de  très  puissants 
gens  d'aimoués  Arnûnaz,  qui. moult  se  deffendirent; 
mais  pou  leur  valust;  car  tantost  furent  desconfits, 
et  tpus  mis  à  l'espée  ;  et  furent  bien  six  cents  tués; 
et  le  faux  traistre  qui  avoit  vendu  ledit  pont ,  fut 
prins  en  l'église  de  Sainct-Gloud,  an  plus  haut  du 
clocher,  vestu  en  habit  d'un  prestre,  et  fut  admeaé 
à  Paris  en  prinson  ;  et  le  duc  de  Bourgongne  fist 
mettre  le  feu  dans  le  pont-levis ,  dont  il  s'en  noja 
bien  trois  cent;  et  dit-on  que  ce  fut  de  paour  et  de 
haste  d'entrer  en  la  tour.  £t  dit-on  que  ce  fut  uog 
des  beaux  assaux  qu'on  neustpoint  veu  passé  à  long- 
temps ;  car  une  partie  de  la  plus  grand  force  des^ 
Arminaz  estoient  en  la  tour  y  si  que  on  ne  la  peost 
avoir  si  legièrement;  et  aussi  tous  les  Arminazde 
Sj^înt-Deaisy^^nrent  de  l'autre  costé  de  l'eau;  si 
ne  porent  rien  faire  l'un  à  l'autre  y  que  gaster  leur 
trait.  Lors  fit  le  duc  de  Boucgogne  retraire  ses 
gens,  et  s'en  revint  à  Ps^pour  aller  assaillir  ceux 
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de  Saindt-Denis.  Et  le  lendemain  allèrent  à  Saînct- 
Denis  le  prévost ,  et  Enguerran  et  ceux  de  Paris  ; 
mais»  ils  n'y  en  treuvèrent  nuls ,  tous  s'en  estoient 
fuis  la  nnictde  devant,  et  passé  la  rivière  par  un 
poat  de  bois  qu*ik  avoient  fait  en  ladite  ville  de 
Sainct^Denis.  Et  ce  jour  que  nos  gens  futent  à 
Sainct-Denis ,  éstoit  la  vigile  Sainct-Martin  dTii- 
ver;  et  fut  ce  jour  faite  procession  générale  à  Nos- 
tre-Dame  de  Paris  ;  et  là,  devant  tout  le  peqple,  fut 
maudite  et  excommuniée  toute  la  compaignie  des. 
Ârminazet  tous  leurs  aidants  et  confortants;  et  fu- 
rent nommés  par  nom  tous  les  grands  seigneurs  de 
la  maldite bande  :  c'est  assçavoirle  duc  de  Berry, 
le  duo  de  Bourbon,  le  comte  d'Alencon,  lé  fau:^ 
comte  d'Arminac ,  le  Connestable  ,  l'archevesque 
de  Sens,  frère  du  devantdit  Montagu ,  Robert  de 
Tuillières ,  lieutenant  du  prévost  de  Paris ,  frère 
Jacques  le  Grand,  augustin ,  qui  le  pis  conseiUoit 
de  tous;  et  furent  excommuniés  de  la  bouche  du 
Saint^Père ,  tellement  qu'ils  ne  povbient  estre  ab- 
soûls  par  prêtre  nul ,  ne  prélat,  que  du  Sainct- 
Père  en  article  de  mort.  Et  deux  ou  trois  fois  de-^ 
vant  avoit  esté  faite  à  Paris  telle  procession  et  tel 
excommuniement  sur  la  faulce  bande. 

Item  y  le  jeudi  douziesme  jour  de  tiovembre , 
audit  an,  fut  mené  le  faux  traistre  Colinet  de  Pisex, 
lui  septiesme  ;  es  balles  de  Paris  ,  lui  estant  en  la 
charette  sur  un  aiz  plus  haut  que  les  autres ,  une 
croix  de  fust  (bois)  en  ses  mains  ,  vestu  c6mme  il 
fut  prins,  comme  ungprestrè.  En  telle  manière  fut 
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mis  en  refchafiaut ,  et  dépoiiiUé  tout  Dit  ;  et  Un 
coupa-on  la  teste  à  luisixiesme;  et  le  septiesmefot 
pendu ,  car  il  n'estoit  pas  de  leur  fause  bande  ;  et 
ledit  Colinet  faux  traistre  fut  dépecé  le^i  quatre 
membres  ;  çt  à  chascune  des  maistres  portes  de  Par 
ris ,  l'up  de  ses  membres  pendu ,  et  .son  corps  au 
gibet^  et  leurs  testes  es  halles  sur  aix^places,  comme 
faux  traistres  qu'ils  es|;o^Qt  ;  car  ondisoil  tout  eer«* 
tainemenfr  que  ledit  Colinet ,  par  sa  /«use  et  des- 
loyale trahison  ,  &t  dommaig^  de  plua  de  deux 
millions  en  Frauce>  sans  plusiews  bonnes  gem  qui 
estoient  avec  lui,  qu'il  fist  tuer  les  uns^^  lei  autres 
rançon  oer,  les  autres  emmener  en  tel  lieu  que 
on  n'ouït  puis  nouvelles,  puis  fist^on  mainte  justice. 
Cependant  alla.motiscâgneur  de  Guiemieet  de  Boor- 
gongne  devant  Estainpes ,  qui  estoit  de  la  faeiide  ; 
.et  j  furent  par  plusieurs  j<^rs;  iant  que  parminer» 
que  par  assaut,  ils  se  rendirent  au  royà  m  too^ 
Ipnté^  Et  fut  prins  le  cafûtaine  nommé  fipurden , 
lequel  fut  mené  eu  prinson  en  Flandres ,  etdepiHsot 
sa  paix.  Puis  refut  prins  ung  autre  cfaeralier  dfi  la 
beode^  nommé  messireltfaufisartfki  Bois  ^  aBg<les 
beaux  chevaliers  qw  on  peust  voir ,  Lequel  ot  b 
teste  coupée  es  halles  de  Paris  ;  et  de  sa  force  de 
s^  espaules^  depuis  qu'il  ot  la  teste  coisq>ée,  bouta 
le  tronchetsi  fort,  qu'à  pou  tint  cp'il  neTabaitit; 
dont  le  boureau  ot  tel  fréour»  que  il  en  mourut  à 
tantost  après  six  jours  ^  et  estajd;.  nommé  maistre 
Guieffro j.  Apyès  fut  bourel  Gàpeluche^  son  varlet. 
^t  60  ce  dit  an  fut  fa^it  ccmnestable  ide  Fmice.le 


(i4>%^  d'vt^  BounaBOïS  vu  paris.  i^i 

QQtnte  â6  Sai^çt-'Paal,  tiçmmé  méssire  Galleran, 
eit  dUft  ^  la  eomté  d'Aleocon;  eï  ià  estoit  messire 
Anthcmé  àiç  Qr^on,  lequel  deroît  avoir  journée 
au  «ecmte  d'Aiençoo ,  lequel  n'osa  oacques  venir  : 
si  s'^i  re^ui  le/dit  4X>iif}e9table.  Et  «n  revenant  le 
euid^  détràire  l^sçigfieur  de  Gaucdurt>  qui  avoit 
\wn  eu  sa  oomp^igoîe  mille  komnies  d'armes  x 
m»i^^  'P«?  U  gpâce  de  Diw ,  ledit  Gaueoùrt  et  ses 
geiisf^reqt  d^scouffits  houteu^émeut,  et  en  furent 
tués  hkiu  si^  oeute ,  et  Hen  cent  nojés  y  et  bien 
pjiM|uai4e  des  pto  gros  pi^,  m^b  Goucouri  e^ 
cbap^  par  ^w  clieval«  Ëii  ic^llni  teipps ,  se  firent 
plu$i0ur^escarinppcbe3>  dont  on  ne  fait  nulle  men- 
liiQn  ;  car  mi  "ne  faisait  dlen  à  dtôil;  pour  les  trais^ 
très  dont  Je  roy  .estait  tout  advirouné. 

]^  l'au  mil  quati^  iDent  douze,  sixiesme  fOur  de 
m^,  {»emist  lé  ^oy  sur  les  champs,  avecques  lui  son 
^im^é  fij^,  Je  duc  de  (îuieune ,  le  duc  de  Bourgon- 
^0^  ietpLusJieurs  autres,  el;  allèrent  droit  en  Aus- 
s^rpe^;  là  fiireiat  aucune  jours ,  j)e  là  se  départirent 
et  ailèi^m34  ai»iég?r  U  yilie  de  Courges  ©u  Berry , 
ou  ^ç^toit  W  d«i4^  de  Beiry,  jQ^Hcàen  de  bien  >près  qua^ 
trerFÎpgts  -^M,  Oï^dle  4ûdit  roy  de  Fra^nùe,  uiaistre 
et  xâinîfitre  de  toH|:e  ^U^aïspn  de  ladite  bende ,  Cruel 
cpatre  )e  meau  ^uple,  en  tant  que  fut  wcques , 
tiraa  S^ir^zin.  ^t  (^ux  ^iensc0mme  aux  autres, 
popT^oi  il  ^çstt^it  assiégée  £t  aito^t  que  ceux  de 
P^rissceurent  qne  Je  roy  j^rtoit  en  la  terre  de  ^es 
eoBemjia,  paj?  c^^mrnw^  çonseU ,  'ils  ordonnèrent  les 
fdu»  pil^use^  pn^e^ssion^  qui  oneques  eussent  esté 
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veues  de  Tâge  d'homme.  C'est -asscavoir  le  pénul- 
tiesme  jour  de  mai  audit  au  ^  jour  de  luudi,  fireol 
procession  ceux  du  palais  de  Paris,  les  ordres  man- 
diants  et  autres,  toiis  nuds  pieds,  portant  plusieurs 
sainctures  moult  dignes ,  et  portants  la  saincte  vraie 
croix  du  palais.  Ceux  du  parlement,  de  qudque 
estât  qu'ils  fussent ,  tout  de^x  et.  deux,  quelques 
trente  milles  personnes  après  avecques,  tous  nuds 
pieds.  Le  mardi ,  dernier  jour  de  mai ,  ôudit  an , 
partie  des  paroisses  de  Paris  firent  processions ,  et 
leurs  paroissiens  autour  de  leurs  paroisses ,  tous 
les  prestres  revestus  de  chappes  ou  de  sdurplis , 
chacun  portant  un  cierge  en  sa  main  et  reliques , 
tous  jrieds  nuds,  la  chasse   Saint-Blanchard,  de 
Sainct-Magloire ,  avecques  bien  deux  cents  petits 
enfants  devant ,  tous  pieds  nuds,  chacun  cierge  ou 
chandelle  en  sa  main.   Tous  les  paroissiens  qui 
a  voient  puissance  5  une  torche  en  leur  main,  tous 
pieds  nuds ,  femmes  et  hommes.  Le  mercredi  en- 
suivant ,  premier  jour  de  juing ,  oudit  an,  en  la 
forme  etmanière  du  mardi,  fut  faite  la  procession. 
Le  jeudi  ensuivant  fut  le  jour  du  Saint-Sacrement; 
la  procession  fut  faite ,  comme  on  a  accoustumé. 
Le  vendredi  ensuivant ,  troisiesme  jour  de  juing,, 
oudit  an ,  fut  faite  la  plus  belle  procession ,  qui 
oncques  fut  guère  vue  ;  car  toutes  les  paroisses  et 
ordres ,   de  quelque  estât  qu'ils  fussent ,  allèrent 
tous  nuds  pieds,  portants,  cdmnrie  devant  est  dit, 
saincture  ou  cierge  en  habit  de  dévotion,  du  com- 
mun plus  de  quarante  mille  personnes  avecques, 
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tous  nuds  pieds  et  à  jeun,  sans  aulre&  secrettes  ab- 
stinences 9  bien  plus  de  quatre  mille  torches  allu- 
mées. En  ce  point  allèrent  portant  les,  sainctes 
reliques  à  Sainct- Jehan  en  Grève.  Là  prindrent  le 
précieux  corps  No^tre-Seigneur,  que  les  faux  Juifs 
bouillirent,  en  grands  pleurs ,  en  grands  larmes , 
en  grand  déyotion,  et  fut  livré  à  quatre  évesques , 
lesquels  le  portèrent  dudit  moustier  à  Saine te-Gé- 
neviefve.  à  telle  compaignie  du  peuple  commun; 
car  on  affermoit  que  ils  estoient  plus  de  cinquante 
et  deux  mille.  Là  chantèrent  la  grand  messe  moult 
dévotement ,  puis  rapportèrent  les  sainctes  reli- 
ques où  ils  les  avoient  prinses  à  jeun.  Le  samedi 
ensuivant ,  quatriesme  jour  dudit  mois  audit  an  , 
toute  l'université,  de  quelque  estât  qu'il  (ust ,  sur 
peine  de  privation  ^  furent  à  la  procession  y  et  les 
petits  enfants  des  escoles^  tous  nuds  pieds^  chacun 
un  cierge  allumé  en  sa  main ,  aussi-bien  le  plus 
grand  que  le  plus  petit  ;  et  asseqiblèrent  en  celle 
humilité  aux  Mathurins;  delà  s'envindrentàSaincle 
Catherine  du  val  des  escoUiers ,  portant  tant  de 
sainctes  reliques  que  sans  nombre.  Là  chantè- 
rent la  grande  messe ,  puis  reyindrent  à  ciieur 
jeun.  Le  dimanche  ensuivant,  ciuquiesme  jour  du  - 
dit  mois  oudit  an  ,  vindrent  ceux  de  Sainct-Denis 
en  France  à  Paris ,  tous  pieds  nuds,  et  apportèrent 
sept  corps  sainctS;  la  saincte  oriflamble,  celle  qui 
fut  portée  en  Flandres,  le  sainct  clou,  la  saincte 
couronne ,'' que  deux  abbés  portoient  accompai- 
gniés  de  treize  bannières  de  procession  ;  et  à  l'en- 
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contre  d'eux  atta  ia  paraisse  Sakiet-limiaeé(Ei]$ta- 
che),  pour  le  cotps  de  Sainet-  Huitaice',  <piî  e^oîf 
Tune  desdites  cbaseefl,  el  s'en  âdlèMût  drok  ahi  palab 
de  Pam  tous.  Là  diretit  la  graodb  iti^s^se  en  gifamiè 
dérotkm^pofe  s'^i^  dU^^^eotr  La  sematoe  ensumnty 
tous  les  jcrnirs  firent  môult  pitec^s  proeessiotis  efca* 
cun  à  soA  toor  ;  et  tes  village»  d'eûtour  Paris^  seiti- 
blaMement  venoJieat  inotitedéwtemeftfty  fotts  tmds 
pieds^  priant  Dieuifue  par^  sa  sakiete  gra<^,  psàt 
fûtréroriûée  entre  le  toyfit  leseâj^tveurs  de  France^ 
car  par  lagaerre  to^t  France  estc^ntc^tdfettiipttée 
d'amis  et  de  chevaux  ;  car  on  ne  uroHtôi»  riefraa 
plaîn  pajs^  qnt  ne  lui  pcn'^ott* 

Itent  y  le  lundi  ensumat^  àaà^&smé  jonr  àxfSl 
mois  de  fuing  audit  an ,  allèrent  dem  de  SaÉnct^ 
MartinT-des-^Gbomps*,  avetques  etfit  i^rusieârs  pat^ 
roisses  de  Paris  et  bailliages^  fous  nads^^és^^  a^-^ 
'  compagnie»  comme  devant  de  Inmi^aîi^es  et'  de 
reliques,  à  Saincl^Gei^maiindes-Prez.  Là  (firent  la 
grant  messe  en  grant  dévoeion  ;  et  les*  ancres  par^ 
roisses  allèrent  aux  marf  jts ,  et  là  cbafffê^É«ei»t  k 
grant  messe.  Et  ceux  dé  Saîncte<Cirtlierkie'  du 
Yal  des  esccdliers ,  vinrent  chanter  ta  gtttt' messe 
à  Sainct-Martin-des^Champs» 

Ztem  y  le  mardi  et  mercredi  septieiMte^  et  hm* 
tksme  y&m  dndit  mois  oudit  an ,  €stK>n  proeeB- 
sion  f  les^  parrois^ns  aotour  de  knrs  parreissiôs^. 

lient  y  le  jaidi  nenfviesme  jour  dndit  m^m  (m- 
dit  an>  feur«nt  pinsieut»  parroisses?^  aceotnpai^ 
gty^s  de  trfesf  grant  peuple  d'égtise  el  de  commtm  « 
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tous  pies  suds^  à  grant  reliqtiaire  et  Itrmitiaire , 
et  en  ce  poiticl  allèrent  à  Bonllotrgne-la-Petitè  ; 
là  firent  lent  dévocion  et  dirent  la  gisant  ïùèsse^ 
puis  s'en  revindrent. 

Itém^  le  vendredi  ensnirant ,  dixiesme  jour  du- 
ditmois  oadit  an  y  fust  faitte  procession  générale,' 
une  des  plus  honorables  qné  on  enst  oncqueii 
▼eue  :  car  touttes  lès  églises ,  collèges  et  parroisses 
y  fenrenf  lousnuds  piés^  et  tant  dé  peuplé  que 
sans  nombre  ;  car  le  '  jour  de  devant  avoit  esté 
commandé  que  de  chacun  ho^el  j  fust  une  per- 
sonne ;  et  pour  cette  dévote  procession ,  plusieurs 
parroisses  des  villaîges  d'entoui^  Paris ,  j  vindrent 
en  grant  dévotion  et  de  moult  loing^  comme 
de  plus  de  quatre  grosses  lieues ,  comme  de  par- 
delà  Villeneof ve-Sainct-Georges ,  de  Môntgison , 
et  d'autres  >villes  voisines  ;  et  vindrent  à  toutes 
les  rdiquès  dont  ils  poreht  finer^  ttats  pies  nuds , 
très  aimens  hcmtmes^  femmes  grosses  et  petits 
enffents ,  chacun  un  cierge  ou  chandelle  en  sa 
main^  Les  sabmedi  et  dimenche^  onziésme  et 
dousîesme  jours  dudit  mois  oudit  an ,  on  fist  pro« 
cession  commiune  autour  des  parroisses.  Le  lundis 
treiâesme  jour  dudit  mois  oudit  an,  vindrent  éeux 
de  Sainct-MoTHles-Fossés  y  accompagmés  de  dix- 
hoit  bannières^  des  reliques,  très  grand  foison^ 
vîi^  croix,  tOQS  pies  tmds ,  à  Nostre*Dâiiie  de 
Paris,  et  chantèrent  la  grant  messe.  Lé  mardi  eosoi- 
vaut  'y  le  quatorziesme  jour  dodît  mois  oudit  an , 
aHèrfml  ceux  de  FariB,  en  procession  à  Sainct- 
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Anthoine-des-Champs  ;  là  dirent  la  grant  messe. 
Le  mercredi  ensuivant ,  quinziesme  jonr  dnclit 
mois  oudit  an ,  fust' faite  un  procession  autour  des 
parroissesi  Le  jeudi  ensuivant ,  seiziesme  jour  du- 
dit  mois  oudit  an ,  feirent  les  parroisses  de  Paris , 
les  processions  aux  Martyrs  et  à  Montmartre  ;  là 
chantèrent  la  grant  messe.  Le  vendredi  ensuivant, 
allèrent  à  Sainct-Dems  en  France ,  c'est  assavoir 
Sainct-Paul  et  Sainct-Huitasse ,  les  gen»  tous  nnds 
pies;  là  dirent  la  grant  messe.  Et  tant  comme  on 
fist  ces  processions ,  ne  fist  jour  qu'il  ne  pleust 
très  fort  que  les  trois  premiers  jours,  Pour  vrai 
ceux  de  Meaux  vindrent  à  Sainct-Denis  y  et  de 
Ponthoise  et  de  Gonnesse ,  et  par-delà  vindrent  à 
Paris  en  procession.  Le  sabmedi  ensuivant^  jSrent 
ceux  du  Chastelety  touts  grands  et  petits,  proces- 
sion. Le  dimenche  ensuivant ,  procession  aux  par- 
roisses. Le  lundi  ensuivant,  Sainct-Nicolas ,  Sainet- 
Sauveur ,  Sainct-Laurent ,  allèrent  à.Nostre-Dame 
de.  Boullongne-la- Petite ,  en  la  manière  que  dit  est^ 
d'avant  le  jeudi,  neufviesme  dudit  mois*  T retout 
le  temps  que  le  roy  fust  bors  de  Paris ,  feirent 
ceux  de  Paris  et  ceux  des  villaiges  d'entour,  pro- 
cession comme  devant  est  dit  ;  et  alloient  chascun 
jour,  par  ordre  en  procession ,  aux,  pélérinaiges 
de  Nostre-Dame  entour  Paris ,  comme  au  Bianc- 
Mesnil ,  comme  au  Mesçhe  et  aux  lieux  plus  re* 
nommés  de  dévocion.  Et  fust  vrai  que  le  salmiedi , 
troisiesme  jour  dudit  mois  de  juing ,  arriva  le  roj 
de  France ,  avçc  son  ost ,  devant  la  cité  de  Bom*ges 
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en  Berri  ;  e|  quaQt  ib  feurent  devant  >  ils  assail- 
lirent  la  ville  pioult  a^yremènt  »  et  les  Arminaz  se 
deffeodireat  moult  fort  ;  mais  moult  feureint  ag- 
grevés  f  si  demandèrent  trefves  ;  si  feurent  don- 
nées deux  heures ,  non  plus.  Ung  pou  avant  que 
les  trefves  feurent  faillies ,  issirent  hors  les  faux 
traistres  à  grant  compagnie ,  cuidant  traïr  et  sour- 
prendre  nos  gens  <iui  point  ne  s'en  gardoient; 
mais  l'avant-garde  les  recula  moult  aspreinent  ; 
et  si  férirent  en  eux  si  cruellement ,  que  touts  les 
feirent  fiUtir  jusqu'aux  pointes  ;  et  là  feurent  oe  si 
près  hastés  les  traistres ,  que  le  sire  de  Gaucourt 
coûduisoit  y  qu'en  la  place  en  demoura  plus  de 
sept  vingts  hommes  de  nom ,  touts  morts^  et  foison 
prins ,  lesquels  recognéurent  qu'ils  cuidoient  em- 
mener le  roy  par  force ,  et  tuer  le  duc  de  Bour- 
gongne  ;  mais  Dieu  les  en  gardast  celle  fois  ;  puis 
passèrent  plusieurs  jours  sans  aucun  assaut.  Cepen- 
dant eux  (lacune)  f  ceux  du  chastel  de  Sanaserre^ 
lesquels  avoient  fait  ny3ult  de  grief  en  l'ost ,  car  au 
comn^nchement  du  siège  par  ceux-là  et  par  au- 
tres ,  pain,  y  estoit  si  cher  que  ung  homme  n'eust 
pas  esté  saoul  de  pain  à  ung  respas  pour  trois  sols 
parisis  ;  mais  tantost  après  ^  par  la  grasce  de  Dieu  ^ 
il  vint  assez  de  vivres  ;  et  si  estoient  bien  en  l'ost 
plus  de  cinquante  mille   hommes  à  cheval ,  sans 
ceux  de  pié  qui  estoient  en  grant  foison. 

Iten\,  vers  la  fin  de  juillet ,  quant  tout  le  pouvre 
commun ,  et  de  bonnes  villes  et  dq  plat  pays ,  feu- 
rent touts  mengés  ^  les  ungs  par  tailles  y  les  autres 
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par  pUkiges ,  Us  faîreiit  tant  que  ils  féirent  trait- 
ter  au  jeuoe  due  de  Guyenne ,  qui  ainsné  fils  du 
roj  catQÎI  f  et  qui  avknt  esponsé  la  fille  au  duc  de 
Boilrgongne ,  tant  qii'il  leiir  accordast  par  faux 
trsuvstre^.  privés  qui  estoient  entdur  leroy^  qu'il 
le$  feroit  touts  estre  en  la  bonne  paix  du  vaj  :  et 
ainsi  le  &^*U  qui  que  le  Toulsist  Veoir  ;  car  chacun 
estais  moult  aggrevé  de  la  gnierre  pour  le  grand 
chault .  qu'il  faiaoit  ;  car  on   disoit  que  d'aage 
d'bwime  qui  fust^  n'avoit-on  veu  faire  si  grand 
chaUt  9  comme  il  faiscnt  ',  et  si  né  plut  point  de- 
puis, la  Sai-QCt-Jèhan-^Baptiste  9 .  qu- il  ne  fust  deux 
jours  ^n  septembre.  Si  furent  les  Anninai:  si  gre- 
vés ,  qu'ils  estoient  comme  touts  desconfists  par 
toutl/ç  royaume/ qu9tnt  ce  faux  conseil  traictié  fust 
ainM  nMMcbiiié  »  et'  fost  ordonné   qu'ils^  venroient 
toi^ts  en  la  cité  d'Âussoire  (Auxerrè).  En  ce  temps 
feurent  plnsieurs  communes,  comme  de  Paris ,  dé 
Rpue^  et  de  plusieurs  autres  bonnes  villes  devant 
eux  f  (  ici  manque  qnelqtw  chose.  )  et  ^aignërenl 
t^tost  la  ville ,  et  moult  tttërent  de  gens  du  plain 
pay^  y  que*  touts  se  rebeller^  en  tout  le  pays  de 
Beausse  \  car  ils  avoient  tant  de  peine  et  de  charge 
de  gÊB^  d'airmes,  qu'ils  ne  scavoient  -auxquels 
obéir.  Si  ^  tindrent  aux  Arminae  /  qui  là  estoient 
les  plus  |€^ts  pour  le  temps  que  la  malle  guerre 
commença.  ,£t  quant  lesdites  communes  ^ndrent 
à  DreuXj  ils  lea  trouvèrent  si^  rebelles ,  qu 'ils  les 
tuèrent  tQut^^  et  les  fauxtraistres  Arminaz,  gens 
(  d'armes ,   qui  dévoient  les  secourir ,  s'enfouirent 
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au  chastel  <ie  ladite  Tille  y  et .  laîssèxient  tver  le^ 

poudres  gens  9  et  puis  feurent  assiégés  de'npsî  g^uss 

de  commun  si  asprèipuent,  qu'ils,  ne  sd  p^yoj^ut 

plus  teniF,<]uaQt  uog  dbéiraÛer  qui  estait.  n^alltP^ 

gouverneur  desdites    ccsnmuneB^   CKwnme'famt: 

traistre ,  fis!  laisser  l'afisaut ,  et  prisit  grant  argent. 

des  Ârmioaz^  et  fust  du  tout  de.  la  bande  ;  et  si  di- 

soit-*on  que  c'estoit  ub des  bons  de  Franche;  et  ne 

se  sçavoit-^n  en  qui  fier  ;  car  il  mist  nos  g^na  en. 

tel  estât  qu'il  leur  convint  partir  à  minuit  pour 

eux  en  venir  à  Paris  ^  ou  autrement  eussent  eatéj 

iouts  tués  par  les  faux  tralstres  et  autres  g^pl^JLsy 

hcHnmes  qui  tant  les  hajoienti  qu'ils  w^  jles  po*- 

voient  souffrir^  pour  ce  qu'ils  besoingnoient  si  bieq; 

car  qui  les   eust  crus,    ib  eussent  nettoyé-  jie^ 

royaume  de  France  des  faux  traistres  en  itàiilix^ 

d'ung  9Xi  y  mais  autrement  ne  pot  e$trej  çait  nul 

preud'faomme  ne  fust  esoouté  en  ce  '  teinp.  £t 

pour  ce  fust  faite  paix  du  tout  à. leur  ^é  y  qtri.que 

le  voukist  veoir;   car  le  roy  estoit  toujours,  ma-* 

lade ,  et  ton  ainsné  fils  ouyroit  â  ^  voljsnjté  ;pli)^ 

que  de  raison ,  et  croyoit  le$  jeunes  et  les  fols  ;; 

si  en  faisoient  lesdites  bandes  tout  à  leur  guise}  et 

fist-on  par  la  joie  d'icelle  paix,  les  feuz  avau  Pari^ • 

Le  premier  sabmedi  d'aoust  mil  quatre  cent  dp^u?;e, 

et  le  premier  mardi  de  septembre,    fusl   criée 

parmi  Paris  à  trompettes ,  mais  il  fust  autrement  r 

car  il  fust  mis  es  carrières  de  Nostre-Damendes- 

Champs;  et  le  pénultiesme  jour  dudit  moi^  oudit 

an ,  le  roy  vint  au  bois ,  et  le  duc  de  Bourgongne 

12. 
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à  Paris  ^  et  allèrent  les  bourgeois  au-devant  par 
commanden^ent. 

Item  y  le  mardi  ^  dix-septiesme  jour  de  sep- 
tembre j  jour  Sainct-O^me  et  Sainct-Damien , 
fust  despendu  par  nuit  du  gibet  de  Paris  ;  Jehan 
èie  Montaigu ,  jadis  grant  maistre-d'hoslel  du  roj, 
lequel  avoit  eu  la  teste  couppée  pour  ses  démé- 
rites ;  et  fust  porté  à  Marcoussy ,  aux  Célestins , 
lesquels  il  avoit  fondés  en  sa  vie. 

Item  y  le  dimanche  vingt-troi^iesme  jour  d'oc- 
tobre ensuivant  y  entra  le  roj  à  Paris  y  et  fust  faite 
à  sa  venue  la  plus  grande  feste  et  joie  du  commun, 
qu^on avoit  veue  passée  avant  douze  ans  ;  car  petits 
et  grands  buccinoient  ;  et  vint  avecques  le  roy,  le 
duc  de  Bourbon  et  le  comte  de  Vertus  nepveu ,  et 
plusieurs  autres  ;  et  feurent  avec  le  roy  a  Paris, 
moult  amés  du  roy  et  du  commun ,    qui  avoit 
grant  joie  de  la  paix  qu'on  cuidoit  qu'ils  tenissent 
bonnement  ;  et  ils  ne  tendoient  qu'à  la  destruc- 
tion du  roy,  et  espécialement  de  la  bonne  ville 
de  Paris  et  des  bons  habitants;  et  firent  tant  par 
leur  mauvaise  malice ,  pour  mieux  venir  à  leur 
malheureuse  intencion ,  que  plusieurs  qui  amoient 
et  avoient  amé  le  roy ,  et  le  prouffit  commun , 
féuretit  dû  tout  de  leur  mauvaise   et  faute  inten- 
cion ,  comme  le  frère  de  la  royne  de  Franche , 
Pierre  des  Essarts,  prevost  de  Paris,  et  plusieurs 
autres ,  et  par  espécial  ledit  prevost,  qui  se  povoit 
venter  que  prevost  de  Paris ,  depuis  cent  ans  de- 
vant ,  n'avoit  eu  aussi  grant  grâce  que  ledit  prevost 
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avoit  et  du  roj  et  du  commun;  mais  si  mal  se  porta^ 
qu'il  cou vinst  qu'il  s'enfouist,  lui  et  plusieurs  des 
autres  des  plus  grands,  comme  le  frère  de  la  royne, 
duc  de  Bavière,  le  duc  de  Bar,  Edouart,  Jacques 
de  la  Rivière ,  et  plusieurs  autres  chevaliers  et  es?* 
cuyersj  et  fut  en  la  £n  de  février  mil  quatre  cent 
douze,  et  demoura  la  chose  plusieurs  jours,  aussi 
comme  se  on  les  eust  oubliés.  Et  cependant  l'uni- 
versité^ qui  moult  amoit  le  roy  et  le  commun ,  fist 
tant  par  grant  diligence  et  grant  sens,  qu'ils  orent 
tous  ceux  par  escript  de  la  maldite  et  fausse  trahi- 
son ;  et  la  greigneur  partie  de  tous  les:  gratids  en 
estoient ,  tant  gentils  que  villains.  Et  quant  Tuni- 
versité ,  par  grant  cure,  orent  mis  en  escript  espé- 
cialement  tous  ceux  qui  po  voient  nuire  ,  cependant 
revindrent  les  d^ssusdits,  qui  fuis  s'en  estoient,  et 
feirent  les  bons  varlets,  et  brassèrent  ung  mariaige 
de  la  femme  au  comte  de  Mùrtaing,  qui  mort  es- 
toit  ,  au  frère  de  la  royne ,  duc  de  Bavière  ;  et  es- 
toit  leur  maleureuse  intenciqn  de  faire  leurs  nopces 
loing ,  et  de  emmençr  le  roy,  pour  estre  maistres 
de  Paris ,  de  en  faire  toute  leur  volenté,  qui  moult 
estoit  malvaise.  Et  Tuniversité,  qui  tout  sâvoit  ce , 
le  fit  sçavoir  au  duc  de  Bourgongne  et  au  prévost 
des  marchands ,  qui  avoit  nom  Andrier  d'Esper- 
non,  né  de  Quinquenpoix,et  auxeschevins.  Si  firent 
tantost  armer  la  bonne  ville  et  clercs ,  devantdiz  y 
comme  parurent,  et  ceux  s'enfuirent  ouchastél  de 
Saint- Anthoine  ;  et  là  se  boutèrent  par  force  ;  et  lé 
frère  de  la  roy  ne  fist  le  bon  varlet,  et  servoit  le 
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roy  aussi  bomxne  s'il  n'en  sceustrriens  ^  et  ûe  se  mut 
on<;qnes  d*avec  le  roy.  Tantost  aprèd  fut  la  ville 
armée  ^  et  assiégèrent  ledit  chastel;  et  jurèrent 
que  jaikiais  ne  s'en  partiroient  tant  qu'ils  les  eus- 
sent prins  par  force;  et  quant  cevx  qui  dedans  le 
cha^teati  estoient  virent  tant  d^  gens ,  et  si  esmeus^ 
si  se  rendirent  irers  le  soir  au  duc  de  Guie^ne^  et  au 
duc  dé  Bourgongne ,  qui  enrespondiren^^  ou  les 
gens  de  Paris  les  eussent  tous  despédlés  ;  car  ils  es- 
toient  bien  vingt-quatre  mille»  Lors  furent  prins 
bien  étestroitement,  et  menés  au  Louvre  ;  et  ce  fut 
le  cinq  jour  de  may  mil  quatre  cent  treize  ;  jour  de 
vendredj  ;  et  ledit  prévost  demeura  dedans  Saint- 
Anthoine  encore  quatre  ou  cinq  jours  après;  et  fut 
allé  querre  et  admené  au  Louvre  environ  l'heure 
du  minuit  y  et  là  fut  emprisonné  ;  et  la  sepmaine  de 
devant  l'Ascension  fut  la  ville  de  reebief  armée,  et 
allèrent  en  l'hostel  de  Sàinct-Paul,  oùle  frère  delà 
roy  Ile  estoit ,  et  là  le  prindrent,  roulsist  ou  non  ;  et 
rompirent  l'uys  de  la  chambre  où  il  estoit,  et  priu- 
dreiit  avecques  lui  treize  ou  quatorze  que  dames 
que  damoiselles^  qui  bien  sçavoient  sa  malvaiseté; 
et  furent  tous  menés  au  Louvre  pêle-mêle  ;  et  si  cui- 
doit  ledit  frère  de  la  royne  le  lendemain  jespouser 
sa  femme,  niais  sa  chance  tourna  contre  sa  vo- 
lontéi  Le  mercredi,  vigille  de  l'Ascension,  le  der- 
rain  jour  de  may,  oudît  an  mil  quatre  cent  treijse, 
fut  amené .  ledit  prévost  du  Louvre  au  palais  en 
pritison,  et  cedit  jour  fut  nommé  le  pont  de  la 
Planche  d^  Mibray,  le  poat  Nostre-Dame ,  et  le 
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nomma  le  roy  de  France ,  Charieë  5  et  frappa  de 
la  trie  sur  le  premier  pieu^  et  le  due  de  Guienne , 
son  fils,  après,  et  le  duc  de  Berty  et  dé  Bour-^ 
gonç0e ,  et  le  sire  de  la  Trim  ouille  5  et  èstoît 
l'heure  de  dis.  heures  dé  jùurâu  inatin.  Et  en  cedit 
mois  de  maj  print  la  ville  chàpperoûs  blancs  ;  et 
firent  bien  faire  de  trois  à  <{uatre  mille ,  et  en  print 
le  roy  ung ,  et  Guienne ,  et  Bourgongne  ;  et  avant 
que  la  fin  du  mois  fUst ,  tant  en  àvoit  à  ^aris ,  que 
tout  partout  vous  ne  vissiez  guères  autres  chappe- 
rons;  et  en  prindrent  hommes  d'église  et  femmes 
d'onneûr ,  marchandes ,  qui  à  tout  vendoient  les 
denrées.' 

Item  y  le  dixiesme  jour  du  mois  de  juin  mil 
quatre  cent  treize ,  jour  Saint-Landry,  vigille  de 
la  Pentecoste ,  fut  mené  messire  de  Jacques  de  la 
Rivière ,  chevalier,  et  Symonet  Petitmeny ,  es- 
cuyêr^  eux  deux  furent  prins  au  palais  du  roy,  et 
de  là  traisnés  jusqués  es  halles  de  Paris  ;^  c'est  à 
scavoir,  Jacques  de  la  Rivière ,  car  il  estoit  mort , 
et.se  estoit  tué  d'une  pinte  pleine  de  vin  ,  dont  il 
s'estoit  féru  sur  la  teste  si  grant  cop ,  qu'il  se  cassa 
la  teste  et  la  cervelle,  et  ledit  Symonnet  futtraisné 
jusquesà  la  Heaumerie,  et  là  mis  en  la  charrette  sur 
un  ais  assis,  une  croix  en  sa  main,  le  mort  traisné 
jusques  es  halles ,  et  là  orent  les  têtes  couppées  ; 
et  dirent  à  la  mort  que  d'eux  deux  ç'avoit  esté  la 
plus  belle  prinse  qui  eust  esté  faite  pour  le  royaume , 
passé  avoit  vingt  ans;  et  icfeux  avoient  esté  prins  au 
chastel  de  Sainct-Anthoine,  cotrtme  avant  est  dit. 
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Item  y  le  jeucli  ensuivaût,  autre  ^  nommé  Colin 
de  Brey^  escuyer,  prins  oudit  lieu ,  comme  avant 
est  dit ,  et  prins  au  palais  y  traisné  comme  S  jmon- 
net  d'avant  dit,  etcouppé  sa  teste  es  Halles,  de  la- 
dite bande ^  très  plein  de  tyrannie,  très  laide  et 
cruelle  personne ,  et  recognut  plusieurs  trahisons  ; 
car  ilayoit  en  pensée  de  faire  de  par  leprévost  de 
Paris;  -car il  cuida  trahir  ceux  du  pont  de  Charen- 
ton  ;  et  là  fut  pris ,  atout  finance  qu'il  cuidoit 
faire  passer  pour  ledit  prévost  ^  qui  cuidoâ,  passer 
par  ledit  pont  celle  nuit. 

Item  y  le  premier  jour  de  juillet  mil  quatre  cent 
treize ,   fut  ledit  prévost  prins  dedans  le  palais , 
traisné  sur  une  claye  jusques  à  la  Haumerie^  et 
puis  assis  sur  ungais  en  la  chan%ttetout  jus^  une 
croix  de  bois  en  sa  main ,  vestu  d'une  houppelande 
noire  déchiquetée»  fourrée  de  martres,  une  chausse 
blanche ,  ung  escafinon  (escarpin)  noir  en  ses  pies  ; 
en  ce  point  mesné  ^s  halles  de  Paris ,  et  là  on  lui 
couppa  la  teste  ;  et  fut  mi2»e  plus  haut  que  les  autres 
plus  de  trois  pieds.  Et  si  est  vrai  que  depuis  qu'il 
fut  mis  sur  la  claye ,  jusques  à  sa  mort,  il  ne  faisoit 
tonjpurs  que  rire ,  comme  il  faisoit  en  sa  grande 
majesté ,  dont  le  plus  de  gens  le  tenoj/ent  pour  un 
fol  ;  car  tous  ceux  qui  le  véoient  plouroient  si  pi- 
teusement ,  que  vous  ne  ouïssiez  oncques  parler  de 
plus  grands  pleurs  pour  mort  d'homme  ;  et  lui  tout 
seul  rioit ,  et  esloit  sa  pensée  que  le  commun  le  gar- 
dast  de  mourir  ;  mais  il  avpit  en  sa  voulonté ,  s'il 
eust  plus  vescu,  de  trahir  la  ville,  et  de  la  livrer 
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es  mains  dé  ses  ennemis,  et  de  faire  luirmémie 
très  grands  et  cruelles  oecisions ,  et  piller,  et  ro-* 
ber  les  bons  habitants  de  la  bonne  ville  de  Paris  ^ 
qui  tant  l'aimoient  loyaument;  car  il  ne   com- 
manditrien  qu'il  ne  fissent  à  leur  povoir,  comme 
il  apparoist  qu'il  avoit  prins  si  grant  orgueil  en  soi , 
car  il  avoit  assez  offices  pour  ^ix  ou  huit  fils  de 
contes  ou  de  bannerets^  Premièrement ,  41  es  toit 
prévost  de  Paris,. il  estoit  grand  bouteiller,  maistre 
des  eaux  et  desforests,  grant  général,  capitaine  de 
Paris,  de  Cherbourg,  de  Montargis,  grant  faucbn- 
nier,  et  plusieurs  autres  offices  ;  dont  il  cueillit  si 
grant  orgueil ,  et  laissa  raison  ;  et  tantost  fortune 
lefist  mener  à  celle  honteuse  fin.  Et  saicbiez  que 
quant  il  vit  qu'il  convenoit  qu'il  mourust,  ils'age-- 
nouilla  devant  le  bourrel,  et  baisa  ung  petit  image 
d'argent  que  le  bourrel  avoit  en  sa  poitrine  ;  et  lui 
pardonna  sa  mort  moult  doucement ,  et  pria  à  tous 
les  seigneurs  que  son  fait  ne  fust  point  crié  tant 
qu'il  fust  descollé;  et  on  lui  octroja.  Ainsi  fust  des- 
collé Pierref  des  E^sarts,  et  son  corps  mené  au 
gibet ,  et  pendu  au  plus  haut.,  Et  devant  environ 
deux  ans ,  le  duc  de  Braban,  frère  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  véoit  bien  son  outrageux  gouvema- 
ment,  lui  dist ,  en  l'hostel  du  roy  :  «  Prévost  de 
»  Paris ,  Jehan  de  Montagu  a  mis  vingt  et  deux  ans 
»  à  soi  faire  coupper  la  teste  ;  mais  vraiment  vous 
»  n'y  en  mettrez  pas  trois  »  ;  et  non  fist-il,  car  il  n'y 
mist  qu'environ  deux  ans  et  demi  depuis  le  mot  ; 
et  disoit-on  par  esbattement  parmi  Paris ,  que  ledit 
duc  estoit  prophète  vrai  disant. 
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Item ,  vers  la  fin  dudit  mois,  recommancèreat 
ceux  de  la  maldite  bande  à  venir  près  de  Paris , 
comme  autrefois  avoient  esté  ;  et  Tuidèrent  ceuj;: 
des  villages  d'entour  Paris  >  tout  ce  (jpi'ils  avoient , 
et  ramenèrent  à  Paris.  Et  lors  fut  fait  ung  traité 
pour  faire  la  paix,  et  devoit  estre  ialt  à  Pontoise  ; 
et  y  alla  le  duc  de  Berry ,  le  vingtîesme  jour  du- 
dit  mois ,  jour  Saincte-Marguerite ,  et  le  duc  de 
Boux^ongne  le  lendemain  vigillede  la  Magdeleine; 
et  là  furent  environ  dix  jours  pour  ctdder  là  paix, 
et  firent  tant  qu'elle  fut  oncques  faite  ;  et  n'eust 
esté  aucunes  demandes  que  lesdits  bandés  deman- 
dèrent cpii  estoient  inraisonnables ,  car  ib  de- 
mandoient  aucuns  de  ceux  de  Paris  pour  en  faire 
leur  plaine  voulonté ,  et  autres  choses  touchans 
vengence  très  cruelle,  laquelle  choae  ne  leur  fut 
point  accordée  ;  mais  à  celle  fin  que  la  paix  ne 
tinst  à  ceux  qui  de  par  le  roy  y  estoient  allés;  firent 
tant  que  lesdits  bandés  envoyèrent  à  sauf-côndtnt 
leurs  ambassadeurs  avec  la  compaîgnie  de  Berry 
et  Bonrgongne^  et  ceux  de  Paris,  pour  parler  au 
roy  abouche  j  et  entrèrent  lé  jour  saint  Pierre, 
premier  jour  du  mois  d'aoust  ensuivant,  qui  fut 
au  mardi;  et  parlèrent  au  roy  à  bouche  tout  à  leur 
voulonté ,  qui  leur  fist  faire  très  bonne  chère. 
Quant  est  des  demandes  et  des  réponses ,  je  ine 
tais;  car  trop  longue  chose  seroit  :  mais  bien  sçai 
que  ils  demandoient  toujours  à  leur  povoir  la  des- 
truction de  la  bonne  ville  de  Paris  et  des  habitans. 

Ilem.  le  jeudi  troisiesme  jour  dudit  mois  d'aoust, 
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fut  runiversité  de  Paris  à  Saint-Paul  demander 
congié  au  roj  de  proposer  le  lendemain  certaines 
choses  qui  moult  estoieatprouffitables  pour  la  paix 
du  royaume  ;  laquelle  chose  leur  fut  octroyée.  Et 
le  lendemain^  jour  de  vendredi^  quatriesme  ^our 
d'aoust,  comme  se  le  diable  les  eust  conseillé,  pro- 
posèrent tout  aucontraire  de  ce  qu'ils  avoient  devant 
conseillé  par  plusieurs  fois  ;  car  leur  première  de- 
mande fut  que  mist  hors  tous  les  prisonniers,  qui  de 
\à  trayson  dont  Pierre  des  Ëssars ,  messire  Jacques 
de  la  Rivière  et  Petitmesnil  avoient  eu  les  testes 
couppées ,  estoient  droit  maistres  et  ministres;  et 
estoieut  :  le  duc  de  Bavière,  frère  de  la  royne  de 
France,  messiré^Edouart,  duc  de  Bar,  le  sire  de 
Boissay  et  deux  de  ses  fils ,  Anthoine  des  Essars , 
frère  dudit  Pierre  des  Essars,  et  plusieurs  autres , 
lesquels  estoient  emprisonnés  au  Louvre ,  au  palais 
et  au  petit  Ghastellet.  En  après,  que  tous  ceux  qui 
contrediroientleurs  demandes  touchantla  paix,  fus- 
sent tous  habandonnés  ,  leurs  corps  et  leurs  biens. 
Après,  autres  demandes  firent*-ils,  et  ne  propose-^ 
rent  point  pour  la  paix  de  ceux  qui  avoient  gardé 
à  leur  povoir  la  ville  de  Paris,  et  qui  avoient  esté 
consentans  d'emprisonner^  les^  devantdits  prison^, 
niers  pour  leur  démérites.  Et  si  sçavoient-ils  bien 
que  touB  les  bandés  les  hay oient  jusques  àla  mort. 
Iceuxhays  estoient  maistre  Jehan  de  Troyes,  juré 
de  la  ville  de  Paris ,  consierge  du  palais ,  deux  de 
ses  fils ,  ung  nommé  Jean  le  Gouays  et  ses  deux 
fils,  bouchers,  Denisot  Caboche ,  Denisot  de  Saint- 
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Yon,  tous  4eux  bouchers  ;  ledit  Gaboche  capitaine 
dupontdeChareDtOQy  ledit  de  Saint- Yon  capitaine 
de  Saint-Cloud.  Iceox  estoient  en  la  présence  , 
quant  le  propos  fut  ottrojé ,  qui  leur  sembla  noioult 
dure  chose  ;  et  s'en  vindrent  tantost  à  l'hostel  de 
la  Ville  j  et  là  assemblèrent  gens  y  et  leur  monstre- 
rent  comment  la  paix  qui  estoit  traitée ,  n'estoit 
point  àrl'onneur  du  roy  ^  ne  du  duc  de  Bourgon- 
goe  j  ne  au  prouffit  de  la  bonne  ville  y  ne  des  ha- 
bitants^ mais  à  l'honneur  desdis  bandés^  qui  tant 
de  fois  avoient  menti  leur  foi.  Mais  jà  pource  le 
menu  commun^  qui  }à  estoit  assemblé  en  la  place 
de  Grève^   armés  tous  à  leur  povoir  y   qui  moult 
désiroient  la  paix ,  ne  vouldrent  oiicques  recevoir 
leurs  paroles:  mais  ils  commencèï*ent  tous  à  une 
voix  à   crier   :   La  paix  y   la  paix  I  et  qui  ne  la 
vieiUi  y  si  se  traie  au  sénestre  et  qui  la  vieidtj 
se  traie  au  costé  dextre  !  Lors  se  trairent  tous  au 
costé  dextre  ;  car  nul  n''osa  contredire  à  tel  peu- 
ple.   Gependant  le  duc  de   Guienne  et  le  duc 
de    Berry   se  mirent  au  chemin  pour  venir  en 
Grève  ;  mais  qu£^nt  ils  furent  devant  l'hostel  d'An- 
jou, on  ne  les  osa  oncques  laisser  entrer  en  Grève , 
pour  paour  qu'aucune  motion  de  peuple  ne  se  feist; 
et  s'en  allèrent  au  Louvre  ;  et  en  ostèrent  le  duc 
de  Bar  et  le  duc  de  Bavière  à  trompettes  ;  et  à  aussi 
grant  onneur  furent  admenés,  comme  s'ils  venis- 
sent  de  faire  le  plus  bel  fait  com  puist  faire  en  ce 
monde  de  sarazinesine  ou  d'autre  part.  Et  en  ve- 
nant querre    les   prisonniers    dessusdits,    c'est  à 
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scavoir;   le  duc 'de  Bavière,  le  duc  de  Bar,  et  au- 
très  qui  estoient  au  Louvre ,  ils  éncontrèrent  le 
duc  de  Bourgogne  qui  alloit  à  Saint-Paul ,  et  de 
ce  ne  sçavoit  riens.  Si  fut  moult  esbahi  quant  on 
lui  dit  la  chose.  Toutes  voies  il  dissimula  celle  fois^ 
et  alla  avecques  eux  au  Louvre ,  regardant  faire 
l'exploit  devant  dit.  Après  ce  fait  ils  revindrent  au 
palais,  et  crioit-on  Novell  partout  où  ilspassoient, 
Audit  palais  estoit  le  sire  de  Boissay,-deux  de  se^ 
eûfantset  AnthoinedesEssars,  qui  furent  tous  des- 
livrés plainement,  qui  que  le  voulsist  voir,  fust  tort 
ou  droit.  Et  tantost  le  duc  de  Ouienne,  qui  ou- 
vroit  à  voulonté ,  abandonna  les  corps  et  les  biens 
de  tous  ceux  qu'il  sçavoit  bien  qui  avoient  causé  de 
les  emprisonner.  Pour  lors  estoit  concierge  du  pa- 
lais maistre  Jehan  de  Troie ^  devant  nommé,  et  là 
demeuroit;  mais  après  rabandonnemeat,  en  moins 
d'heures  que  on  ne  seroit  allé  de  Saint-Nicolas  à 
Saint^Laurens ,  l'hostel  dudit  de  Troyë  fut  tout 
pillé  et  desnué  de  tous  biens ,  ses  serviteurs  prins , 
menés  en  diverses  prisons.  Le  bonhomme  soi  arma 
le  mieux  qu'il  pot,  et  tous  les  autres  pat*  tel  parti , 
c'est  à  scavoir^    les  Gouais,  les  enfants  dudit  dé 
Troye,  les  enfants  Saint- Yon  et  Caboche,  et  plu- 
sieurs autres,  qui  la  bonne  ville  s'estoient  avancés 
de'garder  à  leurpovoir;  notais  for  tune  leur  fut  si  per- 
verse à  celle  heure,  que  se  ils  eussent  esté  trouvés, 
fust  du  gentil  ou  du  commun,  ils  eussent  esté  tous 
despéciés;  et  si  ne  sçavoit-ou  pourquoi,  fors  qu'on 
disoit  qu'ils  estoient  trop  convoiteux.  Or  voit-on 


comme  peu  de  fiaace*paartout;  carie  jour  de  devant 
ils  eussent  peu,  s'ilg  eussent  voulu^  faire  assembla 
la  ville  de  Paris  en  une  place.  Ainsi  leur  advint  par 
fureur  de  prince ,  par  murmure  de  peuple ,  et  fu- 
rent tous  leurs  biens  mis  en  la  main  du  roy .  Ainsi 
fust.  Advint  après,  que  le  duc  de  Guienneet  lesau- 
très  vindrent  à  Saint**Paul  ;  et  changèrent  y  ce 
propre  jour  de  vendred y,  le  prévost  de  Paris ,  qui 
estoit  allé  en  Picardie  pour  le  roy  ^  et  estoit  noncioié 
le  Borgne  de  la  Heuse,  et  la  baillàrent  à  un^  des 
sernteitrs  au  duc  d'Orléanàmort,  quiei^XHt  Bretoa, 
et  estoît  nommé. Tanneguy  du  ChasteL  Ils  cbaô-* 
gèrent  deux  des  eschevkiâ  et  missent  deus:  autres, 
c'est  à  sçavoir  Perrin  Oger^  dbangeur^  Guillaume 
Git*afie,  charpentier^  qui  avoient  renommée  d'estre 
de  la  bande.  Ils  <  laissièrent  Andry  de  S^re  pré- 
vost des  marchands,  pour  sa  très  boniieî?enommée« 

liemy  ils  firent  les  deuK  ducs  devant  dits,  de  Ba- 
vière et  de  Bar,  cappitaines ,  l'ung  de  Saint^An- 
thoine ,  et  Tautre  du  Louvre  ;  et  autres  de  Saint- 
Gloud ,  du  pont  de  Gharenton ,  firent  cappitaioes 
tous  haineux  du  commua.    . 

Item^  le  sabmedyensmvant,  fist  chercher  autour 
de  Paris  pour  trouver  aucuns  des  gouverneurs  de« 
vantdits  f  mais  nul  n'en  trouva,  et  ce  jour-fat'  ter*- 
miné  qu'on  meist  des  lanternes  par  nuit. 

Item  y  le  dimanche  ensuivant ,  sixiesme  jour 
d'aoust  mil  quatre  cent  treize ,  fut  criée  la  paix  par 
les  carrefours  de  Pans,  et  que  nul  ne  se  mesûst 
de  choses  que  les  seigneurs  feissent ,  et  que  nul  ne 
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feist  '  armé ,  ae-  non  par  le  commandement  des 
quarteniars  et  ônquantemers  6n  disénîers. 

lèem^  le  mereredy  en^vant^  fut  fait  sire  Henr  j 
de  Marie  chancelier  de  Finance,  et  fut  desposé 
maistre  Huifttase  de  Lestrè,  quiTavoit  esté  environ 
deux  mois;  et  l'avoit  esté  fait  par  les  bouchers  de^ 
vant  dit»;  et  avoient  despesé  messire  Ernault  de 
Corbie ,  qui  bien  avoit  maintenu  l'office  plus  de 
trenle  ans;  et  fut cappitaine  de  Paris  le  duc  de  Berr y 
le  vcjnikedy  ensuivant;  et  ce  jour  revint  le  pré- 
vosé,  c'est  à  Bçâvoir  le  Borgne  de  la  Héuse,  et  fut 
remis  en  sa  prévosté^  etFautre,  vonkist  du  bon, 
depposé.  Et  ainsi  ouvroit  fortune  à  la  voUée  en  ce 
royaqme ,  qu'il  n'y  avoit  ni  gentil  ne  autre  qui 
sceust  quel  estât  estoit  le  meilleure  Les  grands  s'en- 
trehayoieht /les  moyens  i^toient  grevés  par  àub- 
sides ,  les  très  poovres  ne  trouvcrîent  où  gaignîer. 

Item^  le  seîziesme  jour  d'aoust,  ouditan,  furent 
murées  la  Porte  Saint-Martin  et  celle  du  Temple  ; 
et  fist  si  chaut^  qve  les  raisins  d'entonr  Paris  es- 
toîent  presque  bons  à  vendanger  en  icelui  temps. 

Item  y  le  vingt-troisiesme  jour  d'aoust ,  fut  des- 
pendu  le  devant  dit  prévost  et  Jacques  de  la  Ri- 
vière, et  forent  mis  en  terre  benoiste  par  nuict  ;  et 
n'y  avoit  que  àenx  torches;  car  on  le  fist  très  celéré- 
ment  pour  le  commun ,  et  furent  mis  aux  Ma- 
thurins. 

Itemy  la  trobiesme  s^pmaine  d'aoust  ou  environ, 
farem  commencés  huguez  (chaperon)  pour  ceux 
qui  gouvernoient,  où  il  aVoit  foison  feuilles  d'argent; 
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et  eii  escript  d'argent  le  àtoix  cheimn ,  et  estotent 
de  drap  viole  t.  Et  avant  que  la  fin  d'aoost  fust,  tant 
en  a  voit  à  Paris  que  sans  nombre ,  et  espécialement 
ceux  de  la  bande  ^  qui  estoient  revenus  à  cent  et  à 
milliers^  la  portoient.  Et  lors  commencèrent  à  gou- 
verner et  misrent  en  tel  estât  tous  ceux  qui  s'es- 
toient  meslés  du  gouvernement  du  roj  et  de  la 
bonne  ville  de  Paris^  et  qui  y  avcâent  mis  tout  le 
leur^  que  les  ungs  s'enfuioient  en  Flandres ,  autres 
en  l'empire,  ou  outre  mer^  ne  leur  chaloit-on;  mais 
se  tenoient  moult  heureux ,  quant  ils  pouvoient 
eschapper  conmie  truans  (mandiants) ,  ou  comme 
paiges ,  ou  comme  porteurs  '  d'adventure ,  ou  en 
autre  manière,  quelle  que  ce  fust  ;  et  nul  si  hardi 
d'oser  parler  contre  eux. 

Item  y  celledite  sepmgine ,  s*ea  alla  le  doc  de 
Bourgongne  hors  de  Paris ,  et .  feit  le  mariage  de^ 
une  de  ses  filles ,  comme  on  disoit  ;  mais  de  ce  rien 
n'estoit. 

Item  y  le  venderdi  quinziesme  jour  de  septembre 
mil  quatre  cent  treize  y  fust  osté  le  corps  du  faux 
traistre  Golinet  de  Pisieux  du  gibet ,  et  ses  quatre 
^lembres  des  portes^  qui  devant  avoit  vendu  le  pont 
de  Saint-Qoud;  et  néantmoins  il  estoit  mieux  d^gné 
d'estre  ars  ou  baillé  aux  chiens ,  que  d'estre  mis  en 
terre  benoiste ,  sauf  la  chrétienneté  ;  mais  ainsi  fai- 
soient  à  leur  volonté  les  faux  bandés. 

Item  y  le  jour  de  Saint-^Mathieu  ensuivant ,  fust 
deffermée  la  porte  Saines  Martin ,  qui  a  voit  esté 
murée  par  commandement  des  bandés,  et  par  eux 
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Xn&t  faite  4émurar ,  (pii  ainsi  gouvernoient  tout^  ne 
nul  ne^  Omit  parler  ;  ât  environclix  ûizdoiu;e  jons 
d^vaiit ,  fu^t  déposé  leprévostdes  matchands  ;  ë'est 
assaycûf ,  A^ndriat  d'EspwnÔDy  !  et  ;^fQ$tràmis  Pierre 
Gen^ieo ,  ^i  mcAiil;  avoit  esté  .contraire  au  menu 
çommwi ,  ;et  s\én  estoii  foui  poar  ses  faits  avec  les 
kaadéfty  qui  le  remirent  en  sonâ^ce,  lust  tort  ou 
droit* 

/fy^ ,  le  vîogt-fciaquiesme  jour  de  septembre 
tnU:^pi^reGmt  treize;  déméstnepit Ls  3(»*gne  delà 
tïeuse  de  la  prévosté  de  Paris ,  et^firira^t  prévost  4e 
j^aris  uBg  de  leur  bande  nommé  Andid  Marchait.. 
En  conclusion  y  il  ne  demoura  onoques  nul  officier 
jâu  royjqùë  le  duc  de*  fiourgongneeust  ordonné ,  <pii 
ne  fust  esté  ne  déposé^  saïis  leur  faire  ancun  bien;  ^ 
ïaisoibfîtlorierUjpaix  aux  samedis  es  b^  tout 

le  platfla^âstûit  piaîn  de  geas  d'armes^  de  pareux; 
et  firent  iantipar/R^acete ,  qu^âsxiirent  tousies  gri* 
kiirârsf  (plus  grands)bourgeois  de  la  ville  de  Paris  de 
Ic^r  baade,4|ÙL:par  semblant  avant,  aboient  ame 
tidoiilt  le  <liie.de  Bî>ilrgoQgae,  pour  le  temps  qu'il  es^ 
|U>it  à  Paitis;  .mais  as  se  tournèrent  teliemeat  conli^ç 
Iw^  qu'ils  eussent jmis  corps^et  die vance  pour4e  des- 
troirelip  et  jbs  siens;  ne  personne^  tant  fust  gra,nd, 
n'osoît  de  lui  parler  que  on  le  sceust,  qu'il  ne  fust 
tantost  prias  et  mis  en  diverses  prinsous^  ou  mis  à 
^aad;finance.ou  banni.  Et  mesme  les  petits  enfants 
qiii  cluantoiant  aucunes  foàsHine  èbansôn  qu'on  avôît 
faite  de  lui,  où  oi;i  disoit  :  Duode  Bourgongne^  Dieu 

te  remaint  en  joie  !  e^oient  f  ôuUés  en  la  botte  ;  et 

'  '  .-  ■      .  • 
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navrés  Tillainement  desdits  bandés  y  ne  nul  n'osoit 
les  regarder ,  ne  parler  ensemble  en^mi  les  rues , 
tant  les  doubtoit-on  pour  leur  cruauté,  et  à  chacun 
disoit  :  faux  traistre  I  chien  bourgoigoon  !  je  regni 
Dieu  se  vous  ne  serez  piUiés.  »  Et  en  ce  temps  estoit 
toujours  le  roy  mallade  et  enfermé  ;  et  ils  tenoi^it 
son  aisné  fils ,  qui  estoit  duc  de  Guienne  y  et  avoit 
épousé  la  fille  du  duc  de  BourgQngne ,  dedans  le 
Louvre ,  de  siprès,  que  homme  ne  povoit  parler  à  loi 
ne  nuict  ne  jour  que  eux  ;  dont  le  povre  commuit 
de  Paris  avoit  moult  de  détresse  au  cueur ,  qa'ilf 
n'avoient  aucun  chef  qui  pour  eux  parlast  ;  mai| 
autre  n'en  povoient  faire.  Ainsi  gouvernèrent  les^ 
dits  bandés  tout  octembre,  novembre,  décembre > 
janvier  >  mil  quatre  cent  treize. 
;  Item^  à  l'entrée  de  février  oudit  an ,  vint  le  dui^ 
de  Bourgongne  à  Sainct-Denjs  ;  et  fust  le  neuÇ-r 
viesme  jour  dudit  mois  ;  et  le  samediensuivant  U 
cuidpit  entrer  à  Paris  pour  parler  au  roj  ;  mab  on 
lui  ferma  les  portes  ;  et  furent  murées,  comme  au^ 
tresfois  avoient  esté  ;  avecq  ce  très  grand  foison  dé 
gens  d'armes  les  gardoient  jour  et  nuict  ^  et  nulle 
de  deçà  les  ponts  n'estcôt  ouverte  que  celle  de  SaiocV 
Anthoine,  et  delà  celle  de  Sainct-Jacques  ;  et  estoik 
garde  de  la  porte  de  Sainct-Denjs  le  sire  de  Graule, 
et  de  celle  4^  Sainct-Martin  Lojs  Bourdon ,  qui 
donna  tapt  de  peines  à  Estampes;  et  le  duc  deBerrj 
gardoit  le  Temple;   Orléans   Sainct-Martin --des 

1.  Et  janvier  i4i47  nouveau  style 
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Champs^  ArmiDac  Tostel  d'Artois,  qui  estoit  le 
droit  chief  d'eux;  Alençon,  Behaine,  brief  tous 
estaient  deçà  les  ponts,  et  si  n'avoient  harde* 
ment  d'ouvrir  nulles  des  portes ,  tant  fust  paour  ; 
et  conyint  ce  samedi  devant  que  ceux  qui  adme- 
noient  les  biens  à  Paris ,  comme  le  pain  de  Sainct- 
Brice ,  comme  autres  biens  et  vivres ,  plusieurs  fu- 
rent jusques  à  une  heure  sonnée,  pour  attendre 
qu'on  ouvrist  la  porte  ;  mais  oncques  ne  fust  en 
leur  bardement  de  l'ouvrir,  tant  ils  avoient  grand 
paourdu  ducdeBourgongne;  et  convint  quelesdits 
bonnes  gens ,  si  remenassent  leurs  denrées  ;  et  les 
menèrent  en  l'ost  du  duc  de  Bom^ogne ,  qui  fit 
crier  sur  la  hart,  qu'on  ne  prinst  rien  sans  payer; 
et  là  vendirent  leurs  denrées  Héns.Et  fust  ainsi  Paris 
fermé  bien  quatorze  jours ,  que  homme  n'osoit  et 
ne  povoit  besoingner  aux  champs  ;  et  si  n'y  avoit 
buis  gens  d'armes  sur  les  champs  plus  près  que 
Sainct-Denys,  où  estoit  le  duc  de  Bourgongne  et 
ses  gens  ,^  qui  nul  mal  ne  faisaient  à  créature  nulle; 
et  disoit-on  qu'il  ne  vouloit  rien  à  homme  nul  que 
au  Toy  Louis  duc  d'Anjou ,  pour  ce  que  ledit  Louis 
avoit  un  fils,  lequel  avoit  espousé  une  des  filles  audit 
duc  ;  et  sans  sçavcâr  cause  pourquoi  ledit  Louis  fist 
despartir  son  fils  de  ladite  fille  dudit  duc  de  Bour- 
gongne ,  et  la  renvoya  comme  une  bien  povre  ou 
simple  dame  à  son  père  ledit  duc ,  et  plus  fort  avoit 
tant  fait  au  duc  de  Bretaigne ,  qu'il  donna  en  ma- 
riage une  sienne  fille ,  qui  n'avoit  mie  encore  trois 
ans  à  ce  dit  fils  du  roy  Louis  ^  qui  estoit  mari  à  la 
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fiUe  deyantdite,  fiUe  du  diic  de  Bourgoiigne.  Eien 
celle  dite  sepmaine^  firent  crier^  isar  la  hai^,  que  nol 
du  commun  ne  se  artoast ,  et  qu'on  obéist  au  due  de 
Bavière  et  au  comte  d'Arminac ,  iqui  estoient  deux 
dés  hoihme^  du  monde  c[ui  plus  hàïssoient  les  bonnes 
gens  de  Paris.  Ainsi  estoit  tout  gouverné  comme 
vous  avez  ouï. 

Item  y  le  samedi  ensuivant^  dik-^septièsmejourde 
ievrier,  budit  an,  fiist  crié  ledit  dé  Bourgongûe  i 
trompettes  parmi  les  carrefours  de  Paris,  banm 
comme  faux  traistre,  meurtrier,  lui  et  tous  les  siefns, 
faabandohnés  corps  et  biens,  sansfûliénesafts  mera. 

ttem ,  en  iceluy  temps ,  chantoient  les  petits  en^ 
fants^  au  soir,  en  allant  au  vlik  ou  à  la  moustarde, 
loite  communément  :  P^osthe  c.ja  la  tûuXyrom- 
mère,  Tôsîre  c.:.  a  la  toux ,  là  toux.  Si  advint  par 
le  plaisir  de  Dieu  qu^un  mauv^  air  corrompu , 
chut  sur  le  monde  ;  qiii  plus  de  cent  mille  <per- 
sonnies  à  Paris  mist  en  tel,  qu'ils  perdirent  le  b^re, 
le  menger  et  le  reposer;   et  avoient  très  forte 
iiebvre  deux  ou  trois  fcMS  le  jour,  et  espécialeiàeiit 
tottttes'fois  qu'as  mengeoient;  et  leur  sembloifiot 
touttes  choses  quelxtconques  amères  et  très  man- 
vaises  et  puantes  ;  et  toujours  trembloient  oà  qu'Us 
fussent  ;  et  avecques  ce,  qui  pis  èsftoit ,  on   per- 
doit  tout  le  povair  de  son  corps,  que  on  a'oscMt 
toucher  à  soy  de  nulle  part  que  ce  fost ,  tint  es- 
toient grevés  ceuj!!  qui  de  ce  mal  estoient  atteints; 
et  duroit  bien  sans  cesser    trcHs  sepmaines,  oa 
plus;  et  commença  à  boa  escient  à  l'eatrëe  du 
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mois  de  mars  oiidit  an,  et  le  Dommoit-on  le  tac 
ou  le  horion  ;  et  ceux  qni  point  n'en  avoient ,  ou 
qui  en  estoiënt  guénâ  y  clisoietit  par  esbattement  :  ^ 
a  En  as-tu  ?  Par  ma  foi»  tu  ad  chanté,  vostre  c.éé.ala 
■  »  toux^  commère.»  Car  avec  tout  le  mal  devant  dit, 
.  on  avcit  la  toux  si  fort  et  la  rume  et  l'enroueure  ; 
on  ne  chantoit  rien  qui  fdst  de  hautôs  messes  à 
Paris;  mais  sur  tous  les  maux  la  toux  ^toit  si 
cruelle  à  tous,  jour  et  uuict,  qu'aucuns  hommes, 
par  force  de  tousser,  estaient  rompus  par  les  géni- 
toires  toute  leur  vie  ;  et  aucunes  femmes  qui  es-  |^ 

toient  çrosses'i  qui  n'estoient  pas  à  term'te ,  orent 
lears  enfantssans  compaignie  de  personne  par  force 
de  tousser ,  qui  convenoit  mourir  à  grant  martyre 
et  mère  et  enfant  ;  et  quant  ce  venoit  sur  la  ga- 
rison,  ils  jetoient  grant  foison  de  sanc  par  la 
bouche  et  par  le  nez  et  paressons ,  qui  moult  les 
ébajssoit,  et  néanmoins  personne  ne  mouroit  ; 
mais  à  peine  en  povoit  personne  estre  guari  :  car 
depuis  que  l'appetiz  de  manger  fust  aux  personnes 
revenu,  si  fust-il  plus  de  six  sepmaines,  avant 
qu'onfust  nettement  guari.  Ne  fisisien  nul  ne  sca- 
voit  dire  quel  mal  c'estoit. 

Item ,  le  dernier  jour  de  mars  ou  dit  an,  vigile 
de  Pasques  flories ,  mesnèrent  les  devant  diz  ban- 
dez ,  le  ro j  et  son  ainsné  filx ,  escrier  contre  le 
duc  de  Bourgongne ,  et  lui  feirent  assiéger  Gom- 
piengne.  Ainsi  lui  feirent  passer  la  sepmaine  "pe- 
neuse ,  et  les  Pasques  en  celle  bonne  besongne  ; 
et  cependant  ceux  qui  dévoient  garder  la  ville  , 
comme  leroyLoys,  leprévostdeParisetleur  bandes 


feirent  et  ordonnèrent  une  grosse  taille ,  et  feirent 
crier  parmi  Paris  que  chacun  portast  la  bande  ;  et 
tantost  plusieurs  la  prindrent  tout  à  p^ain.  Et  fost 
au  mois  d'avril  aprè»;  Pasques.  Et  en  cedit  mm 
fut  ars  le  pont  à  Gh<ns j  tretout^  et  si  ne  pot  homme 
sçavoir  qui  ce  avoit  fait,  mais  moult  <le  bonnes 
gens  j  perdirent  tout  le  leur  entièrement. 

liem  y  ou  mois  d'avril  quatorze  cent  quatorze , 
la  derraine  sepmaine,  fust  prinse  Gompiengne^  par 
ainsi  que  ceux  qui  dedans  estoient  ne  se  armeront 
jamais  contre  le  roy  pour  quelque  homme  da 
monde ,  sur  peine  de  perdre  corps  et  biens  saïuf 
merci,  et  d'estre  réputés  pour  traistres  à  toujours. 

Item  y  de  là  eux  s'en  allèrent  à  Soissons ,  et.  a;^ 
siégèrent  la  ville,  et  v  firent  plusieurs  assaux^  ok 
ils  gagnèrent  pou  s  car  dedans  estoit  Enguerran 
de  Bournonville,  un  hommemoult  prisié  en  armes, 
qui  en  estoit  capitaine.  Si  la  gardoit  si  soigneuse- 
ment jour  et  nuict  que  oncques  n*y  porent  riens  ga- 
gner en  icelui  temps,  car  ledit  Ënguerrand  ne  \v^ 
soit  reposer  ceux  de  Fost  ne  par  nuict  ne  par 
jour  9  et  en  prenoit  souvent  et  menu  de  bonspri- 
,  sonniers.  Et  advint,  à  un  assaut  où  il  estoit,  que  le 
bastard  de  Bourbon  y  sourvint ,  et  se  mist  en  la 
meslée  très  asprement,  et  Enguerran  le  navra  a 
mort.  Si  laissèrent  ceux  de  l'ost  l'assaut,  et  En^ 
guerran  s'en  alla  en  la  cîté>  lui  et  ses  gens. 

Item,  le  vingtiesme  jourdu  mai,  oudit  an,  que  for- 
tune, qui  avoit  tant  amé  Enguerran,  lefist  troubler 
aux  gens  d<è  ladite  ville ,  par  quoi  un  très  graût 
murmure  s'esmeut  contre  lui  ;  et  machinèrent  que 
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quant  il  iroit  àia  monstre  pour  veoii^  s6s  gens^  ils 
livréroient  la  ville  à  ceux  de  Fost ,  et  sauveroient 
leurs  vies  s'ils  povoient.  Si  advint  que  Enguerran 
sceust  leur  voulenté;  etse  meslèrent  l'ung  à  l'au- 
tre de  paroles  9  et  les  autres  de  fait»  Adonc  issit 
ung  homme  en  larrecin  hors  de  la  ville  ^  qui  dit 
en  Tost  :   «  Se  vous  voulez  assaillir  la  cité  ^  vous 
»  l'aurez  ehprésent  ;  car  ceux  de.  la  ville  se  sont 
»  meslés  aux  gens  ËQguerran  ;  et  ne  trouverez  per- 
»T  sonne  qui  la  defiende  ;  car  tous  sont  courus  à  la 
»,  meslée.  »  Taotost  la  ville  fut  assaillie  très  aspre- 
ment ,  et  fut  tantost  prise  et  abandonnée  à.  tous,  et 
tous  les  biens  et  les  corps.  Là  fut  prins  Enguerran, 
qui  bien  se  delTendit ,  et  plusieurs  autres  gentils- 
hommes de  sa  compaignie;  mais  rienne  leur  valut; 
car  tous  furent  prins  et  liés  et  admenés  par  cbiar- 
retées  à  Paris;  et  en  moururent  tous  par  le  juge- 
ment des  bandez,  qui  faisoient  du  tout  à  leur  vou- 
loir; et  fut  la  ville  prinse  le  yingtiesme  jour  de 
mai  j  quatorze  cent  quatorze ,  à  un  lundi  après 
diner  ;  et  Enguerran  ot  la  teste  couppée  en  la- 
dite ville  le  vingt-cinquiesme  jour  dudit  mois,  et 
plusieurs  autres;  et  plusieurs  en  furent  pendus;, 
et  les  femmes  de  religion  et  autres  prudes  femmes 
et  bonnes  pucelles  efforcées,  et  tous  les  hommes 
rançonnés,  et  les  petits  enfants;  et  les  églises  et  les 
reliques  pillées  et  livrées,  et  vestements;  et  avant 
qu'il  fust  dix  jours  après  la  prinse  de  la  ville  ^  .elle 
fut  si  pillée  au  net ,  qu'il  n'y  demoura  chose  qu'on 
peust  emporter.  Et  dit-on  qu'on  n'oujt  oncques 
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parler  que  les  Sarrazins  feisseot  pis  <{ue  firent  ceux 
de  Tost  en  ladite  ville,  par  le  mauvais  cdoseU  qui 
pour -lors  estoit  entour  le  bon  roj^  dont  homme 
n'osoit  parler. 

Item  j  quant  ils  eurent  fait  du  pis  qu'ils  porenl 
en  ladite  ville ,  ils  mesnèrent  le  voj  à  Laon  ;  et 
entra  dedans  sans  noise  et  sans  tançon  (débat)^  car 
ils  prindrent  exemple  à  ceux  de  Soissons. 

Item  j  il  est  vrai  que  ceux  de  la  bande ,  qmpour 
lors  gouvernoient  le  royaume  à  Paris  et  ailleurs^ 
firent  Caire  les  Feux  coïnme  on  fait  à  la  Saiact*  Jehan, 
aussitost  que  ils  sceurent  la  nouvelle, de  la  destrac- 
tion de  la  viUe ,  comme  si  eussent  esté  Sarrazios 
ou  mescréants  que  on  eust  4cstruits«  Ne  il  n'estoit 
nul  qui  de  ce  osast  parler,  ne  en  avoir  pitié  devant  les 
bandés  et  bandées;  dont  .vous  eussiez  veti  à  cesdids 
feux  et  à  la  vigile  Sainct-Jehan  et  Sainct-Pierre, 
plus  de  quatre  mille  femmes  ^  touttès  d'estat,  non 
pas  d'honneur,  toutles  bandées,  et  des  hommes 
sans  nombre  ;  et  estoient  si  obstinés  à  celle  faiâce 
bande,  qu'il  ne  leur  estoit  pas  advis  qu'il  fust  digne 
de  vivre  qui  ne  la  portoit  ;  et  s'aucun  homme  en 
.parlast  par  adventure ,  se  on  le  pouvoit  sçafoir , 
il  estoit  mis  à  gradt  finance  ou  banni ,  ou  longue 
peine  dé  prinson  sans  merci. 

Item  y  de  Laon  s'en  alla  le  roy  à  Perroime;  et 
là  vindrent  ceux  de  Gant ,  et  de  Bruges  et  du 
Franc ,  et  des  autres  bonnes  villes  de  Flandres 
parlementer;  et  aussi  j  vint  la  dame  de  Hbttl- 
leade  ;  et  ne  firent  rien. 
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ttem^  de  là  9'enr  alla  le  roy  devant  la  cké  d'Ar- 
raSy  et  y  fust  moult  longuement  le  siège. 

lieih  y  en  cedit  an  mil  quatre  cent  quatorze , 
fust  commàncée  par  lesdits  bandés  unejcpnfrairie 
de  Sainct-Laurent  aux  Blancs-Manteaux  y  le  jour 
de  riâveneion  de  Sainct-Ëstienne ,  troisiesme  jour 
d  aou6t  ;  et  disoient  que  c'estoit  la  cofifrairie  des 
vrais  et  bons  (catholiques  envers  Dieu  et  leur  droit 
Seigneur;  et  fut  la  Sainct-Laurent  au  vendredi; 
et  lé  dimanche  '  ensuivant  ^  firent  leur  feste  à 
Sainct-Laurent^  et  feu rent  plus  de  quatre  cenls 
touts  bandés ,  que  hommes  que  femmes  ;  et  n'osoit 
ne  homme  ne  femme  estre  au  mostier  ne  à  leur  feste, 
s'il  n'avoit  la  bande  ;  et  aileunes  personnes  d'hon- 
neur qui  j  estoient  allés  veoir  leurs  amis  pour  la 
feste  Sainct-Laurent  qui  se  faisoit  au  dimenche , 
en  feureot  en  très  grand  danger  de  leurs  bietis , 
pout  ce  qu'ils  n'avoient  point  de  bandes. 

liemy  en  ce  temps  estoient  guerres  par  toute 
France  ;  et  si  y  avoit  si  grant  marché  de  vivres  à 
Paris ,  de  pain  et  de  vin  ;  car  on  avoit  une  pinte 
de  bon  vin  sain  et  net  pour  ung  denier  parisis^ 
blanc  et  vernleil>  en  cent  lieux  à  Paris ,  et  pain  à 
la  vâltie  ;  et  éh  toute  Celle  année ,  lie  fust  trouvé 
du  crèu  d'icelui  vin  qui  devenist  gras ,  ne  boutté , 
ne  puant. 

liemy  ceux  de  Tost  en  a  voient  grant  charte, 
car  ils  feurent  moidt  devant  Arras  ,  sans  riens 
'aire. 

Item ,  quant  ils  veirent  que  trestouts  enchéris- 
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soient  leurs  biens^et  tre&toutsles  chevaux  mouraient 
de  faim ,  '  par  tout  ils  firent  crier  la  psdi: ,  le 
onziesme  jour  de  septembre  y  environ  trois  heures 
après  minuit  y  à  un  niardi  ;  et  quant  ils  parti^nt 
des  tantes ,  après  le  cri  qui  avoit  esté  tel ,  que 
nul  homme ,  sur  peine  de  la  hart ,  ne  mist  feu  en 
son  logis.  Mais  les  Gascons,  qui  estoient  en  l'aide 
de  ,1a  bande 9  firent  le  contraire;  car  ilsmeireot 
le  feu  partout  où  ils  peurent,  en  despit  de  ce 
qu'on  s'en  alla  ainsi;  et  fust  le  feu  si  grand  qui 
courut  au  pavillon  du  roy  pa^  darrière  ;  et  eust 
esté  le  roy  ars ,  qui  ne  l'eust  mis  hors  par-devers 
le  meilleur ,  et  dirent  ceux  qui  se  salvèrent  que 
ou  feu  deinoura  plus  de  cinq  cents  hommes  qui 
feurent  ars  qui  estoient  malades  dedens  les 
tantes. 

Item  j  le  jeudi  ensuivant ,  fust  sceu  à  Paris  ;  et 
ne  ouistes  oncques  plus  belle  sonnerie  à  Paris 
qu'on  y  fist  iceluy  jour  ;  que  (car  )  depuis  le  matin 
jusques  au  soir,  en  tous  les  moustiers  de  Paris  on 
sonnoit  ;  et  faisoit^n  grant  joie  pour  l'anaour  de 
la  paix. 

.  Item  y  ce  jeudi  treiziesme  jour  de  septembre, 
ung  jeune  homme  osta  la  bande  à  l'image  S^inct- 
Huistace  qu'on  lui  avoient  baillée,  et  la  deschira  en 
despit  de  ceux  qui  lui  avoit  baillée;  et  tantost 
fust  prins,  tort  ou  droit ,  lui  fust  le  poing  couppé 
sur  le  pont  Allais,  devant  Sainct-Huistace  ^  et  fust 
banni  à  tousjours  mais  ;  et  si  ne  fust  oncques 
homme  qui  osast  dire  le  contraire ,  tant  estoit  tout 
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mal  gouverné  et  dé  mauvaises  gens.  Et  si  sçachez 
que  tous  ceux  qui  devant  Arras  avoient  esté  ,  ou 
la  plus  grant  partie ,  quant  ils  venoîént ,  estoient 
si  décharnés ,  si  pâles ,  si  empires ,  qu'il  sembloit 
qu'ils  eussent  esté  en  prison  six  ou  huit  mois  au 
pain  et  à  l'eaue  ;  et  n'en  apportèrent  que  péché , 
et  en  mourut  plus  de  onze  mille,  quant  ils  vuidè- 
rent  à  leur  aise. 

Item^  le  onziesme  jour  d'octobre  ensuivant^ 
ung  jeudi,  fust  fait  ung  champ  de  bataille  à 
Sainct-Ouin ,  d'un  Breton  et  d'un  Portugal  ;  et 
estoit  l'un  au  duc  de  Berr j ,  et  l'autre  au  duc  de 
Bourgogne  ;  et  feurent  mis  ou  champ  à  outrance  ; 
mais  ils  ne  firent  chose  dont  on  doie  parler,  car 
on  dist  tantost  ho  !  lorsqu'ils  dévoient  faire  armes. 
Et  fist  ce  faire  le  duc  de  Berri  pour  le  Breton,  qui 
estoit  de  la  bande ,  dont  il  avoit  moult  grant 
paour  ;  car  le  Portugallois  se  maintenoit  en  son 
harnois  si  très  légièrement ,  que  cbascun  lui  don- 
Doit  la  victoire  ;  mais  on  ne  pot  oncques  dire  le- 
quel la  deust  avoir  au  vrai^ 

Item,  le  sabmedi  ensuivant,  treîziesme  jour 
dudit.mois  d'octobre  oudit  an,  vint  le  roy  à  Pa- 
ris ,  à  belle  compaignie  de  ceux  de  Paris  ;  et  plut 
tout  le  jour  se  très  fort,  qu'il  n'y  avoit  si  joli  qui 
n'eust  voulu  estre  à  couvert  ;  et  soudainement,  en- 
viron huit  heures  de  nuit,  commenchèrent  les 
bonnes  gens  de  Paris ,  sans  commandement ,  à 
faire  feus,  et  à  bucciner  le  plus  grandement  qu'on 
eust  veu,  passé  cent  ans  devant,  et  lès  tables  en-mi 
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mes  drecées  à  touts  venants  par  toutes  les  rues 
de  Paris  qui  point  ajent  de  renom. 

liem  j  le  Tingt-trdisiesme  jo^onf  d'octobre  despo- 
sèrent le  prévost  ;  c'est  à  scavoit^  Andry  Marchant; 
et  firent  lesdits  bandez  prévost  ung  cheralier  de  ia 
cour  du  duc  d'Orléans^  ijm  estoit  baroù  i  lotemmé 
messire  Tauneguy  du  Chaste  ;  et  rie  le  fut  que 
deux  jours  et  deux  nuits  ^  pource  qu'il*  n 'estoit  pas 
bien  de  leur  accork^  La  troisiesme  jouriiée  ensui- 
Tant^  futreffait  prérost  sire  Alidtj  Marchknt,  très 
crud  et  sans  pitié  ^  comme  devant  est  dit* 

liem^  en  cedîl  temps,  ^itrti  là  Sainet-Rem j et 
Noël  j,  lesdiis  bandés,  qui  tottt  gouternoient ,  fireol 
bannir  tontes  les  femmes  de  ceux  qcte  deraiit 
avoient  bannis  sans  mercy  j  qui  estoit  fûotilt  grande 
ptié  à  veoir;  car  toutes  e^toient  femnies  d'hon- 
neur et  d'estat,  et  la  plus  grande  partie  de  elles 
n'avoient  oncques  eslongné  Paris  sans  honneste 
compaignie ,  et  Us  estoient  aex^ompagaés  de  ser- 
gents  très  crueulx;  et  qui  plus  destraignoit  le 
cueur,  c'estoit  qu'on  les  envoyoit  toutes  au  pajs 
du  duc  d'Orléans  /  tout  au  contraire  du  pays  où 
leurs  amis  et  maris  estoient.  Et  eneore  autre 
chose  qui  leur  venoit  au  devant  ;  car  toutes 
femmes  sont  vitupérées  d'festre  ihenées  à  Orléans. 
Et  là  les  envoyoit-on  le  plusj  mais  autrement  ne 
povoit  estre  pour  le  temps^  car  tout  estoit  gouverné 
par  jeunes  seigneurs,  senon  le  duc  de  Berry^  et  le 
comte  d'Arminac, 

Item  y  les  Testes  de  Noël  ensuivant ,  c'est  à  sça- 
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Yoii' wl  quatre  ceut  qm^ATre,  f«i.l;  fait  par  1^  roj,  le 
comte  d'AlencoD ,  duc  d'Al^coa  ;  et  fût  faite  dur 
chié  qui  n'èstoit  que  coioaté;  pe  cKicques  mais  ^'ar 
voit  esté  dvchié  jusques  à  eelcii  jour  ;  ainsi  en»  fut» 

liem^  à  Tefllyée  de  février  ^>suiyant,  joustèr^Dt 
le  roy  et  lesseigftewrs  ea  la  graade  n]e<SaiDct--AQr 
thoine,  eitir!eSaMcict*-AAtboioeetSaiQqte-Cat]»eriQe 
du  Val  des  Escolliers ,  et  y  avcnt  ba^rrières.  En  oes 
joustes  f  Tint  le  duc  de  Brehaa  ^  pou<r  tisaictier  la 
paii^;  4et  jowta,  et  gaigna  Jepuix*  Ad  ce  temps 
estoient  les  Anglois  à  Paris  pour  traiotiar.  d'ung 
mariaige  à  uue  des  filles  du  w>y  de  Frânoe. 

lùemy  le  mardi ,  dix^aeuyiemie  jour,  £wi  des- 
posé de  la  préy<>6té  ide  Paris  Aadr j  MarebaAt ,  ^«i 
autregfois  avoit  esté  desposé  par  ses  démérites;  mais 
il  fiooM;  touîours  par  wgeet;  fws  que  à  «elle  ibis 
en  ladite  jwévosté  ftit  icemis  sire  Tajoneguy  du 
.Ghafife^  la  .^eCojide  pu  la  troisiesme  fms^.  Mjais  ea 
jce  temps  aussi  estpiçajt  cavaliers  d'Espaigise  et  de 
Portugal^  dont  trois  du  Portvigal^  Uea  reQQmmjé^ 
de  cfa^y aciérie  ;  pp>ridpe^t>  par  oe  scai  qu^Ue  Iblle 
jentreprinse ,  champ  de  bataille  encontre  trfHs  che*- 
valiers  de  France ,  c'est  à  sçavoir  :  François  de 
GrinqiiQS»..,  l^lioque.««,^  Morigon;  et  fut  à  our 
-trance  ordonné  aci  viingt^oisiesme  j^o^ur  def!^  vrier., 
vigille  Saint-Père  et.  Saint-OuiepL  ;  et  fi^t  avaiM: 
soleil.;.  •  M ,  qu'ils  «entrassent  en  içha^mp;  mgis  en 
bonne  mérité  de  Die^^  ils  ;ae  mii^nt  pas  l;a^t.qu'^a 
mettrcnt  à  aller  de  la  porte  Siùnct^Martin  à  celle  dp 
Sainct-Ànthoine ,  à  chenal ,  ^i^e  les  Portugallois 
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ne  fussent  déconfits  par  les  trois  Franchis ,  dont  la 
Roque  fut  le  meilleur. 

Item  y  le  sabmedi  ensuivant,  sigillé  Sainct-Ma- 
thieu ,  fut  la  paix  criée  parmi  Paris ,  à  trompes  ;  et 
disoit  chacun  que  ce  avoit  fait  le  duc  de  fireban  ; 
etfeist-on  au  sabmed  j  plus  de  feusparmi  Paris  que 
toutes  les  autres  fois  devant  dites  ;  et  si  estoit  les 
quatre*temps  des  brandoQS^ 
.    Itemy  environ  sept  ou  huit  jours  en  mars ,  fut 
Saine  si  cruelle  à  Paris,  que  ung  moulle  de  bûche 
valoit  neuf  ou  dix  sols  parisis,  et  ung  cent  de  cos- 
terets ,  qui  liés  vouloit  avoir  bons ,  vingt-huict  ou 
treote^deuxsolsparisis;  le  sac  de  charbon ,  douze 
wlsparisis;  bourées,  foin  semblablement,  tuille; 
piastre  en  la  manière  ;  et  si  sachez  que  depuis  la 
^Toussainct  jusques  à  Pasques,  ne  fut  oncques  jour 
•^'il  ne  cheiât  eaiie  de  jour  ou  de  nuit  ;  et  dura  la 
«eaîîe  jusqufesî  ett*  in j-^vril ,  qu'on  ne  povoit  aller  es 
ïaarez  enfrte'SadtrCt-Anthoine  et  le  Templje ,  ne  de- 
dans la  vffle;' be  dehors. 

Item  y  Ife  dijt-^-septiésme  jour  d'avril,  fut  mondil 
ieigneufdè  Gttienne  en  l'hostel  de  la  ville,  et  or- 
donna trois  èschevins  nouveaux ,  c'est  à  scavoir , 
Kerrede  Grantrue,  Andriet  d'Ësparnon ,  et  Jehan 
de  Louviers ,  et  desposa  Pierre  Oger,  Jehan  Mar- 
cel ,  Guillaume  Tirasse. 

Item,  le  jour  de  Saine t-Marc  ensuivant,  fut  criée 
de  parmi  Paris,  la  paix,  à  trompettes,  sur  peine 
de  perdre^corps  et  biens  quilacontrediroit. 

Ttem^  le  mois  d'aoust  ensuivant ,  au  commence- 


^» 


{}Ji\h)  d'un    bourgeois    DC   Pi\HIS..  d07 

ment ,  arriva  le  roy  d'Angleterre  à  toute  sa  puis- 
sance en  Normandie ,  et  prit  port  emprès  Harre- 
fleu;  et  assiégea  Harreflen  et  les  bonnes  villes  d'eu- 
tour, 

IteniyM..  de.Guienne,  fils  aisné  du  roy ,  se partist 
de  Paris  le  premier  jour  de  septembre ,  à  ung  di- 
manche au  soir  ;  à  trompes  ;  et  n'avoit  qu<g  jeunes 
gens  avec  lui;  etpartist  pour  aller  contre  lesAnglois; 
et  le  roy  de  France  son  jpère  se  partistle  neuviesme 
jour  ensuivant,  pour  aller  après  son  fils ,  et  alla  à 
Saint-Denis  au  giste;  et  tantost  après  fut  cueillie 
à  Paris  la  plus  grande  taille  qu'on  euist  vu  cueillir 
d  aage  d'homme,  qui  nul  bien  ne  fist  pour  leprouffit 
du  royaume r  Ainsi  estoit  tout  gouverné  par  lesdit$ 
bandés.  ;  car  Harrefleu  fut  prins  par  les  Auglois  our 
dit  naoisi  de  septembre,  le  quatorzie^me  jour,  at 
tout  le  pays  gasté  et  robbé,  et  faisoieat;  autant  de 
mal  les  gens  d'armes  de  France  aux  povres  gens^ 
comme  faisoient  les  Anglots;  .et  nul  autre  bien  n'y. 
firent  ;  et  si  fist  bien  sept  ou  huict  sepmaines ,  pui^ 
que  les  Anglois  furent  arrivés,  aussi  bel  temps 
comime  on  vit  oncques  point  faire  en  aoust  et  ea 
vendanges,  jour  de  vie  d'homme ,  et  aussi  bonne 
année  de  tous  les  biens;  mais  néanmoins,  pour  ce 
ne  s'avança  oncques  nul  des  seigneurs  de  France 
de  combattre  les  Anglois  qui  là  furent. 

lient  y  les  déssusdits  bandés,  lé  dixiesme  jour  d'oc- 
tobre mil  quatre  cent  quinze,  firent  à  leur  poste  (  gré  ) 
un  préYOSt  des  marchands  nouvel  et  quatre  esche^ 
vins;    c'est  à  sçavoir,  le  prévost  des  marchands. 
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PfaiHppe  deftpefean/âs  iI^ihi  impoGâtenr,  leséiàe- 
Tiiis^  Jehan  du  Pré,  esfûcier,  Estienne  de  Bonpré) 
pelletier,  Regnault  Pidoye^  cbangeur,  Gfuillamne 
d'Àusserre,  drappier  ;  et  si  estoient  le  rov  et  M.  At 
Guienne  à  ce  jour  en  Normandie ,  l'un  à  Roue^el 
l'autre  à  Vernon ,  ne  oncqo^  ceux  de  Paris  n'en 
sceurent  rien,  f  ant  <pie  ce  feust  fait  ;  et  furent  mofib 
esbabis ,  le  préTOst  des  inatcband$  et  les  escbevios 
qui  devant  estoienty  quant  on  les  desposa  sans  autre 
mandement  du  ro y  ne  du  duc  de  Guienne,  ne  sam 
le  sceti  des  bourgeois  de  Paris  • 

Item^le  vingtiesme  jourdudit  mois  en3uivant,  les 
seigneurs  de  France  oujrent  dire  que  les  Anglois 
j9'en  alloient  par  la  Picardie  :  si  les  tint  monsietir 
de  Cbarollois  si  court  et  de  si  près,  qu^ils  ne  porefit 
passer  par  où  ils  cuidoient.  Àdqncques  aÛèreot 
après  tous  les  princes  de  France ,  sinon  sks^on  sept, 
et  les  trouvèrent  en  unglieu  nommé  Agincourt, 
"près  de  Roustanvffle  ;  et  en  ladite  pla,ce ,  Je  jour 
Sainct-Crepin  et  Crepinien,  ils  combattireat  à  eux; 
et  estoient  les  François  plM  la  mmlié  quelles  An- 
glois ;  et  si  furent  François  desconitâ  ^  tnés ,  et 
prins  des  plus  grands  de  France. 

I4em^  tout  premièrement  le  duc  de  Biebaa,  le 
comte  de  Nerers ,  frères  du  duc  de  Bourgongtie  >  le 
duc  d'AIencon ,  lé  duc.de  Bar,  le  connestable  de 
France ,  Charles  de  Labraît ,  le  comte  de  Mairie,  le 
comte  de  Roucisj,  le  comte  de  Salmes ,  de  oomie 
de  ¥audemons ,  le  comte  de  Dampmartin^  'le  mar- 
quis eu  9oni  ;  ceux  cy-pommés  furent  ^tmits  worts 
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enia'bataille^  etU^Qtrois  mille  espérons  dopés  sur 
lesaatres  ;  mais  deioeux^tii  furent  prihset  menés 
en  Angleterre,  le  duc  d'Orléans ,  le  duc  de  Boutr 
boo  /  le  comte  d'Eu,  le  comté  de  RichelnoDtf^  le 
comte  de  Yendosme^  le  marèsdial  de  Boucii[{uaut> 
le  fiis^du  roj  d'Ermenie ,  le  sire  de  Torsj,  le  sire  de> 
Helly,  le  sire  de  Mouy,  M.  de  Savoilsy,  et  plusieurs 
autres  chevaliers  et  escuyei^  dont  on  ne  -scefc  les 
noms.  Oncques,  puis  que  Dieu  f ut,,  ne  fut  fait  telle 
prinse  en  France  par  Sarrazins,  ne  par  autres  ;  car 
avec  eux  furent  morts  plusieurs  baillis  de  France 
qu'ils  a  voient  avec  eux  admeoés.  les  communes^ 
des  bailliages,  qui  tous  furent  mis  àl'épée,  comme 
le  baiUi  de  Yermatidois  et  ses  gens ,  le  bailli  de 
Maseon  et  ses  gens,  celui  de  Sens  et  ses  gens,  celui, 
de  Senlis'  et  .ses  gens,  celui  de  Caen  et  ses  gens , 
le  bailli  de  Meaulx  et  ses  gens  ;  et  disoit-on  com- 
munément cpie  ceux  qui  ppins  estoient ,  n'avoient 
pas  esté  boâs  ne  loya^ux  à  ceux  qui  moururent  en 
la  bataille.  Environ  trois  sepmaines  après,  vint  le 
duc  de  Bourgogne  assez  près  de  Paria,  moult  trou- 
blé de  la*  mort"  de  ses  frères  et  de  ses  hommes , 
pour  cuider  parler  au  roy,  ou  au  duc  de  Guienne; 
mais  on  lui  manda  qu'il  ne  fust  si  hardy  de  venir 
à  Paris  ;  et  fist-on  tantost  murer  les  portes,  comme 
aufresfois;  et  se  logèrent  plusieurs  cappitaines  au 
Temple  j  à  Sainct-Martin  et  es  places  devant  dittes, 
par  deffaulte  dès  seigneurs;  et  furent  toutes  les 
ruelles  d -entour  les  lieux  devahtdits  prinses  desdits 
cappitaines,  ou  de  leurs  gens,  et  les  pôyrès  gens 
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boutés  hors  de  leurs  nuisons  ;  et  à  grant  pttère  et 
à  grande  peine  atoient^kle  counert  deieuv  hostel; 
et  cette  laronnaiile  coucliôiént  en  leurs  licts, 
comme-  ils  feissent  à  dix  oa  douze  lieuas  de  Paris  ; 
et  n'estoit  homme  qui  en  osast  parler,  né  pOTter 
coustel  y  qui  ne  fut  mis  en.  diverse  prison  ,<  comme 
au  Temple^  à  Sainct-Martin,  à  Sainct  Sfagloife,  en 
TyroD  et  en  autres  diverses  prisons. 

liemy  environ  la  fin  de  novQmhrc^  ,  Fan  mil 
quatre  cent  quinze,  le  duc  de^Goienne^  aisné  fils  du 
roj  de  France,  moult  plain  de  sa  voulante  plus  que 
de.  raison ,  accoucha  malade ,  et  trespassa  le  dix- 
huictiesme  jour  de  décembre  oudit  an ,  jour  mer* 
credi  dès  quatre^temp;  et  furent  faittes  ses  si- 
gillés le  dimanche  ensuivant,  à  Nostre-Dame  de 
Paris  i  «t:  fbt  apporté  du  Loume  Siur  les  œpaulas 
de  quatre  hommes  ;  et  n'y  avoit  que  six  hoomies  à 
cbevaU  c'est  à  s^vodr  dc^vanê  ;  aprè»i  les  quatreor- 
dresmandiant  et  lesautr^xollége^.detWis;  après, 
sur  un  grant  cheval  lui  et  son  paige  ;  sut:  wig  autre 
fut  le  chevalier  du  guet  ;  après  grant  pièce-  le  pré- 
vostde  Paris,  Après  le  corps  fut  le.  duc.  4c(  Berrj, 
le  comte  d'Eu  et  uag.autre.  En  œ  point  fut  porté 
à  Nostrè-P^me  de  Paris»  ^etlà  fut  (Mtèi?iré  Je lao- 
demain* 

ît^nh  ça  ce  temps  fut  le  pain  très  cjher;  car  le 
pain  qu'op  avoit  devant  pour  huit  blan<es,  valoit 
cinq  sols  p^mis ,  et  bon  vin  pour  deux.deitiefs  pa- 
risis  U  pi^t^,  £n  ce  temps  furent  les  portes  mwées, 
comnie  a.utr^fpi^,  pour  le,  d.^c  de  Bourgongne,  qui 
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estoîtprès  de  Paria,  et  gtaàt  foison  Je  gens  tTar- 
mes,  parquoi  irômâfige^  et  œ<afé  fiiretil!  si  ch^rs, 
qu'on  n'a  voit  que  trois  œufs  pour  un  blanc  /el  tm 
fromage  commun  pour  trois  ou  quatre  sols  pa- 
mis.  Et  Paris  eslx>it  gardé  par  géhs  étranges  ^  et' 
estcÂent  leorscap^^itsânes,  ung  nommé  Remônet 
de  la  Giierre,  fiarbasan,  et  antres  tous  mauvais  et 
sans  pitié;  et  pour-ifiieux  faire  leur  vouleuté,  man- 
dèrent le  comte  d'Arminac ,  personne  exconliiiu- 
niée,  comme  devaul  est  dit,  nommé  Benart,  et 
de  celui  firent  cesii^estable  de  France  à  unglundy 
en  la  fin  de  décembre  ;  et  le  prévost  de  Paris  /au^ 
mois  ensuivant,  fut  fait  admirai  de  France,  gouver- 
neur de  la  Rochelle  ;  et  fut  desposé  d'estre  adniiral 
une  maurraise  personne  nommée  Clignet  de  Bre- 
ban ,  cfui  moult  fit  de  mal  en  France ,  cc^me  il  fut 
admirai. 

Iteniy  le  duc  de  Bourgongne  estoit  toujours  en 
la  Brie,  ne  ne  povoit  parfer  au  roj,  ne  le  roy  à 
lui,  pour  puissance  qu'ils  eussent  eux  deuîc;  car' 
les  traisires  de  Francbe  disoieiit  au  roy ,  quant  il 
demandoit,  qui  moult  le  demandoit  souvent,  qu€ 
plusiems  fois^  on-Favoit  mandé  ;  mai$  il  ne  dâignoit 
venir ,  et'  d*autre  part  mandoient  au  duc  dé  Bour- 
gongne ,  qui  estoit  à  Laingny ,  que  le  roy  lui  dief- 
fendoit  sa  terre,  sup  peine  d'estre  réputé  pour 
traristre  îamx. 

Item  y  le  douziesme  jour  du  mois  de  février  f  UsI? 
fait  par  les  deasusdits  btfiriés  ledit  comte  d' Armi^ 
nac  seul  de  tout  le  royaume  dé  Franche  à  qui  il  en 

i4- 
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dépleust»  car  le  roy  esl^H  toujours  mal  disposé. 
Ea  celui  temps  s'en  alla,  le  duc  de  Bourgoogae  en 
so^f^ys.     , 

Item  y  le  premier,  jour  de  mars  mil  quatre  cent 
quinze  ensuivant ,  jour  de  Sainct- Aubin,  entra 
l'eiupereur  roy  de  Hongrie  à  Paris ,  à  ung  diman- 
cbe  ;  et  vint  par  la  porte  Sainct-Jacques  ;  et  fast 
logé  au  Louvre  ;  et  le  deux ,  mardi  ensuivant ,  fu- 
rent envoyées  semondre  les  demoiselles  de  Paris  et 
des  bourgeoises  les  plus  Konnestes ,  et  leur  donna 
à  jdisner  en  l'hostel  de  Bourbon  le  dixiesme  jour 
epsuivâ^nt  après  sa  venue  ^  et  à  chacune  aucun 


Itenij  il.  fust  à  Paris  environ  trois  sepmaines^  et 
puis  s'en  alla  devers  Apgleterre  pour  avoir  les  pri- 
sonniers du  iS^ng  de  Franche ,  qui  là  estoient  de  la 
prinse  d'AgiojCOurt.j 

Item,  commençant  la  sepmaine  penneuse  en- 
suivant, qui  fust  entrant  le  treiziesme  jour  d'avril 
mil  quatre  cepj!;  q^i^i^ze ,  entreprindrent  aucuns  des 
bourgeois  ^^l^igris  d^i  prendre  ceux  qui  ain»  te- 
noient  Pari^  iâ)^  s^ jeQtipn  ;  et  dévoient  ce  faire  le 
jour  de  Pasques ,  qui  furent  le  dix-neuviesme  jour 
d'avril  :  n^aî^^Sj  p^;  le  firenjt  ppint  par  scus  ;  car  il 
fust  ,sceu  par^^x^de  la.  bande  ^  qui  les  prindrent 
et  les  migrent  reiy.pri^son;.. et  le  vingt-quatriesme 
jour  dud^t  mois  d'avril  mil  quatre  cent  seize,  fost 
menjé  en>r^{\g  tombeel  à  boiie  le  doyen  de  Tours, 
chanoisne  d^ Paris,  frère  del'évesque'de  Paris  de 
devant  oellui  qui  pour  lorsestoit^  maistre  Nicolle 
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d'Orgemont ,  fik  de  feu  Pierre  d'Orgemont.  En  ce 
point,  vestu  d'unggrand  mantel  de  viollet  et  fcha- 
peron  de  inesnaes ,  fust  mené  es  halles  de  Paris  ;  et 
en  une  charrette  devant  estoient  deux  hommes  de 
honneur  sur  deux  ais ,  chacun  une  croix  de  bois  en 
sa  main  i  et  avoit  l'ung  esté  eschevin  de  Paris ,  et 
l'autre  estoitliomme  d'honneur.etestoit  marcher  en . 
ars  nommé  maistre  Régnaûlt,  et  Teschevin  Robert 
de  Belloy ;  et  à  ces  deux  on  couppa  les  lestes,  voyant 
ledit  d'Orgemont ,  lequel  n'a  voit  qu'un  pied  ;  et 
après  la  justice  fust  ramené  sans  oster  dudit  tom- 
berai en  prison  ou  ebastel  Sainct-Anthoine  ;  et  en- 
viron quatre  jours  après  fust  preschié  ou  parvis 
Nostre-Dame  de  Paris,  condampué  en  chartre  per- 
pétuelle au  pain  et  à  l'eaue. 

Item  y  le  premier  samedi  de  mai  ensuivant  furent 
décollés  pour  ce  fait,  trois  moult  honnestes  hommes, . 
et  de  moult  bonue  renommée  ;  c'est  assavoir  le  si- 
gneur  de  Lours,  de  la  porte  Baudet,  ung  tainturier 
nommé  Durant  de  Vry ,  ung  marchant  de  laton  et 
espinglier,  nommé  Jehan  Perquin  ;  et  estoit  ledit 
tainturier  maistre  de  la  soixantaine  dès  arbalestriers 
de  Paris. 

Item  y  le  septiesme  jour  de  mai  fust  crié  parmi 
Paris  que  nul  ne  fust  si  hardi  de  faire  assemblée  à 
corps ,  ne  à  nopces ,  ne  en  quelque  manière ,  sans 
le  congié  du  prévost  de  Paris.  En  ce  temps  avoit, 
quant  on  f aisoit  nopces ,  certains  commissaires  et 
sergeftls  aux  despens  de  l'espousé,  pour  garder  que 
homme  ne  murmurast  de  rien. 


\ 


aj4  fOURNAIi  (i4t6) 

It^my  le  haitîesme  jour  <le  mâiy  Tcinderdi»  foreot 
Q$tées  les  chaisiie$  de  fer  qui  estoielit  à  Paris,  et 
turent  portées  à  la  p(»rte  Sâinct  -  Anthoioe.  £n  ce 
temps  estoit  toujours  le  pain  si  cher  y  que  petits 
mesnaiges  n'en  pov<»ent  avoir  leur  saoul  ;  'car  ia 
charte  dura  moult  longuement  ;  et  coustoit  bien  la 
douzaine ,  que  on  avoit  devant  pour  dix*huict  de- 
niers y  quatre  sols  parisi$« 

Item  y  le  samedi  ensuivant,  neuviesme  jour  dodit 
mois,  furent ostées  les  armures  aux  bouchers. en 
leurs  maisons ,  tant  de  Sainct  Germain ,  de  Sainct- 
Marcel ,  de  Saincte^Geneviefve  et  de  Paris» 

Jtem^  le  lundi  ensuivant  fust  crié  parmi  Pans, 
sur  peine  d'estre  réputé  pour  traistre ,  que  tout 
homme,  prestre,  clerc  ou  lay,  portast  ou  envoyast 
tQutes  ses  armures ,  quelles  qu'elles  fussent ,.  ou  es- 
pées  •  ou  badelairés ,  ou  hachets ,  ou  quelque  ar- 
mure qu'il  eust ,  au  chastel  de  Sainct-Anthoine. 

,  Ifeniy  le  venderdi  quinziesthe  jour  dudit  mois, 
firent  lesdits  commencer  à  abattre  la  grant  bouche- 
rie de  Paris  ;  et  le  dimanche  ensuivant  vendirent 
les  bouchers  de  ladite  boucherie  leurs  chars  sur  le 
pont  Nostre-Dame,  moult  esbahis  pour  les  fran- 
chises qu'ils  avoient  eu  la  boucherie ,  qui  leur  fo- 
rent toutes  ostées  ;  et  sembloit  ce  dimanche  que  les- 
dits bouchers  eussent  eu  quinze  jours  ou  trois  se- 
maines de  temps  à  faite  leurs  estaux,  tant  furent 
bien  ordonnés  du  venderdi  jusques  au  dimanche. 

Item  y  le  venderdi  ensuivant  furent  copinaencces 
à  murer  les  portes  comme  autrefois. 
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Item  >  k  léudeiàai»  de  la  SftiàctJiauteos  ejcîisui- 
vânt>  firent  carier  lesdits  bandés  parmi  Pari»,  que  nul 
ne  fust  si  bardi  d'avoir  à  sa  fenestrê  coffre  ne  pot , 
ne  bocte^  ne  coste  en  jardin,  ne  bouteille  à  vinaigre 
à  sa  fenestre  qui  fust  ^ur  rue,  sur  peine  de  perdre 
corps  et  biens,  ne  que  nul  ne  se  baigoaslîen  la  ri- 
vière >  s^r  peine  d'estre  pendu  par  la  gorge* 

Item  y  le  Jour  de  Sauict-rLaurens  ensuivant, 
feirent  chanter  lesdits  bandés  aux  Quinze- Vingts, 
fust  tort  ou  droit;  et  y  avoit  commissaires  et  serr 
gens  qui  fais(Heat  chanter  devant  etix  tels  pres- 
tres  qu'ils  vouloient ,  malgré  ceux  dudit  li^u  >  les- 
quels touloieât  que  ojsx  leur  fist  droit  de  certains 
prisonniers  qui,  esloient  au  Geôle.,  lesquels  feu- 
rebt  ptins  ep  la  franchise  pair  l'outrage  .du  pré vost 
de  Paris;  etfeurent  prins  le- vingt-qipquiesme  jour 
de  mid>  vigile  de  rAscension;4e  Np^tï^-Seigneur; 
et  fustayajit  la  Saiqct-LaureqsK ensuivant,  que  on 
chant^st  n^  sotesse  ne  yespre^en  ladite  église. 

lie^y  la  première  septnaini^  4^  iSjeptembre  en- 
suivant ,  fist-on  defiense  auof:!  b^ugbi^rs  ijue  plus 
ne  vendû^sèiit  leur  chat  sq^r  Jk  ^nfe^-fistre-Dame  ; 
et  celledite  sepmaine  :Commenal;^è|:e^t  à  vendre 
eb  la  jialle  de  Beauvais>  à  Petit-P/^{i,  à  la  Porte- 
Baudais:  et  environ  quipze  jpur^^prèa^^i^ommen- 

cbèrent  à  vendre  devant  Saiùj^trXÂeufr^jf,  au  Trou- 
PugDaifi.  ■  .,. 

/tem,  en  celle  ^pma>iae  fust  crié.qji^  nul  ser- 
gent à  chevjal  ne  d6nK>ur^st  hors  de  la  ville  de 
Paris  ,  sur  peine  de  perdre  son  office.^ 
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Item  ;  fnst  crié  ceUedite  sepmaine  que  lesdits 
estatix  de  boucherie  seroient  J^ailliés  au  prouffit  du 
roy  au  plus  offîrant ,  et  que  lesdits  bouchiers  n  j 
auroient  quelque  franchise. 

Item  y  le  mois  d'octobre  ensuivant ,  fust  com- 
mencée la  boucherie  du  cimetière  Sainct-* Jehan , 
et  fust  achevée  ;  et  y  vindrent  vendre  ceosïde  der- 
rière Sainct'-Gervais ,  le  premier  dimanche  de 
febvrier  oudit  an.  . 

Item  y  le  vin^esme  jour  de  febvrier  oudit  an , 
fust  crié  que  l'on  ne  prinst  nulle  monnoie  à  Paris 
que  celle  du  roy  ;  qui  ihoult  fist  grand  dommaige 
aux  gens  de  Paris  ;  car  la  monnoie  du  duc  de  Bre- 
taigne  et  du  duc  de  Boui^ongtie  estoient  prinses 
comme  celle  du  roy  ;  dont  plusieurs  marchands, 
riches  et  pouvres  »  et  autres  gens  qui  en  avoient . 
perdirent  moult;  car,  pour  la  desfencCj,  homme 
n'en  eust  eu  quelque  nécessité ,  se  non  au  buil- 
Ion  :  mais  environ  un  mois  après ,  on  reprint  les 
dessusdites  monnoies  deffendues ,  comme  devant 
feurent. 

Item  y  letroisiesme  jour  d'avril  oudit  an,  tres- 
passa  monsieur  de  Guienne ,  aisné  fils  du  roy  de 
Franche  à  Gompiègne  ^  qui  avoit  esté  quinze  mois 
ou  environ  dalphin. 

Item  y  ledit  roy  Loys ,  Tan  mil  quatre  cent  dix- 
sept,  trespassa  environ  trois  jours  en  la.  fin. 

Item  ,  en  iceluy  temps ,  on  avoit  vin  sain  et  net 
pour  un  denier  la  pinte  ;  mais  de  grosses  tailles, 
trois  ou  quatre  touts  les  ans  ;  et  n'osoit  nul  parler 
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du  duc  de  Bonrgongne  /  qu'il  ne  fust  eu  péril  de 
perdre  le  corps  ou  la  chevance,  ou  d'estre  banui. 

Ilèrfiy  le  vingt-neuviesme  jour  de  mai  ensui- 
vant ,  vigile  de  la  Pentecoste ,  fust  crié  que  nul  ne 
prinst  quelque  monnoie ,  que  celle  seulement  du 
coing  du  ro y  ^  et  que  on  ne  marchandast  que  à 
sols  et  à  livres  ;  et  feurent  aussi  criés  à  prendre 
petits  moutons  d'or  pour  seize  sous  parisis^  qui 
n'en  valloient  pas  plus  de  onze  soUparisis;  et  le 
lundi  ensuivant ,  premier  jour  des  festes  de  Pen- 
tecostes^  commenchèrent  les  gens  de  Paris;  c'est 
assavoir  de  quelque  estât  qu'ils  feusseut ,  prestres , 
ou  clercs ,  ou  autres ,  à  curer  les  voiries ,  ou  à  faire 
curer  à  leur  argent  ;  et  fust  celle  qpeuUette  si 
aspre,  qu'il  falloit  que  cliascun^  de  quelque  estât 
qu'il  fust ,  de  cinq  joisrs  en  cinq  jours ,  enbaillast 
argent  ;  et  quant  on  pajoit  pour  ceni,  on  y  en 
mettoit  une  quarantaine  j  et  avoient  les  gouver- 
neurs le  remenant  (reste). 

Item  y  celledite  sepmaine  fust  fait  le  pont  le- 
vye  à  la  porte  Sainct  -  Anthoine  ;  et  celle  année 
feurent  faites  les  maisons  entreies  bastilleis  et  l'es- 
corcherie  aux  Tuileries. 

Item  y  en  celui  temps  fust  prins  ,  de  par  le  pré- 
vost  de  Paris,  un  nommé  Louis  Bourdon,. cheva- 
lier ,  qui  tant  feit  de  peine  au  chastel  d'Estampes, 
comme  devant  est  dit ,  et  fust  nojé  pour  ses  dé- 
mérites ;  et  fust  la  royne  privée  du  tout ,  que  plus 
ne  seroit  au  conseil ,  et  lui  fust  son  estât  amendry  ; 
et  demoûrèrent  les  choses  en  ce  point ,  sinon  que 
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toujours  pre&oient  leddits  gouTemeiiâ»  ^  descpiels 
vcmloient  et  les  bannîssoieiii  ;  et  si  failoil;  afoLils  al- 
lassent où  lesdits  gouTeraears  vouloteàty  et  en 
mains  de  trois  sepmaines,  en  baniukrent  plus  de 
fallût  cents»  sans  cenx  qui  demenrèreiit  eniprinsoQ. 

</l»m  y  en  ce  temps ,  à  l'issae  d*aoust ,  s'esmeut 
le  doc  de  Bourgogne ,  pour  venir  à  Pans ,  et  vint 
en  conquestant  villes ,  cités ,  cliasteaixxv'et  paiv 
lout  faisoit  crier  9  de  par  le  rùj  et  le  dauîphtny^t 
de  par  lui ,  que  on  n'y  pajasi  nulles  subsides , 
dont  les  gouverneurs  de  Paris  prindrent  ^  graot 
haine  contre  lui  y  qu'ils  faisoient  faire  processioQS, 
et  faisoient  prescher  qu'ils  savoient  bien  de  vrai 
qu'il  voùloit  estte  roy  de  Franche ,  et  que  par  lui 
et  par  son  conseil ,  estoient  les  Ën^oys  en  Nor- 
mandie y  et  par  toutes  les  rues  de  Parts  avoit  e^ 
pies  qui  estoient  r^idants  et  demeurants  à  Paris, 
qui  leute  propres  voisins  Caûsoient  prendre  et  em- 
prisonner ;  et  nul  homme  >  après  ce  qu'ils  estoient 
prias  9  n'en  osoit  parler  aucunement  y  qii'il  ne 
fust  en  péril  de  sa  chevance  ou  de  sa  vie^ 

Item ,  à  l'entrée  de  septembre  mil  quatre  cent 
dix-sept  9  approcha  le  duc  de  fiourgongne  de  Pa- 
ris, et  gaignaTIsle-Âdam,  Pont-Saincte-Màxence, 
Sentis ,  Beaumont.  Âdoncq  fust  la  porte  Sainct- 
Denis  fermée ,  et  feurent  abattues  les  arehes  pour 
faire  un  pont  leveys ,  et  fuSt  demt  mois  fermée , 
en  la  droite  saison  de  vendanges. 

Item^  environ  huit  ou  neuf  jours  en  septemlnrey 
fust  desposé  Breban^  devantdit^  de  la  prévosté  des 
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marchands ,  et  fust  fait  jpréTost  Ëstienne  de  Bon- 
puis  y  lequel  pie  le  fust  que  cinq  jours  ;  et  fust  mis 
en  la  prevosté  ti]i  faiseur  de  eoffres  et  de  bans , 
nommié  Guillaume  Sjrasse  j  le  douze  septembre 
oudit  an.  En  ce  tçmps  vindreni  les  Bourguignons 
devant  SainctrCloud  ;  et  lors  fust  le  pont  rompu  y 
et  les  Bourguignons  assaillirent  la  tour  à  eogiïis., 
et  rendommaigërent  moult;  mais  point  ne  fust 
prinse  à  celle  fois ,  ains  la  laissërent  :  mais  ils  tind- 
rent  si  le  pays  autour  de  Paris,  que  quelque  marée 
ne  ye^yoi^à  Paris  denidle  part* 

liemy  la  livre  de  beurre  salé  valoit  deux  sols 
parisis ,  et  véaddit-on  deux  œufs  ou  trois  au  plus, 
quatre  deniers  parisis  ;  ung  petit  hareâg  oaqué , 
six  deniers  parisis  :  le  frois  hareng  vint  environ 
les  ottaves  JSaint-Denis ,  trois  ou  <juatre  pennfêi»  ; 
et  vendoit-on  la  pièce  trois  ou  quatre  blancs ,  tottt 
lance  et  le  poudre  deux  blancs ,  rien  mains  ;  et  le 
vin  qu'on  çivoit  en  aoust  pour  deux  deniers,  cous- 
toit  ^  en  septembre  ensuivant ,  quatre  ou  six  de- 
niers parisis. 

lient  y  en  ce  temps  avoit  si  pesme  douleur  à 
Paris,  quç  nul  n'oSoit  aller  vendanger  hors  Paris, 
devers  la  Porte  Saint-Jacques ,  de  toùttes  parts , 
conime  à  Chastillon,  à  Bannex,  Fontenaj,  Yânves, 
Icy>  Claniart,  Montrougeç  car  les  Bourguignons 
hayo^l iz^Qult les  bourgeois  de  Paris,  ètikve- 
noient  fourrer  jusques  aux  faqxQOurgs  de  Paris  ; 
et^  quelq^Dips  personnes  qu'ib  trou  voient,  estoient 
prins  et  emineiiés  ep  leur  ost;  etavecques  eux 
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avoit  moult  de  gens  de  Paris  qui  avoient  été  bannis, 
qui  tous  les  cognoissoient  pour  enquérir  ou  au- 
trement. Et  s'ils  estoient  de  quelque  renom ,  ils 
estoîent  cruellement  traités ,  et  mis  à  si  grant  ran- 
çon comme  on  les  povoit  mettre  ;  et  s'ils  eschap- 
poieut  par  aucune  aventure  et  venoient  à  Paris  ,  et 
on  le  scavoit,  on  leur  mettoit  sus  qu'ils  s'étoient  fait 
prendre  de  leur  bon  ^é,  et  estoient  misen  prinson. 
Item^  en  ce  temps^  furent  fait  capitaine  de  la  porte 
du  Temple,  ung  nommé  Symonnet  du  Bojs,  qui 
estoit  clerc  ;  Jacquot  l'empereur ,  garde  des  cof- 
fres du  roy;  et  de  la  porte  Saint-Martin,  un  nommé 
Jebannin  Nepveu,  chauderonnier ,  fils  d'un  chau- 
derdnnier  nommé  G(^n  Nepveu. 

Item  y  en  cestuy  mois  d'octobre  ,  fust  faite  une 
grosse  taille  de  sel  ;  car  pou  fu  de  gens  qui  fussent 
de  nulle  renommée ,  à  qui  on  ne  envoyast  deux 
sextiers  ou  trois ,  au  gros ,  ung  muy  ou  demi-muj; 
et  si  le  convenoit  payer  tantost  et  le  porteur ,  ou 
avoirsergents  en  garnison,  ou  on  estoit  mis  en  prin- 
son au  Palais  ;  et  coustoit  le  sextier  quatre  escus  de 
dix-huit  sok  parisis  pour  pièce. 

Item ,  la  plus  gratkt  partie  des  cappitaines  qui 
estoient  dans  Paris ,  on  les  payoit  des  advoines 
que  on  avoit  admenées  à  Paris  pour  estre  bien 
salvement  ;  et  avoient  congié  de  prendre  ce  qu'ils 
p'ovoient  piller  autour  de  Paris ,  à  deux  ou  trois 
lieues  environ  ,  et  ils  ne  s'en-  faignoient  pas. 
En  ce  temps  feirent  les  boucbiers  de  Sainct-Ger- 
main-des-jPrez  leur  boucherie ,  en  une  rue  qui  est 
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entre  les  Cordelière  et  la  porte  Sâinct-*6er]fnain , 
en  ung  lieu  en  manière  de  celier,  où  on  descen* 
doit  à  degrés  qui  avoient  dix  marches. 

Item^  en  ce  temps  yalloit  le  caque  de  hareng^ 
seize  livres  parisis. 

Item ,  autour  de  Paris ,  de  quelque  part  que  ce 
fust,  n'osoit  homme  allei!  qii'il  ne  fust  desrobé; 
et  s'il  se  revenchoit  ou  deffendoit ,  il  estoit  tbé  des 
gens  d'armes  de  Paris  mesmes ,  qui  issoient  toutes* 
fois  qu'ils,  vouloiept  '  hors  de  Paris ,  pour  piller  ; 
car  quant  ib  rejenoieat ,  ils  estoient  aussi  troussés 
de  biens  que  fait  le  hériçon  de  pommes  y  et  nul 
n'en  oyoit  parler  ;  car  ainsi  plaisoit  aux  gouver- 
neurs de  Paris. 

Item  y  en  iceluj  temps  allèrent  les  Bourguignons 
devant  Corbeil ,  et  fourrèreiat  le  pays  tout  entour, 
et  feirent  plusieurs  assaux  ;  mais  pas  ne  le  prin- 
drent  à  celle  fois;  car  ilsî  se  retraii'ent  vers  Char- 
tres :  maisla  nuit  Sainct-Climent^  arrivèrent  de  vaut 
Paris  si  soudainement  que  mcjrveilles  ;  et  les  gens 
d'armes  de  Paris  les  allèrent  souvent  escàrmou- 
cher,  mais  toujours  y  perdoient  grant  foison  de 
soudoyers  de  Paris  ;  et  ceux  qui  eschappoiènt 
s'en  revenoient  par  les  villaiges  d'entour  Paris,  et 
pilloient ,  roboient ,  rançonnoient ,  et  avec  ce  ad-, 
menoient  ^out  le  bestial  qu'il  povoieut  trouver , 
comme  bœufs ,  vaches ,  chevaux,  asnes,  asaesses , 
juments,  porcs,  brebis,  moutons,  ^chèvres,  che- 
vraux,  et  toutes  autres  choses,  dont  ils  povpient  avoir 
argent  ;  et  çn  église  prenoient-ils  livres ,  et  toutte 


322  '     JOUAVAI.  (t4i7) 

aptre  chose  qu'ils  poYoieQd  hapjper  ;  et  en  âiibayes 
de  ,dames  autour  de  Paris  priudre&t-ils  messel , 
bréviaires ,  et  toutte  auU«  chose  qu^ils^  pe^oient 
piller  ;  et  ^elque  personne  ^i  s-'en  jdbïigncit  à 
justice ,  ou  au  counestable ,  ou  aux  cappitaioes , 
tout  bel  lui  estoit  de  soi  taire.  Et  Trai  est  que  les 
gens  aucuns  qm  venoîent  de  Normandie  à  Paris , 
qui  estaient  eschappés  des  Ënglois  par  rançon  ou 
autrenient  après ,  et  avcHent  été  prins  des  Boui?- 
guignons ,  et  puis  à  demi  -  lieue  ou  eniiroa ,  es- 
toiacit  refuôns  des  François ,  et  traittiés  si  croelle- 
ment  et  par  tyrannie^  comme  Sarrazins  :  mais  ik> 
par  leurs  serments  ,  c'est  ascavoir  aucuns  bons 
marchands ,  hommes  d'honneur ,  qui  avoieat  été 
prisonniers  à  tous  les  trois  devant  dïz ,  dont  ib  es« 
toient  eschappés  par  argent ,  et  aflfermcnent  que 
plus  amoureux  leur  avoient  été  les  Koglois  que 
les  Bourguignons  ;  et  les  Bourguignons  pkis  amou- 
reux cent  fœs  que  ceux  de  Paris^  ef  de  pitance  et 
de  rançon ,  et  de  paâne  de  corps  et  de  prison  ;  qui 
moult  leur  estoit  esbàhissant  chose ,  et'  à  tout  bon' 
chrétien  doit  estre« 

Item^-na  pou  après  UToussainct,  enchérit  tel* 
lement  la  buche,  que  le  cent  de  bons  costerets 
valoit  deux  francs ,  et  vingt-quatre  moyeimes  bu- 
ches.^  "et  celle  de  fondis ,  vingt  sols  parisis. 

ItefUj  la  bûche  de  moUe  >  valdit  dix  sols  fmsis 
le  moUe  ;  et  dura  celle  diarté  tout  hjv«r* 


«•»-•• 
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Itemj  en  ce^temps^  fut  la  cbar  si  ckère^  que  ung 
petit  °€{uartteF  die  mouton  valoît  sept  ou  huit  soh 
pariaLs ,  et  uiig  petit  mocsel  de  bœuf  de  bon  endroit^ 
deux  sols;  parisis  >  qu'on  avoit  en  octobre  pour  si^ 
denifors.  parisis  ;  Une  froisure  de  mouton  ^  deux 'bu 
trois  blancs;  une  teste  de  mouton^  six  deniers  pa- 
risis;  la  Hwè  de  beurre  salM,  huict  blancs. 

fiemj  ung  Hen  petit  pore  cousloit  soixante  sols 
ou  quatre  francs.      ' 

Item,  pu  mois  àe  janvier  oudil  an ,  fut  le  pré^ 
vostdêrPans  davantMont-le-H^ry;  et  lui  rendirent 
ceux  de  dedans  de  par  traittié' d'argent. 

Itemy  delà  s'en  allaàCherreuse^  y  gagna  la  ville, 
et  fist  tout  piller^  quant  que  bomme  povoit  ap^ 
porter  à  ciarroy  ou  autrement,  comme  ils  firent 
à  Soissons  ;  et  moult  y  ot  des  bonnes  gens  du  pays 
tués  sans  pitié. 

Item,  la  darainesepmaine  de  janvier  oudit  an, 
alla  le  roy  devant  Senlis  pour  le  prendre,  par  forcé 
ou  autrement,  et  Ait  la  cité  habandônnéé  avant 
qu'elle  fust  assaillie. 

Item  yen  icelui  temps,  touttes  les  bonnes  villes 
de  Normandie,  comme  Rouen,  Montîvîllier ^ 
Dyej^,  et  plusieurs  autres,  quant  ils  virent  com- 
ment Gaën,  Harâèûr,  Falaise  et  plusieurs  bonnes 
villes  du  pays  avoient  esté  priUfSês  des  Ânglois,  sans 
avoir  secours  du  roy  de  France ,  pour  messaiges 
qu'ibenvoyasseM,  se  rendirent  au  duc  de-Botir- 
gODgnoi 
Item^  que  le  jour  Saincl^Martin  d'hyver  mil 
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quatre  cent  dix*-s^C,  fût  iktt  pape  un  cardinal 
nommé  Martin ,  par  l'accort  et  consentement  de 
tom  les  rois  chi*étiens;  et  en  £st^^on  féste  par  toutte 
chrestienté;  se  non  à  Paris)'  ne  x)k%'eh  osoit  par- 
ler ,  car  le  quatâésùle  sabmedjiie  caresme  oudit 
an,  pour  ce^e  l^  tèctQur  touëft^ku  cohseil  que 
ce  luis^nbldtbiMl[]iftf^  OtiAft  ^énij^hité  du  Saînct- 
Père,  qui  ftot  a^ôit^oousté^'à^fijilH^/'é^'si  y  avoit-on 
plus  de  deuitatt^Wdemy,  'pout  tkiût' *fut  mis  en 
prinson , '6t'dîT OUddttÈenAttâisfÉ^s àveëques  lui. 

Item^  estoît  Hnij^Mrrsle  siège  <)ieTant  Sefalis,  de 
par  le  roy;.f  t^Àdiez  (fue^pou  de  g^iis  dedans  Senlis 
avoit  y  m$àê  toutes  «^lisoSéÉift  ou  pd!r  îiujt  ou  par 
jour;  et  ^ouwQ^fireot^i  ^bM  éàtUiàkaige  à  l'ost 
du  roy,  que  4d  monèi^tàMie  jura  ta  ^stfuctkm  de 
laditte  cilé'à^lbii^^^  sang^fet  flst  cîier  à'trcxnpes, 
le  douziesme  joui»  #dpvril\,  ^c^M  tous  les  gens  d'ar- 
mes qui  à  Pans  esloietet^  de  quelque  estât  qu'ils 
fussent,  aUasseatiil^vâ&l  Senlis ,  sur  peine  de  per- 
dre harnois  et  chdirauxf ')B  iajrt  etp  y  alla  et  tant  en 
y  avoit  sur  lesohaiitp^ de totilés  |>a!rs,  quë^  la  sep^ 
maine  penneuse^Sieris^ibt  si  dégarni' de  bûche,  que 
qui  eust  donné  en  6i^e  vingt*  sols  pavisis  d'un 
costeret ,  on  n'en  oust  pu  fioer  ;  et  à^Pasques  ensui- 
vant, cqustoitle  qoartoron  d'fBufs  huici;  ULancs;  et 
ung  très  petit  fromaig^  blanc,  six  ou  sept  blancs  ; 
là  livre  de  vieil  beurre  salé,  sept  où  hukt  blancs, 
une  petite  pièce  do  bœuf  ou  mouton ,  cinq  ou  sàx 
blancs  ;  et  tout  par  le  mauvais  gouvernement  du 
prévost  de  Paris  et  des  marchands^ 


I 
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ItemyCeWe  année  >  le  jour  des  grands  Pasqties, 
négea  toute  jour,  aussi  fort  qu'on  vil  oncques  faire 
à  Noël;,  et  si  n'eust-on  fine  en  Grève  de  bucbe^  qui 
eust  donné  ung  franc  d'un  quarteron. 

Item  y  le  quatorze  avril  mil  quatre  cent  dix- 
huicty  fut  faitte  la  solempnité  du  pape  Martin  par 
les  églises  à  Paris  el  environ ,  trës^  simplement. 

Item  y  le  vingt-quatriesme  jour  d'avril,  oudit  an, 

revint  le  roy  et  son  ost  de  devant  Senlis,  où  il 

avoit  esté  depuis  le  mois  de  janvier,  et  ne  la  pot 

oncques  prendre;  et  si  lui  cousta  que  en  canons 

que  en  autre  artillerie,  avec  autres  despences,  plus 

de  deux  cent  mille  francs;  et  si  furent  souvent  ses 

gens  tués,  rançonnés  de  ceux  de  la  cité,  et  ses 

tentes  arses,  et  prinse-son  artillerie;  et  au  dernier 

s'en  parti  le  roy  et  le  connestable  à  très  petit 

honneur;  dont  les  gens  d'armes  qui  avec  le  con- 

nestable  estoient ,  furent  si  enragés  de  ce  qu'ils 

orent  failly  à  leur  intencion  de  piller  Senlis,  qu'ils 

se  tindrent  si  près  .de  Paris  de  touttes  parts,  que 

homme  n'ospit  aller  plus  loing  de  Paris  que  Sainct- 

Laurent  tout  au  plus ,  qu'il  ne  fust  desrobé  ou  tu  ^. 

Et  vrai  fut  que  l'année  de  may,  les  gens  de  l'ostel 

du  roy  allèrent,  comme  accoustumé  est,  au  bois 

de  Boulogne ,  pour  apporter  du  mai  pour  l'ostel 

du  roy;  les  gens  d'armes  de  Montmartre  à  la  Ville- 

Tévescpie  à  l'entrée  de  Paris,  vindrent  sur  eux  à 

force,  et  les  navrèrent  de  plusieurs  playes ,  et  puis 

les  desrobèrent  de  tout  ce  qu''ils  porent;  el  fut  bien 

en  ceux  desdits  serviteurs  du  roy  qui  se  pot  sauver 

MovsTnELCT.  T,  Xy^^  JowBii.  d'wk  bovrc.  Di  Pabis.        J  5 
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OU  gippoa  ou  en  chemise  tout  à  pie.  Kn  c^ui  temps 
alloient  femmes  d'ônneur  bipa  accômpaigniées , 
veoir  leur$  héritages  près  ae  Paris,  a  demiJieue , 
qui  furent  efforcîées ,  et  leur  CQmpaifirnie  battue , 
navrée  et  desrobee. 

Iteniy  vrai  fut  (jue  Ips  aucuns  dèsdits  gens  d'ar- 
mes furent  plains  ae  si  grant  cruauté  et  tjrannie, 
qu'ils  rostireat  nommes  et  enfants  au  feu  quant  ils 
ne  povoîèni  payer  leur  rançon  ;  et  quant  on  s'en 
plaignbit  au  connestable  ou  au  prévost,  leur  res- 
ponseestoit  :  «S^ils  ny  fussent  pas  allées,  et  ce  fussent 
»  les  Bourguignons)  vous  n'e  n  partissiez  pas.  »  Ainsi 
commença  tout  a  enchérir  à  Paris  :  car  deux  œufs 
coustoietif  quatre  deniers  parisis;  ungpetit  fromaige 
blanc  ,  sept  pu  huiçt  blancs  5  la  livre  de  beurre , 
onze  ou  douze  blancs;  ung petit  hareng  soret  de 
Flandres,  trois  ou  quatre  deniers  parisis;  et  ne  ve- 
noit  quelque  chose  de  dehors  à  Paris,  pour  les  gens 
d'armés  dessusidits.  Ainsi  estoit  Paris  gouverné 
faulcement;  et  tant  hayoient  ceux  qui  gouver- 
noient,  ceux. qui  n'estoient  de  leur  bande,  qu'ils 
proposèrent  que  par  touites  les  rues  de  Paris  ils 
les  prendroient  et  tueroieot  sans  mercy,  et  les 
femn^es  ils  ndyeroient  ;  et  avoient  prinses  par  leur 
force"  les  toillés  de  Paris  aux  marchands  et  autres 
sans  payer,  disant  que  c'estoit  pour  faire  des  tantes 
et  des  pavillons  pour  le  roy,  et  c'estoit  pour  faire 
les;  sacs  pour  noyer  tesdites  femmes;  et  encore  plus, 
ils  proposèrent  que  avant  les  Bourguignons  venis- 
sent  à.  Paris,  pe  que  la  paix  se  feist,  ils  vendroient 
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Paris  au  roj  d'Angleterre  ;  et  tous  ceux  qui  pas  ne 

devoietoi  mourir,  déiyôient  avoir  un  escu  noir  à  une 

croix  rouge;  et  en  firent  faire  plus  de  sei^e  mille, 

qui  depuis  furent  trouvées  en  leurs  maisons.  Mais 

Dieu  qui  scet  les  choses  abscondéesl  regarda  en 

pitie  son  peuple,  el  esveula  tortune,  (Oui  en  sôur- 

sault  se  leva  comme  chose  estourdie ,  et  mit  les 

pans  a  s^  ceinture,  et  donna  bardementa  aucuns 

de  Pariî*  de  '  faire  assavoir  aux  Dourcniîornpns  aue 

us  tout  bardiemei!it  venissent  le  dimençne  ensui- 

vaut,  qui  estoit  yingt-neuviesme  jour  de  mai.  a 

heure  de  minuit,  et  ils  les  mettroient  «edans  Paris 

par  la  porte  Samcl-ljermain ,   et  que  point  ny 

eust  de  lautetiet  due  pas.  ne  leur  tamlroit  pour  ' 

mounr,  et  que  point  ne  doubtas^nt  lortune  ;  car 

bien  sceussent 

peuple  estoit 

meurent  les  Bourguignons  .de  Pontoisqî,  et  vin- 

cirent  au  lour  dit  et  a  l  heure  en  Granejles  t  et  la 

comptèrent  leurs  gens,   et  pesé  trouvèrent  que 

environ  six  ou  sept  cents  ,cnevaux,  quant  tor- 

tune  leur  dit  que  avec  eux  feront  IJa  journée.  Adônc 

prindrent  cuer  et  bardemént,  et  vindreiit  à  la 

porte  Saidct-Geièmain  entre  un^  heure,  et  deux  de- 

vant  le  lour ,  et  en  estoit  chet  le  seigneur  de  l  isle- 

Adam,  et  le  Beau  sire  de  Bar,  et  entrèrient  dedans 

Paris,    vingt '-neuviesme   jour, dé   may,   criant: 

Nostre-Dame  la  Paix  1  f^ii?e  le  Roj,  et  le  Dauphin 

elbi  Paiot!  Et  tantost  fortune,  qui  avoit  nourri  les- 

dites  bandes,  vit  que  nul  gré  ne  lui  savoient  de  son 

i5. 


mt  que  tèi^  la  plus  CTant  partie  du 
it  des  leurs.  Ln  icèlle  &epmame  s  es- 
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bien ,  vint  aveoques  lesdits  Bourguignons  à  toutes 
manières,  et  du  commun  de  Paris,  et  leur  fist rom- 
pre leurs  portes  et  effendre  leurs  trésors ,  et  piller; 
e1  tourna  sa  roë  si  despitement  en  soi  vengeant  de 
leurs  ingratitudes  y  pource  que  de  paix  u'avoieDl 
ci^e  grant.  Tout  joyeux  estdiirqui  se  povoit  mucer 
en  cave ,  ou  en  celier,  ou  en  quelqàe^destour.  Et 
quant  le  prévost  de  J^is,  nommé  Taaoeguj  da 
Ghastel ,  vit  fortune  ainsi  contre  lui  y  et  que  les 
Bourguignons  tasélioient  à  empiÛBonfoer  }e$  autres 
en  plusieurs  prisons  diverses,  et  le  conotmuaÀ piller, 
vint  à  Sâinct*Paid  »'  piinst  le  dauphin  ainsné  fils  du 
roy,  et  s'enfouj  atout,  droit  à  Âf^un»  qt^  moult 
troubla  la* ville  de  Pari»,  fit  iplusieurst autres  des 
plus  gros  de  là'  bande,  comme ^maistre  Aobert  le 
Maçon,  chanôelier  du  dauphin ,  l'évesque  deCler- 
mont,  le  grant  président  de  Provetnce,  Tung  des 
mauvais  chrétiens  du  monde  ^  et  plusieurs  autres 
de  leur  bande ,  se  boutèrent  dedans  le  chasteau  de 
la  po^le  Saine t-Anthoi ne,  et  par  cei  furent^  sauvés, 
et  par  le  dauphin  qu'ils  avouant  ;  et  ik^nt  moult 
assaut  à  ceux  qui  là  passoient  de  trait,  dont  foison 
avoient.  Le  dimenche  au  soir,  le  lundy,  le  nwirdj 
ensuivant  convint  faire  grant  guet  et  feus  parmi 
Paris  pour  paour  d'eux  ;  et  en  icelui  temps  se  four- 
nirent de  gens  d'armes  des  fuyants  de  leur  bande; 
et  le  mercredy  ensuivant ,  environ  huict  heures  do 
matin ,  yssirent  du  chastel ,  et  allèrent  ouvrir  la 
porte  par  dedans  la  viUe,  qui  que  le  voulsist  veoir; 
et  avecques  eux  entra  grant  foison  de  gens  d'armes; 
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et  entrèrent  en  la  grant  rue  Sainct- Anthoine , 
criant  :  A  mort  !  à  mort  !  faille  guignée  !  Vive  le 
Roy  et  le  Dauphin  et  le  roj  d^ Angleterre!  Tuez  tout! 
tuez  tout!  '«'  ...      s 

//^m^est  vraique  dimanche  vingt-neùviesme  jour 
de  mai,  à  l'entrée  des  Bourguignons,  avant  qu'il  fust 
nonne  de  jour,  on  eust trouvé  à' Paris  gens  detQus 
estats,  comme  moines ,  ordres  mandiants^  femmes, 
hommes ,  portants  la  croix  Sainct-Andrj  ou  de 
Troye,  ou  d'autre  matière,  plus  de  deux  cents 
mille ,  sans  les  enfants*  Lors  fust  Paris  moult  es- 
meu  y  et  se  arma  le  peuple  moid^  plustost  que  lès 
gens  d'armes  ;  et  avant  que  les  gens  d'aimes  fussent 
venus,  estoient  tant  approchés  lesdits  bandés  par 
force ,  qu'ils  estoient  à  l'endroit  de  Tyron .  Adoncq 
vint  le  nouveau  prévost  de  Paris  à  force  de  gens, 
et  à  l'aide  de  la  commune  ,/les  repoussa,  abattant 
et  tuant  à  grant  tas  jusques  dehors  la  porte  Sainct^ 
Anthoine;  et  tatitost  le  peuple,  moult  eschauffé 
contre  lesdits  bandés ,  vindrent  par  toutes  les  hos- 
telieries  de  Paris  quérant  les  genà  de  ladite  bande  ; 
et  quant  ils  en  porent  trouver ,  de  quelque  estât 
qu'il  fust ,  prisonnier  ou  non ,  aux  gens  d'armes  es- 
toient amenés  en  mi  la  rue,  et  tantost  tués  sans  pi- 
tié de  grosses  haches  et  d'autres  armes  ;  et  n'estoit 
homme  nul  à  celui  jour  qui  ne  portast  quelque  ar- 
meure  dont  ils  féroit  lesdits  bandés  en  passant 
par  emprès ,  depuis  qu'ils  estoient  tous  morts  éten- 
dus ;  et  femmes ,  et  enfants ,  et  gens  sans  puissance, 
qui  ne  leur  pûvoient  pis  faire ,  les  raauçlissoient  en 
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passant  par  emprès ,  ^isaat  :  ^CUens  iraistrMy  wus 
estes  mieux  ifàeà  vùOs  n^apparihni  :  ehcore  en  y 
eut  quepU/Uât^  BietùqUBUXJ^j^uasmi  en  tel^tail 
Et  si  n'eassMfp  tiniiiréàLPftrkliwë  dèopoihy.^^  eust 
aucune  eodsKou^eDicpi  mfStms^j^oa  n'jfiroit  (^nt 
pas  de  i  Ifrrë  ^  Idepiiuf i<piitf  <Âaot4$i  efcleik'àt  ^;  lifir  leur 
demeûroîitHipjbdbtl»  ètàâ^^  tas 

comme  pcnrc^  air^jiiiiilîeu^  db<ih^>lklel^«|pft  «moult 
graot  pitié  «estiii^  Mi>p(iu  »ftt''08)le6é^>taaÎBe4our 
qu4l  De  pleb*aibMt  finit  ;  «fit»  fotti^  joome, 
ilimaocl^  vV^l^nsiiif  >«iaîy  à  Pàiâsiimoris  à  l'^pee, 
on  d'autws^âni|ie^iQ»in  les>iii]QsiiBàosté£ipiDsqm 

furent  tuésèsmaîsoDii^ioincf  e6Bt^iiing|HJeMx  hom- 
mes; et  plut  lpntfoDt!ceilë'Atuit(|i|uet»dDOi|uesoe 
.sentirent  nulle  malle  odeur)  mai&i^DÉHtiafvéespar 
ibrce  de  la  pluietleuirs  ;^esy  que-.au^miErtfti  oD^'y  aToit 
que  sang,  ne  ordures  sur  leoM^laies.    wif  j 

Item  y  en  ces  fmirs  <ib?anlîditefff»nqDoiliKiQ  les 
Arminas  patftWt.PftriÀ/^  hots^Parii)»'! Entre  les- 
quels furéaU  prinf>piiisîeuff»^aiids  dmtènoiDtettrès 
mauvais  cotei5Û|^^  dommeBeirnard  d' Asttunaey  con- 
neitf  able  de  France/  a^nsi  ck^ilel  k0inniiEi«[ui  fnst  onc- 
ques,  'Henry  ^de  Marie,  «ckauoelier  «^  Fraoce, 
Jehan  Gaude ,  mliBtre  ée  l'afliUpne ,  <let  pire  de 
touSé  Quant  les  pourres  ouvriers' kii  deimandoient 
leur  salaire  de  leurbesdingoe^  illeur  disoit  :tr  Avez^ 
»  vous  point  de  petit  blanc  pour  achetter  ungtchews- 
»  tne  (licou)  pour  vous  aller  pendre?  Senglante  ca- 
».i»aille,€'estpour  vou^preu  (a8se2)o>  Et  n'enavoient 

auti^  tEJIâaëé  Si  pailf  ainsi  espargna  si  grant  trésor 
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plnsqtieleroy  a'avoit;  mabtbe  Robert  de  TaiUières^ 
maiistre  Oadart  Baâfe4;>  l'abbé  de  Sainct-Deiiys  en 
France,  très  faux  papdarl^  Rfemoiiel  de  la  Guerre, 
capitaine  desplus  fortalarnoos  qu'on  pn^i^rouyeren 
place;  car  ils  faîsoiâfofc ^  que  Sarmzitië;  In^re 
Pierîse'de  rEsdat^Mnaistre  Pierre  le  Garant,  per- 
sonne sismatîquev^héarké  (héiaéliqiie)  contre  la  foi,  et 
avoit  estépresché  ^'Grèf^^iiiMgaè  d'ardoir,r  • 

/ii0m>il^aUajaprfe$d&À>coQ0  d^ilomé;  et  quant 
il  reTÎMili ,  il)  fosti^fais  maistre  6iv  Ghastel«i>  et  les  let^ 
très  dont  il  se  mesloit  ^  an;  avoit ^Yaisl  poui^  huit  sols 
parisis ,  il  en  ialloit  bailler  rifligtHqiiatré-tolsparisis, 
et.  si  f^toit  ptyer  par  sa  main  * 

Item  y  ïBévesqueiwb  Qlerraont,  qni».€S|oit  tout  le 
pire  cotltfie  la  paix,  et  plu^enm  aUti^fe^,*  et  taM  en 
avoit  an  Palais  et^an  Qiastetet^peftil^^Bt  grant,  à 
Sainct-Martîfl,  à  Saènct- Anthobie ,  àrTjrdn,  au 
Temple,  qn'dn  nele* scaTc»t  on  mettre:  ^ 

Item  y  c^)endant.esloieilt  toujours  le&  Arminas  à 
la  porte&ainctKÂntboine  ;  {Pourquoi  on  fâisoit  ton- 
tesles  nuÎÉs  trâs  g^ftts feus ^  et  n'estoit  nuit,  qu'on 
ne  criast  ailarme^  et  faisoit-on  cris  à  trbmpes  à 
minuit,  après  minuit,  devant  minuit;  et  néant- 
moins^  tout  ce'  plaisoit  au  peuple ,  pour  ce  que  de 
bon ouer  le  iâisoient. 

Itèmy\%  peuple  s'avisa  de  faire  eh  la  paroisse 
Saint-Huistaâse  Ja  coiifrairie  Saint^Andry  ^  et  la  fi- 
rent uhg  jeudi  neufvieiime  jonr  de  juing:  quis'j 
mettoit,  avoit  iiftg  chàpperon  de  roses  Vermeilles; 
et  (tant  s'y  mist  de  gens  de  Pari&,  que  les  maistres 
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^e  la  cOofrairie  disoieDtetaffermoieQt  qu'ils  aToient 
lait  faire  plus  de  soixante  douzaines  de  chappeaux; 
mais  aVaat  qu'il  fust  doz^^  heures^  les  diappeaux 
furent  faillis,  i^j^jus  le  moustiesr  deSaint^-Huistasse 
estoit  tou t  plain  de  monde;  mais poutj  avait  homme, 
prestre  ne  auti^^^qui  n'eust  en  sa  testai  dia^ppeau  de 
rosés  T«riueill^$  j^r^t  sentant  tant  booid»  mioustier^ 
comme  s'il  fust  lavé  d'eftu  'd0X09^ 
.  Item  y  en  celle  sepmaina,  denèiasMièrent  ceux  de 
Rouen  à  ceux  de  Par is^  aide  ^  et  on  leur  envoya 
troiis  cents  lances  et  trois  eentofbf^inmes  idb  trait, 
pour  obvi^  aux  Anglois*  •)  ^.         r>  > 

Item  y  le  dimanche  .ensuivant,  douzîesme  jour 
de  juing^  environ  Qn;^/beuresd6'nuit,  on  cnaal- 
larme,  couw®  on  faisait  souvent  alaripe  à  la  pcNrte 
Saint-Gerngk^H ,  los  autres  crioient.  à  la  porte  de 
Bardelles  ;  \çg§  s'esm^t  le  peuple  vers .  la  place 
Maubert  et.  #k).viron ,  puis  après  œox  4e  deçà  les 
ponts ,  coaxam  das  Jii^es  et  de  Grève  et  de  t<mt  Pa- 
ris; et  CQururent  vers  les  portes  tdo^usditesfj  imais 
nulle  part  ne  trouvèrentrnulle  cause  de odw alarme, 
Lors  se  leva  la  dé^i^  de  Discorde»  qui  estoât  en  la 
tour  de  Mauconseil*  et  Qsveilla  Ire  la  forcenée  >  et 
Convoitise,  et  Ënr^gerie  et  Vengeance,.^tpuindreBt 
armes  de  toutes  manières,  etbouttèrentbors  d'avecq 
euxBaison,Justice,MéiQQÎretleDieuetAtreinpeùce 

(modération)  moult  boateusement.  Et  quant  ire  et 
Convoitise  virent  le  commun  de  leur  accort,  si  les 
escbauffa  plus  et  plus ,  et  vindrent  au  palais.du  roy*^ 
Lors  Ire  la  desvée  (folle)  leurjetta  sa  semence  tout 
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ardanl^siirleafro  lesl;^.  Lors  furent  eschauffes  outre 
mesure,  et  rompirent  portes  et  barifes,  et  entrèrent 
es  prbpns  dudit  palàfe^à>  itflnuit  ;  fteui^f  moult  esba- 
Mssa)miikdmfi^^i[3j^ns;«ft€cAIM6{tTSe,  quiestoit 
]eur^capfjtlitte,  ^tfp^^Ma^Mâiiël^^VÀtit  quiavec 
lui  m6m€|Htâ^dlÉ^ii^¥tog>^ 

Jmunas.  Je  refâ^ètOé^ièÛ^)  Jë^fi  pié  ekéschappe 
en  ird^ii&mJâPiâi^fbt^elierlé' 
et  Oedsio«f'^ft>ttliitot,^^l«èi!«m7i]â^  ce 

qitf^sl]»ktèiiim<è^p^mMii»^^nb%]^i«e^^^  fustde  tort 
ou  de  droit ,  sans  cause  oa  àÂ6li«fee<-*^et  Convoitise 
avoit  l6Si}i9MiiSLà>ia  sàfi$ûfUire,^rec'R<api«ve  sa  fille,  et 
son  fiisLanrecitf^fqul^t^m  àpi^ëè^tt'il&estèient  ihorts 
ou»y^itA,iieciri<)stoi6ii|i|ouiie«qÀ'fls  avoiént;  et  ne 
YoulutKpfisH  ) Qbû voitise  '  qtï'c^n  leàr  laissast  leurs 
bray«^  /"jiaur  taûi^iyil^îls  vaùl^seirt^quatre  deniers , 
quieèDoil  ubgMies>piiis  grands  c^UâUtiés  et  inhuma- 
nités idireidl^ânt^^à' autre  4e» i[)âb^^  ^ust  parler. 
Quant  Mit^biafir<et'Gecisiot|  avoiiêé^  ftilt?'^,  ^evénoit 
toutil&jbtR^iS&tkToitkfe^  ll*^;  ^eôféêÉtéé^/qui  dedans 
les  !COFp»^4mi9aiûi^^i[^i  1^^  bouttoient 

tontes  mm^res  d^àrmés -,  et  eit  tous-  lieux;  et  tant 
que  ah^antque-^iià^Jusi  de  joUl^^  orent  de  cops  de 
taille  eidîesteèrou'^isaige,  tantque  on  ti'y  povoit 
homm^'  congïloistre  quei^u'il  fust;  etne  fust  le  con- 
nestablé  et  le  chancelier  qui  furent  cogneus  ou  lict 
où  tués  estoient.  Après ,  allèrent  cedit  peuple  par 
renortem€lnt(avis)de  letirs  déesses  qui  les  mesnoien t, 
c'est  assavoir,  Ire,  Convoitise  et  Veijgeance,  par 
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toutes  les  prii^as  pabliques-de  Paris,  c'est  assa- 
voir à  SaiM-Ël<^  ^  au  petit  Gbastelet,  au  grant 
Chastelet ,  au  -  Four4'Eràs(pie ,  à  Saint-Magloire , 
à  Saint-^Mairtitt  des-^^hamps,  au  Temple^  eè  partout 
firent  ;  comme  devant  est  dit  du  paiak ,  et  n'estoit 
nomme  nul  qui  en -celle  nuit  oo  jour ,  èust  osé  par- 
ler de  raisx^  ou  de  justices  ne  demaluier  oit  elle  e$- 
toit  enfermée  ;  car  Ire  les  àvoit  mise  en  si  profonde 
fosse  y  qtr'on  ne  ies^jpot  oricques  trouteir  toute  celle 
mit,  ne  la  journée  ensuxran  t.  Sien  parla  le  pté- 
vost  de  Paris  au  p^tple  <  et  le  seigneur  de  Flsle- 
Adam;  en  leur  admonestant  pitié,  justide  et  raison; 
maislre  et  Forcennerîe  rebondit  par  lar bouchedu 
peuple i!  a  Malgré  bien ,  sire,  de  vôstre  justicie,  de 
»  vostre  pîtié  et  de  rostre  raison  :]fiaudit  soitdeIKeu 
»  qui  aura  jà  pitié  de  ces  faux  traistres  A<rtniiias  An- 
»  gloîs,iiequede  chiens! car  par  eux  est  le  royaume 
»  de- France  destrmt  et  gasté,  et  si  Favoient  vendu 
»  zxxx  Aiiglois.  »    .  • 

Itent^  est  Vrai  qte  devant  chascune  desditteii  priti- 
soûs,  avaht' qu'il  fust  dix  heures  du  jour  >  esloient 
totts)§ïïtassés>  comme  se  ce  feussentchieiis  ou  mou- 
tons;et  ti'en  avoit  hdl  pitié;disant  :«  Aussi  outils  fait 
»  sacs  'pour  nous  noyer  et  nos  femmes  et  nos  enffents, 
»  et  Ont  fait  faire  estandarts  pour  4e  voj  d'Angle- 
7>  terre,  et  pour  ses  chevaliers,  pour  mettre  sur  les 
ii  pcwtes  de  Paris ,  quant  ils  l'auront  livré  «HxEn* 
»>  gloys* 

>>  Item  y  ils  ont  fait  eseussons  à  une  roug«  croix 
A  pluS'de  tt^ijte  milliers,  dont  ils  avoient^  proposé  de 
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»  signer  leshu/sde  ceuatqm  dévoient  estre  lues,  ou 
»  non.  Si  ne  nous  en  pariez  plus  de  pnat.  le  Diable  ^ 
»  qu^  pour  vous  n'en  laisserons rieifts  à  faire,  jpar  le 
»  sang  bieu!  >iQtiaiit  le  prévost  vit  qu'ibestoientainsi 
eschaufFés  ^  la  fanlce.  ire  qui  les  mtenoit ,  si  n'osa 
plqs  parler  de  raisoft,  depitié^  neide  justice,  el 
leur  dh  :  <c  Mes  amis ,  faites  ce  qu'il  vous  plaira.  » 
Ainsi  s'en  allèrent  es  prisons  dessusdittes ,  et  quant 
ils  trou  voient  trop  fortes  prinsons,  où  ils  ne  povoient 
eixtrer,  si  bputoient  dedans  force  de  fèo  ,  et  ceux 
qiii  dedans  estoienf  ^  n'avoieat  riens  de  quoi  feur 
aider  y  si  estaingnoient  et  ardeiènt  là  dedans  à 
iaart}nre;  et  ne  laissèrent  en  prinsoai  de  Paris,  sinon 
au  Louvre ,  pour  ce  que  le  roy  y  estoit ,  quelque 
prisonnier  qu'ils  ne  tuassent  par  feu  ou  par  glay  ve  ; 
et  tant  tuèrent  de  gêna  à  Paris,  qu^  hommes  que 
feiames,  depuis  celle  heure  de'mjmût ,  jusqu'au 
landetnain  douze  heures,  qui  furent  nombres  mille 
cinq  cent  dix-*fauit  ;  et  furent  le  connestable ,  le 
chaneeHcir^  ung'. capitaine  nonomé  Remonetde  la 
Guerre,  maistré  Pierre  de  l'Ësclat ,  maistre  Pierre 
Gaiant,  maîstre  Guillaume  Paris,  l'évesque  de 
Concftancesr  fîi^  du  chancelier,  é^  France  en  la 
court  de  darriëre  devers  .la  couhurrè  ;  et  furent 
deux  jours  entiers  au  prié  du  degré  du  palais  sirr  là 
pierre  de  marbre  ,  et  puis-  furent  enterrés  ce  sept 
a  Sainct  *:Martin  eh  ladite  court  de  darrière  la 
coultùre,  et  tous  les  autres  à  la  Trinité;  entre  les- 
quels morts  furent  trouvés  tués  quatre  évesques  du 
iaiix  el  draipnable  conseil,  et  deux  des  présidents 
de  parlement r  ' 
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Item,  celle  sepmaine  fat  déposé  <le  la  prévosté 
des  marchandsCuillaumeGyrasse,  etj  fut  mis  sire 
Noël  Marchant. 

Item  y  en  icellui  temps,  on  attendoit  monsieur  de 
Bourgongne  de  jonr  en  jour,  et  si  n'estoit  homme 
qui  peust  sçavoir  au  vrai  où  il  estoit;  dont  le  peu- 
ple fut  plus  félon  y  et  n'osoit  le  prévost  de  Paris 
faire  justice. 

Itentj  celle  sepmaine  fut  fait  procureur  du  roj 
ung  nommé  Vincent  Lormoj. 

Item^  le  vingtiesme  jour  de  juing  fut  fait  justice 
d'ung  nommé  Boutart,  qui  estoit  sergent  à  cheval, 
demeurant  en  la  grant  rue  Sainct-Denis ,  l'ung 
des  plus  mauvais  de  tous  ceux  de  la  hande;  et  pour 
ce  que  si  maulvais  estoit  contre  le  duc  de  Bour- 
gongne ,  et  que  moult  bel  parleur  estoit ,  et  grant 
façon  d'houmie  ;  il  recogneut  à  la  fin  que  quant  il 
Touloit,  il  estoit  à  Tejstroit  conseil  des  bandés,  et 
avoit  eu  commission  de  par  le  prévost  et  le^  antres, 
environ  devant  huit  ou  neuf  jours  que  les  Bour- 
guignons arrivassent  à  Paris,  de  faire  tuer  tout  le 
quartier  des  halles;  c'est  assavoir  hommes,  femmes 
et  enfients,  lesquels  qu'il  eust  voulu,  et  leurs  bieos 
confisqués  à  luiet  à  ceux  qui  lui  eussent  aidé  à  faire 
ladite  occision.  La  sepmaine  que  lesdits  Bourgui- 
gnons entrèrent  à  Paris ,  devoit  ce  estre  fait  ;  et 
recongneut  que  ung  nommé  Sjmonnet  Taranne 
avoit  ung  autre  quartier ,'  pour  faire  semblable- 
ment;  et  autres  [de  leur  maldit  conseil  dévoient 
ainsi  faire  par  tout  Paris.  Mais  Dieu  qui  scet  les 
choses  abscondites,  qui  mua  le  conseil  d'Olofernes 
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par  main  de  femme  ,  les  fist  cheoir  dans  la  fosse 
qu'ils  avoient  faite^  comme  devant  est  dit. 

Item  j  le  samedi  ensuivant ,  fut  décapité  Guil- 
laume d'Ausserre,  drappier,  esleu  de  Saint -Eloyv 
âgé  de  plus  de  soixante-six  anS)  qui  avoit  de  moult 
belles  tilles  à  Paris,  toutes  femmes  d'estat,  lesf 
quelles  il  vilçna  moult  ;  car  il  congnut  tant  detraj- 
sohs  contre  le  roj  et  son  royaume,  que  lui  et  ceux 
de  ladite  bande  avoient  machinées ,  et  fait  alliance 
aux  Ënglois ,  que  fort  seroit  à  croire  ;  et  accusa 
autres,  desquels  fut  décapité  un  sergent  d'armes 
nommé  Monmelian,  lequel  avoit  fait  par  sonpopr- 
chas  décapiter  le  sieur  de  Lours,  de  la  pQrte  Bau- 
det, et  lequel  seigneur  de  Lours  environ  six  sep* 
maines  après  que  les  Bourguignons  furent  entrés 
à  Paris  ^  fut  despendu,  lui  et  plusieurs  autres  du 
gibet ,  et  furent  mis  en  terre  saincte ,  et  fut  fait 
leur  service  honnestement. 

Item  ^  ou  mois  de  juing  fut  la  porte  Sainct- An- 
toine murée,  et  n'avoità  Paris  que  deux  portes 
ouvertes;  c'est  assavoir  la  porte  Saint-Denis  et 
celle  de  Saint-Germain. 

Item  y  en  celle  année  ne  fut  nouvelle  du  Landit. 
Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  qu'on  vendit  un  pou  de  sou- 
lier de  Breban  en  trois  estaulx  en  la  grant  rue 
Saint-Denis^  empr es  les  Filles-Dieu. 

Item^  la  vigille  Saint-Jehan  furent  remises  les 
chaisnes  de  fer  au  bout  des  rues  de  Paris;  et  cuida- 
t-on  tout  trouver  ;  mais  il  s'en  falloit  trois  cents 
que  les  bandés  en  leur  vivant  avoient  degaslç  en 
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leur  profit,  on  ne  scet  en  quel  lieu,  et  les  réfist-on 
moult  hastivemént. 

Item  y  Le  dimenche  troisiesme  jour  de  juillet , 
fut  fait  une  des  plus  belles  proce$sions  que  on  eust 
veù  oneques.  Toutes  les  églises  de  Paris  s'assem- 
blèrent à  Nostre-Dahie  de  Paris  ^  et  delà  vindrent 
à  grant  luminaire  et  sanctuaires  à  Saint-Jehan-en- 
Grève ,  et  là  moult  bien  dévotement  prindrent  le 
corps  Nostre-Seigneur  que  les  faux  Juils  boaiUi- 
,rent,  et  l'apportèrent  moult  reveréntement,  faisant 
grans  louanges  à  Dieu,  à  saint  Martin*des -Champs; 
et  alloient  les  gens  de  4'université  deux  à  deux , 
c'est  assavoir ,  emprès  chacun  maislre  alloit  un 
bourgeois  au-dessous  de  lui,  et  tous  les  autres 
semblablement.   * 

Item^  le  vendredi  ensuivant,  vindrent  les  Arrai- 
naz  de  Meaux  jusques  devant  Paris,  et  boutèrent 
le  feu  à  la  Villette.  à  la  Chapelle  et  ailleurs  es 
granges  pleines  de  bleds  nouveaux.  Si  cria-t-on 
alarme  à  Paris  ;  si  s'enfouirent  ;  et  en  eux  en  al- 
lant ,  allèrent  couper  les  cordes  des  Arminâz  qui 
pendus  estoient  au  petit  gibet  de  Paris ,  et  en  eux 
en  allant  prindrent  grant  proye  de  bestial  et  prin- 
sonniers  povres  laboureurs  en  leur  Ks,  et  le  com- 
mun de  Paris  s'arma;  mais  on  ne  leur  volt  ouvrir 
la  porte  sitost ,  pour  ce  que  san^  chîef  estoient. 
Tantost  après  vint  lé  prévost  de  Paris,  qui  issit  à 
grant  compaignie,  et  eux  le  suivirent  moult  aspre- 
ment.  Et  fut  vrai  que  les  Ârminaî:  povoient  bien 
estre  à  plus  de4;rois  lieues  loing,  ains  que  ledit  pré- 
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Tost  issist  y  ne  Iç  commun  qui  moult  sentit  mal 
comptent  :  toutes  yojes  suivirent  -  ils  tant  leurs 
ennemis  à  pie ,  qu'ils  resaourrent  presque  tpus  lés 
prinsonnierSi  et  furent  jusques  à  Lagny -sur-Marne; 
et  là  leur  fut  dit  que  la  grosse  bataille  povoit  jà 
bien  estre  à  trois  grosses  lieues  loin .  Lors  s'en 
ervindrent  le  mieux  qu'ils,  porent,  môiiIt  las^ 
car  moult  faisoit  grant  chaut,  et  on  ne  trouvoit 
rien  nulle  part  que  es  bonnes  villes;  car  pour  la 
guerre  on  y  mettoit  tout.  Quant  ils  furent  venus 
à  Paris,  si  furent  moult  courroucés,  etvouldrent 
aller  tuer  les  prinsonniers  ArminazduCbastelet,  se 
n'eust  esté  le  capitaine  de  Paris ,  qui  par  doulces 
paroles  les  appaisa.  Et  tan  tost  après  on  fit  faire 
les  barrières  devant  Chastellet  ;  mais  néantmoins 
comme  il  mena  les  gros  prinsonniers  à  très  grant 
compaignicf  de  gens  d'armes,  à  la  porte  Saint^-An-^ 
thoine,  ou  autrement,  eussent  tués  du  peuple.  ^ 

Item  y  vrai  est  que  en  icel  lui  temps ,  Soissons  se 
rendit  aux  Bourguignons,  el  prindrent  des  gros 
bourgeois  de  la  ville  qui  estoient  Arminaz ,  des- 
quels ils  firent  justice  ;  car  ils  cogneurent  à  la  mort 
que  dedans  quatre  jours  ils  avoient  en  pensée  de 
luer  par  nuit  ou  par  jour  tous  ceux  qui  estoient  de 
la  partie  auducdeBourgongne,  et  femmes  etenf- 
fens  faire  noyer  en  sacs  qu'ils  avoient  tous  propres 
fait  faire  à  femmes  mpult  volentaires  à  la  faulce 
Iraistre  bande. 

Item  y  vrai  est  qu'ils  avoient  fait  faire  monnoie 
de  pion  très  grant  foison  y  et  en  dévoient  bailler 
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aux  dizenieis  delà  viUe^'de  Paris ,  sëlpo  ce  qu'ils 
ayoîent-ide  géhs  en  lears  dizainesqaiestoient  delà 
bande  ;ret  n'eii  dévoient  avoir  nuls  autres  que  eux  ; 
et  dev^di^tvaUer  parmi  les  maisons  Içsdits  baadés 
partout  Paris  à  force  de  gens  armés  portant  ladite 
bande ,  disant;  par  tout  :  As^ez-i^ous  point  de  telle 
monnaie  F  S'jiJ|>  disoient  :  Veés  en  ci;  ils  passoient 
outre  sans  plus-dire;  s  ils  disoient  \^Nous  n^en  avons 
point  y  iljs  dévoient  .tous^estré  mis:  à  Fespée  ,  et  les 
femmes  et  eiifrensnoyés  ;  et>estoit  la.m^anoieti^flle 
ou  ung  pou  i^us  grant que  ung. blanc  de  quatre 
deniers  parisis,  en  la  pille  un  eseuà  Âêtix  lieppars 
l'ung  sur  l'autre,  et  une  e^toille  suf  J'escu  enla 
croix,  à  ung  des  quemugnés  une  estoile,  à  ch^& 
bout  de  la  croix  une  couronne. 
:  Item ,  le  jeudi  quatorzîe$!||e  jour.4e  juillet  vint 
la  royne  à  Paris;  et  la.adméila  le  duc  de  Bourgbn- 
gne,  et  la  présenta  au  roj.  a\i  Louvre ,  laqodle 
avoil  esté  long-temps  comiïie  bannie  et  hors' de 
France  par  les  bandés ,  se  le  duc  de  Bourgongûe 
né  l'eust  secourue  ^  qiii^  toujours  en  son  exATo- 
nora  comme  sa  dame,  et  la  .rendit  à  son  seignear 
le  roy  de^  France ,  moult  honorablement  le  jbur 
dessusdit  ;  et  fut  à  leur»venue  la  porte.-Sainct-An- 
thoine  demurée;  et .  furent  l&k  bourgeois  de  Paris 
vestus  tousdepers;"eKfiireïft^receusavecque  telle 
honneur  et  joye  quevoiicques  dame  'ou  seigneur 
avoit  esté  en  France;  car  par  tout  où  ils  passoient, 
on  crioit  à  haute^voix  Noél  j;  et  pbu  y  àvoitgent 
qui  ne  pleurassent  de rJQ^Fe  et^^de  pitié.*;' 
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Item\  la  sepniaine  ebsoivant ,  avcHi  à  Saint-De- 
nis en  France  y  un  capitaine  nommé  Jehan  Ber- 
tran ,  aussi  bon  homme  d'armes ,  et  aussi  preu- 
domme  pour  son  seigneur  y  comme  nul  en  sceust 
en  tout  le  royaume,  de  France  ,  mais  n'estoit  pas 
de  grantlignaige.  Si  accroissoit  de  jour  en  jour  sa 
renommée  pour  le  bon  sens  et  proesse  qu'il  avoit. 
Si  en  orent  les  Piquars.sigrantenyie/ qu'ils  espiè- 
rent  le  lundi  ensuivant  que  la  royne  vinst  à  Paris, 
entre  Paris  et  Saint-Denis  en  droit  de  la  Chapelle 
de  la  ville  ;  et  là  l'assaillirent  en  trayson,  et  le 
navrèrent  de  lances  et  d'espées.  Moult  se  defiPendit 
longuement  y  mais  riens  ne  lui  vallut  ;  car  il  n'eis- 
toit  que  lui  cinquiesme.  Enfin  le  despécèrent  tout 
et  murtrirent ,  dojnt  le  duc  de  Bourgongne  fut  si 
dolent  quand  il  le  sceut  y  que  il  commença  à  lerr- 
mer  moult  fort  des  yeux  ;  mais  autre  chose  n'en 
osa  faire,  pour  paour  d'esmouvoir  le  commun,  qui 
fut  si  esmeu  quant  ils  le  sceurent,  qu'à  très  grant 
peine  furent  appaisiés. 

Item^  en  ce  temps,  les  Arminaz  faisoient  moult 
souvent  grants  griefs  autour  de  Paris,  et  prindrent 
celle  sepmaiue  mesme  Moret  en  Gastinois,  et  tuè- 
rent grant  partie  du  peuple  sans  merci. 

Item,  le  vingtiesme  jour  dudit  mois  de  juillet , 
les  Ànglqis  prindrent  le  Pont-de-l' Arche  par  deux 
capitaines  faillis ,  l'un  nommé  Guillaume ,  et  l'au- 
tre Robinet  de  Braquemont  ;  et  le  rendirent  par 
leur  mauvaisetié ,  avant  que  les  tresves  feurent 
saillies  ;  car  ils  sçavoient  bien  que  le  secours  ve- 
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noit  de  Paris  très  grant  y  pour  j  estre  à  la  journée. 

Ilem  j  en  icelu  j  temps  »  avoit  à  Paris  un  che- 
valier du  guet ,  nommé  messire  Gaultier  Rallart , 
qui  nulles  fois  n'alloit  .au.  guet ,  quil  n'eust  devant 
lui  quatre  ou  cinq  ménestriers,  jouants  de  haulx 
instrun^enis ,  qu'il  moult  estoit  estrange  chose  au 
peuple  ;  car  ils  disoient  qu'il  sembloit  qu'il  dist  aux 
malfaiteurs  :  JFitfrez-wus^n,  car  Je  viens. 

Item^  toujours'  faisoient  les  povres  gens  le  guet 
etfewi^,  et  veiller  toute  nuit.  Et  si  estoit  la  bûche 
si  chère  que  toujours  la  bûche  dç  Bondi  coustoit 
treize  ou  quatorze .  sols  parisis^  celle  de  Grève  la 
plus  petite  estoit  à  vingt  sols  parisis^  le  molle.(stèTe) 
à  dix  sols  parisis ,  le  sac  de  charbon  treize  ou  qua- 
torze sols  parisis;  et  nul  temps  on  n'avoit  que  deux 
ou  trois  œufs  pour  ung  blanc.  La  livre  de  beurre» 
au  meilleur  marché ^  six  blancs,  très  p^t  via 
pour  six  deniers  parisis  à  la  pinte. 

Iteniy  lé  dimanche  vingt- uniesme  jour  d'aoust, 
fust  fait  en  Paris  une  grant  esmeutte ,  terrible  et 
orrible  et   merveilleuse  ;  car,  pour  la  cause  que 
tout  estoit  si  cher  à  Paris ,   et  qu'on  ne  gaguoit    . 
rien ,  pour  les  Arminaz  qui  estoient  autour  de  Pa-    i 
ris,  s'esmput  le  peuple  celui  jour;  et  tuèrent  et   J 
abbattirent  ceux  qui  porent  sçavoir  qui  estoient  de 
ladite  bande,  et  comme  desvés(fous),  s'en  rinrent 
en  Chastellet ,  et  l'assaillirent  de  droit  assaut;  et 
cils  qui  dedans  estoient,    qui  bien  scavoient  la 
maie  voulenté  du  commun  espécial  aux  Arminaz, 
eux  deffendirent  moult  efPorcement^  et  jettoient 
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tailles  et  pierres,  et  ce  qu'ils  povoient,  pouf  cuider 
eslongCT leurs  vies;  mais  ce  tie  leur  valhrt  rien; 
car  le  Chastelet  fust  eschellé  dé  toutes  parts  ^  et 
descouvert  et  prins  par  force  ^  et  touts  ceux  de  dé- 
dens  mis  à  Tespée  ;  et  la  plus  grant  partie  fîst-OQ 
saillir  sur  les  carreaux,  ou  la  graot  compagnie 
estoit  du  peuple  qui  les  occioiént  saos  merchi  de 
plus  de  cent  plaies  mortelles  ;  car  trop  soiiffroit 
le  peuple  de  griefs  par  eux  ;  car  riens  ne  pôvoit 
venir  à  Paris,  qu'il  ne  fust  rançonné  deux  fois 
pli^  qu'il  ne  valloit,  et  toutes  miitsi  guet  de  feux  et 
de  lanternes  en  mi  les  rues  aux  p6rtes,  faire  gens 
d'armes  et  riens  gàgnier^  et  tout  ebier  plus  que 
raison  par  les  faux  bandés ,  qui  tenoient  maintes 
bonnes  villes  d'entour  Paris ,  comme  Sens ,  Moret, 
Melufi,  Méaûx  en  Brie^  Grecj,  Compiègne,  Mont^ 
le-Héry ,  et  plusieurs  autres  forteresses  et  cba&- 
teaux  y  où  ils  faisoient  tous  les  maux  qu'on  peust 
faire  ne  penser.  Car  par  eux  fust  plus  martyre  de 
gens  que  ne  feirent  les  anchiens  ennemis  de  cbres- 
tienté ,  comme  Dyoclecien  et  Maximien ,  et  autres 
qui  feirent  à  Rome  martyrs  plusieurs  saincts  et 
sainctes  ;  mais  leur  tyrannie  n'estoit  poinct  ae- 
oomparagée  auxdits  bandés,  comme  Dieu  scet. 
Par  quoi  ledit  peuple  estoit  ainsi  «smeu  contre 
eux ,  comme  devant  est  dit.  .    :    > 

Item  y  dudit  Cbaslelet ,  quant  ils  orent-  mis  à 
Tespée  touts  ceux  qu'ils  porent  «trouver,' 's'en  allé* 
rent  au  petit  Chastelet,  où  ils  orent moult  fort 
assaut  ;  mais  ce  ne  leur  valLut  rien ,  car  touts  feu* 
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rent  tués  comme  ceux  da  grant  Ghastelèt.  Delà 
s'esmeurent  pour  venir  au  cbastean  Sainct-An- 
thoine.  Lors  vint  le  duc  de  Bourgongne  à  eux  qui 
les  cuida  appaisier  par  ses  douces  paroles^  mais 
riens  n*y  vallut,  car  ils  s'en  vindrent  comme  gens 
desvés  droit  au  chasteau;  et  l'assaillirent  à  force, 
et  percèrent  portes ,  et  tout  à  pierres  qu'ils  jet- 
toient  encontre  ;  et  nul  si  hardi  d'en  haut  qui  5*0- 
sast  monstrer  ;  car  ils  leur  envoyoient  sajettes  et 
canons  si  très  dru  cpie  merveille.  Grant  pitié  en 
avoit  le  duc  de  Bourgongne ,  qui  là  affoui  à  grant 
haste ,  accompaigné  de  plusieurs  grants  seigneurs 
et  gens  d'armes ,  pour  leur  cuider  faire  cesser  l'as- 
saut pour  la  compaignie  qu'il  admeâoit  i  mais  onc- 
ques  y  pour  puissance  qu'il  eust ,  ne  lui ,  ne  sâ 
compaignie  ne  les  porent  appaisier ,  s'il  ne  leur 
monstroit  touts  les  prinsonniers  qui  1^  estaient,  et 
s'ils  n'estoient  admenés  ou  Chastelet  de  Paris^  que 
ils  disaient  que  ceux  que  on  mettoit  oudit  Chas- 
teau ,  estoient  toujours  deslivrés  par  argent ,  et  les 
bouttoit-on  hors  par  les  champs,  et  faisoient  après 
plus  de  maux  que  devant  ^  et  que  pour  ce  les  vou- 
loient  avoir.  Et  quant  le  duc  de  Bourgongqe  ni 
la  chance  ainsi ,  que  bien  véoit  qu'ils  disoient  vé- 
rité ;  si  leur  deslivra ,  par  ainsi  que  nul  mal  ne 
leur  feroient  ;  et  ainsi  fust  accordé  d'une  part  et 
d'autre ,  et  feurent  admenés  par  les  gens  du  duc 
de  Bourgongne,  et  estoient,  que  ung  que  autre, 
environ  vingt •  Quant  ils  vindrent  près  du  Chaste- 
let^ si  feurent  moult  esbahis;  car  ils  trouvèrent  si 
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grant  nombre  de  peuple,  que  oncques,  pour' 
puissance  qu'ils  eussent,  ne  les  porent  sauver 
qu'ils  ne  feussent  touts  martirés  de  plus  de  cent 
plaies  ;  et  là  feurent  tués  cinq  chevaliers ,  touts 
grants  seigneurs,  comme  Enguerran  de  Malcon- 
quat,  et  son  fils,  premier  chambellan  du  roj 
uostre  sire,  monsieur  Ethor  de  Chartres,  et  plu- 
sieurs  ,autres  l  Chariot  Poupatt,  argentier  du  roy , 
le  viel  Tavanne ,  et  ung  de  ses  fils ,  dont  le  duc 
de  Bourgongne  fust  moult  troublé  ,  mais  autre 
chose  n'en  osa  faire. 

Item,  après  l'occision,  droit  en  l'hostel  de 
Bourbon  s'en  allèrent ,  et  meirent  à  mort  aucuns 
prisonniers;  ils  y  trouvèrent  en  une  chambre  une 
queue  plaine  de  chausses-trappes,  et  une  grant 
bannière  comme  estandart,  où  il  y  a  voit  un  dra- 
gon figuré ,  qui ,  par  la  gueule ,  jettoit  feu  et 
sang.  Si  feurent  plus  meus  en  ire  que  devant,  et  la 
portèrent  tout  parmi  Paris,  les  espées  toutes  nues, 
criant  sans  raison  :  «  Vées-ci  la  bannière  que  le  roy 
»  d'Angleterre  avoit  envoyée  aux  fau?:  Arminaz,  en 
»  signifiance  de  la  mort  dont  ils  nous  dévoient  faire 
u  moumr.  »  Et  ainsi  criant,  quand  ils  orent  partout 
monstre,  la  portèrent  au  duc  de  Bourgongne;  et 
quand  il  l'eust  veue,  sans  plus  dire ,  fust  mise  à 
terre  ,  et  marchèrent  dessus;  et  en  print  chascun 
qui  en  pot  autre  sa  pièce ,  et  meirent  les  pièces 
au  bout  de  leurs  espées  et  de  leurs  haches. 

Item  ^  toute  celle  nuit  ne  dormirent ,  ne  ne 
cessèrent  de  quérir  et  de  demander  partout  se  on 
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'scavoit  nuls  Arminaz.  Aucuns  en  tromrèreiit  qui 
feurent  tués  el-iXiîs  à  mort;  sur  les  cafireaux  toots 
nuds. 

lîemy  le  lundi  ensuivant  y  tingt-deuxiesme  jour 
d'aôust  y  feurent  accusées  aucunes  femmes  y  les- 
quelles  feurent  tuées  et  mises  sur  les  carreaux  sans 
^robe  que  de  leur,  chemise  ;  et  ad  ce  faire  estoit 
plus  enclin  le  boureau  que  nuls  d^s  autres  ;  entre 
ïesquéltes  femmes  il  tua  une  femme  grosse ,  qui 
en  ce  cas  n'avoit  aucune  coulpe,  dofift  il  advint 
un  pou  de  jours  après  qu'il  en  fust  prins,  et  mis 
en  Ghàstelet,  lui  tix>isiesme  de  ses  complices;  et 
au  bout  de  trœs  jours  après  eurent  les  testes  coup- 
pées;  et  ordonna  le  boureau  la  manière  au  nou- 
veau boureau  9  comment  il  de  voit  coppér  teste,  et 
fust  deslié ,  et  ordonna  lé  tronchet  pour  son  ccd 
et  pour  sa  lace ,  et  osta  du  bois  au  bout  de  la  do- 
laire  et  à  son  coustel  y  tout  ainsi  comme  s'il  voloit 
faire  ladite  office  à  un  autre  /  dont  tout  le  monde 
estoit  esbahi.  Après  ce  y  cria  merchi  à  Dieu ,  et 
fust  descollé  par  son  yarlet. 

item  y  en    iceluy   temps ,   vers  la  fin  du  mois 

d'aoust  y  faisoit  si  grant  chalour  de  jour  et  de  nuit, 

que  homme  ne  femme  ne  povoit  dormir  par  nuit, 

,  et  avec  ce  estoit  très  grant  mortalité  de  boce  et 

d'épidimie  v  et  tout  sur  jeunes  gens  et  eniPens. 

Item  y  cellui  an^  demouroient  les  blés  et  les  ad- 
voines  aux  champs  à  sayer  tout  autour  de  Paris , 
que  nul  n'y  osoit  aller  pour  les  Arminaz,  qui 
tuoient  touts  ceux  qu'ils  povoiqnt'  prendre,  qui 
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e^oient  de  Paris.  Pourquoi  la  commune  de  Pa- 
ris s'esmeut  et  allèrent  devant  Mont-le-Héri ,  et  y 
feurent  environ  dix  ou  douze  jours ,  et  feirent  le 
mieux  qu'ils  porent^' et  eussent  gaigné  le  chastel 
et  les  traistres  de  dedens,  se  n'eussent  esté  aucuns 
gentilhommes ,  qui  avec  eux  estoient>  qui  les  dé- 
voient garder  et  mener  :  mais  quant  ils  veirent 
que  la  commune  besoignoit  si  bien^  si  parlemen-* 
tërent  aux  Arminaz,  qui  bien  véoient  qu'ils  ne 
dévoient  longuement  durer  contre  la  commune , 
qui  si  asprement  les  assaUloit  de  jour  et  de  niiit  ; 
et  prindrent  grant  argent  des  Arminaz,  par  ainsi 
qu'ils  feroient  lever  le  siège.  Et  ainsi  firent-ils. 
Quant  ils  orent  l'argent ,  si  firent  entendre  aux 
bonnes  gens ,  que  vraiment  il  venoit  un  très  grant 
secours  à  ceux  du  chastel,  et  qui  se  pourroit  sau- 
ver si  se  sauvas!; ,  que  plus  ne  seroient  là  ,  et  se 
partirent.  Quant  ce  veirent  la  commiine ,  si  ce 
départirent  moult  courroucés  ;  et  quant  ils  vin- 
dteni  près  de  Paris ,  on  leur  ferma  les  portes  ;  et 
demourèrent  à  Saijtict-Germain ,  à  Sainct-Marcel , 
à  Nostre-Dame-des-  Champs ,  deux  ou  trois  jours 
et  nuits;  et  les  Arminaz ^  tantost  après  le  dépar*r 
tement  du  siège ,  couroient  jusqu'au  l)Out  desdits 
villaiges  où  estoient  nos  gens  pour  les  cuider 
sourprendre  j  mais  oncques  pour  leur  puissance  ne 
les  porent  grever  ;  et  si  n'avoient  nul  cappitaine 
que  de  ceux  de  Paris  ;  car  les  gentilshommes  qui 
les  avoient  laissés ,  cuidoient  que  les  Arminaz  les 
défissent  toats  tuer  ^  mais  oncques  Arminaz  ne  les 
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osèreot  assaillir.  Et  vrai  eslmt  que  qoi  enst  laissé 
faire  les  comimmes ,  il  ne  eost  demonré  Arminac 
en  France  qn  en  mains  de  denxmois  n'eussent  mis 
à  fin  y  et  pour  ce  les  ha  joient  les  gentilshommes 
qui  ne  Yonloient  que  la  guerre ,  et  ib  la  voulment 
mettre  à  fin.  Quant  on  vit  qu'ils  avoi^nt  si  grant 
Youlenté  d'affiner  la  guerre ,  on  les  laissa  entrer 
dedens  Paris ,  et  allèrent  faire  leur  labour  ;  et  les 
Arminaz  faisoient  du  pis  qu'ils  povoient  :  car  ils 
tuoient  femmes  et  enfients ,  et  bouttoient  feux 
autour  de  Paris  ^  et  si  n'estoit  homme  nul  qui  j 
meist  remède  aucun.  Et  d'autre  part  estoieot  les 
Englois  devant  Rouen  de  toutes  parts  assiégés ,  qui 
moult  faisoient  de  grief  de  toutes  parts  à  ceux  de 
Rouen  ,  dontfeureut  moult  affoiblis;  mais  à  souf- 
frir leur  convint  ;  et  tout  ce  estoit  par  les  faux 
traistres  de  France  qui  ne  vouloient  que  la  guerre; 
car  bien  scavoient  touts  combien  de  rancoà  ils 
dévoient  pajer  se  prins  estoient.  ÂUoit  ainsi  le 
royaume  de  Franche  de  pis  en  pis  ;  et  povoit-on 
mieux  dire  la  terte  déserte  que  la  terre  de  Franche. 
Et  tout  ce  estoit  9  ou  la  «plus  grânt  partie ,  par  le 
duc  de  Bourgongne,  qui  estoit  le  plus  long  homme 
en  toutes  ses  besongnes  comme  peust  trouver  ;  car 
il  ne  se  mou  voit  d'une  cité  quant  il  j  estoit,  ne 
quant  ce  fust  paix  par-tout ,  se  le  peuple  par 
force  de  plaintes  ne  TesmouVoit  ;  dont  tout  eo- 
chérit  dans  Paris  de  plus  en  plus.  Car  il  estoit  en 
Septembre  le  commencemant  d'iver  qu'on  se  de- 
voit  garnir,  et  un  cenl  de  bonnes  bûches  valloit  ton- 
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jours  deux  francs  ;  ua  sac  de  charbon ,  sei^e  sols 
parisis;  lemoilUe^  dix  ou  douze  sols  parisis;  la 
livre  de  beurre  salle ,  sept  ou  huit  blancs  en  gros  ; 
œufs  y  deux  deniers  parisis  la  pièce  ;  ung  petit 
fromaige ,  trois  sols  parisis  ;  bien  petites  poires  où 
pommes,  ung  demw  la  pièce  ;  deux  petits  oignons, 
deux  deniers  parisis  ;  bien  petit  vin  pour  deux  ou 
trois  blancs  ;  et  ainsi  de  toutes  choses. 

Item  y  en  celluy  mois  de  septembre ,  fust  mandé 
le  duc  de  Bretaigne  de  par  le  roy ,  et  y  vint  à 
Corbeil ,  de  là  à  Sainct-Mor-des-Fossés  ;  et  là  vint 
la  royne,.le  duc  de  Bourgongne,  et  plusieurs  au- 
tres seigneurs.  Là  firent-ils  une  paix  telle  quelle , 
que  voulsist  ou  non  la  rojne.  Tout  fust  pardonné 
aux    Arminaz  les  maux  qu'ils  avoient  faits;    et 
si  estoit  «tout  prouvé  contre  eux   qui    estoient 
consentants  de   la  venue  du  roy  d'Angleterre, 
et  qu'ils  en  avoient  eus  grants  deniers  dudit  roy  ; 
Item,    d'empoisonner  les    deux  ainsnés   fils  du 
roy  de  France,  et  sçavoit-on  bien  que  ce  avoit 
esté  et  fait  faire;  et  de  l'empoisonnement  du  duc 
de  Hollande ,  et  débouter  hors  la  royne  de  France 
de  son  royaume.  Et  si  cojiivint  tout  mettre  ce  à 
nyant ,   ou  se   non  ils   eussent  destruit  tout  le 
royaume  de  France,  et* livré  aux  Anglois  le  dal- 
phin  qu'ils  avoient  devers  eux.  Ainsi  fut  faite  celle 
paix  ,  qui  en  fut  couroucé  ou  joyeulx;  et  fut  criée 
parmi    Paris  à  quatre  trompes  ^  et  à  six  ménes- 
triers ,  le  lundi ,  dix-neuviesme  jour  de  septembre, 
Tan  mil  quatre  cent  dix-huict. 
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Itetn^  ea  cedit  mob,  au  commeDcemeol,  fut 
depposé  de  la  prévosté  de  Paris»  le  fieau  dé  Bar, 
et  y  fut  mb  an  escajer  nommé  Jacques  Lambeo. 

Item  y  cedit*  mois  de  septembre  estoit  à  Paris  et 
autour»  la  mortalité  si  très-cruelle  »  qu'on  n'eust 
veu  depuis  trois  ceats  ans  par  le  dit  des  anciens; 
car  nul  n/eschappoit  qui  fust  féru  de  Tépidimie , 
espéclalement  jeunes  gens  et  enflons.  £t  tant  eu 
mourut  vers  la  fin  dudit  mois  »  et  si  hastivement, 
qu'il  convint  faire  es  cymetières  de  Paris  grans 
fosses»  où  on  en  mettoit  trente  ou  quarante  en  cha- 
cune ;  et  esloient  arrangés  comme  lors ,  et  puis  ud 
pou  pouldrez  parrdessus  de  terre  ;  et  toujours  joi^r 
et  liuit  on  n'e^toit  en  rue  que  on  ne  rencontrast 
Nostre-Seigneur  »  qu'on  portoit  aux  malades.  Et 
tretoiîs  avoiënt  la  plus  belle  cognoissance  deNostre- 
Seigneur  à  la  fin,  que  on  vit  oncques  avoir  à  chres- 
tiens.  Mais  au  dit  des  \çlefcs»  on  ne  a  voit  oncques 
veu  ne  ou  j  parler  de  mortalité  qui  fust  si  desvée , 
ne  plus  aspre»  ne  dont  moins  eschapast  de  gens  qui 
férus  en  feussent;  car  en  moins  de  cinq  semaiaes 
trespassa  en  ville  de  Paris  plus  de  cinquante  mille 
personnes ,  et  tant  trespassa  de  gens ,  que  oû  en- 
terroit  quatre  ou  six  ou  huict  chefe-d'hostel  à  une 
messe  à  notte;  et  convenoit  marchander  aux  pres- 
tres  pour  combien  ils  la  chanteroieet,  et  bien  sou- 
vent en  convenoit  payer  seize  ou  dixrbuict  sols 
parisis  »  et  d'une  messe  basse»  quatre  sols  parisis. 

Item  y  en  ce  temps»  qui  estoit  environ  douze 
jours  en  octobre,  n'estoit  pas  encore  cessqe  la  mor- 
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talité  aucunement,  ne  les  Arminaz  pour  paix,  ne 
pour  autre  chose  rie  laissoient  à  faire  comme  d'a- 
vant trelout  le  pis  qu'ils  povoient;  et  venoierit  sou- 
Tent  jusques  eraprès  de  Paris  prendre  proyes  et 
hommes  et  femmes,  et  mesnoient  en  leurs  garni- 
sons; né  nul  n'en  osoit  mot  dire;  et  pour  vrai  il  res- 
sembloitt  qu'au  duc  de  Bourgongne  en  fust  apart, 
et  appoisoit  le  peuple  de  douces  paroles . 

Item  y  tout  le  mois  d'octobre  et  de  novembre, 
fut  la  mort  ainsi  cruelle ,  comme  devant  est  dit  ; 
et  quant  on  liji  vitsidesvée  que  on  ne  sçavoit  mais 
où  les  enterrer,  on  fist  grans  fosses,  aux  Sainte 
Innocens  cinq,  à  la  Trinité  quatre,   aux  autres 
selop  leinr  grandeur;  et  en  chacune  on  mettoit  six 
cents  pemonnes  ou  environ.  Et  fut  vrai  que  les  cor- 
duaniers  de  Paris  comptèrent  le  jour  de  leur  con- 
freirie   Sainct-Crespin  et  Sainct-Grespinian ,   les 
morts  de  leur  joiestiers;  et  comptèrent  et  trouvé- 
reut.qii'ils  estoient  trespassésTîien  dix-huict  cents , 
taiït  maistres  que  varlets,  en  ces  deux  mois,  en  la- 
dite ville.  Et  ceux  de  l'ostel-Dieu ,  ceux  qui  fai- 
sôient  les  fosses  et  cimetières  de  Paris,  affermoîent 
qu'entré  la  Nativité  Nostre-Dame  et  sa  Conception, 
avoient  enterré  de  la  ville  de  Paris  plus  de  cent 
mille  personnes,  et  en  quatre  ou  cinq  cents  n*en 
mouroit  pas  douze  anciens,  que  tous  enfFens  et  jeunes . 
gens.  ^ 

Item  ,  les  Arminaz  tenoient  toujours  les  villes  et 
forteresses  devant  dittes  ;  et  tindrent  Paris  en  si 
grant  subjectiôn^  que  ung  enflent  de  quatorze  ans 


202  JOUftHAIi  (i4iS) 

mangeoit  bien  pour  huici  deniers  de  pain  à  Teure  ; 
et  coustoit  la  douzaine  six  sols  parisis,  cfu'oa  avoit 
eue  pour  sept  ou  huict  blancs,  ung  bien  petit  fro- 
maige,  dix  ou  douze  blancs,  le  quarteron  d'œufs, 
cinq  ou  six  sols  parLsis,  la  char  d'un  bon  mouton , 
le  bœuf  trente-huict  francs;  ainsi  petite  bûche 
comble  de  Marne  toute  verte ,  quarante  sols  pa- 
risis,  ou  trois  francs  le  cent;  la  bûche  de  molle, 
douze  sols  le  molle  ;  meschantes  bourrées  où  il 
n'avoit  que  feuilles ,  le  cent ,  trente-six  sols  pari- 
sis  ;  ung  quarteron  de  poires  d'eugoisse ,  quatre 
sols  parisis  ;  de  pommes,  deux  sols  ou  six  blancs;  la 
livre  débourre  salé,  huict  blancs;ung  petit  fromaige 
venant  de  Foisselle,  seize  deniers  parisis;  une  paire 
de  souliers,  qu'on  avoit  devant  pour  huict  blancs,  en 
mil  quatre  cent  dix-huict,  coustoient  seize  ou  dix- 
fa  uict  blancs;  et  touttes  autres  choses  quelles  qu'elles 
'  fussent,  estoient  ainsi  chères  à  Paris  et  partout. 

Item^eiï  ce  mois  de  novembre,  fut  remis  le  Beau 
de  Bar,  c'est  à  sçavoir  messire  Guy  de  Bar,  dit  le 
Beau ,  en  la  prévosté  de  Paris ,  comme  d'avant. 

Item ,  en  cedit  mois  de  novembre ,  orent  lesdits 
bouchiers  congié  de  refaire  la  grant  boucherie  de 
Paris ,  de  devant  le  Chastelet  ;  et  fut  commencé  à 
quérir  les  fondements  le  mercredi ,  onziesme  jour 
de  novembre;  et  environ  douze  jours  après  fist  crier 
le  roy,  à  trompes ,  qu'il  pârdonnoit  à  tout  homme, 
fust  Arminac  ou  autre,  quelque  chose  que  on  lui 
eust  méfait ,  se  non  à  Trovs,  le  président  de  Pro- 
vence, maistre  Robert  le  Maçon,  Remon  Raignier, 
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Ces  trois  avoient  fait  tant  de  trayson  contre  le  roy, 
qu'il  ne  leur  volt  pardonner  :  car  pour  eux  trois 
se  faisoient  tous  les  maux  devant  dits  à  Paris. 

Iteniy  la  sepmaine  d'après,  partit  le  roj  et  mon- 
sieur de  Bourgongne  pour  aller  contre  les  Anglois; 
et  allèrent  loger  à  Pontoise  ,  et  là  furent  jusques 
à  trois  septnaines  après  Noël  sans  riens  faire ,  se 
non  majiger  tout  le  pays  d'autour.  Et  les  Ati^lois 
estoient  devant  Rouen ,  et  le  dalphin  ou  ses  genà 
gastèrent  le  pays  de  Touraine ,  et  les  autres  es- 
toient autour  dé  Paris ,  et  venoient  jusques  aux 
portes  de  Paris,  piller,  tuer;  ne  oncques  le  duc 
de  BourgODgne,  ne  les  siens ,  ne  s'avancèrent  au- 
cunement de  contester  aux  Anglois  ne  Arminaz.  Et 
pour  ce  enchérit  tretout  de  plus  en  plus  à  Paris,  car 
riensn'y  povoit  devenir  Ceux  devant  dits.  Enicelui 
temps  coustoit  un  petit  pourcel  six  ou  sept  francs; 
et  toute  char  enchérit  tellement  que  pouvres  gens 
n'en  mangeoient  point  ;  mais  en  ceflle  année  fut 
tant  de  choux,  que  tout  Paris  en  fut  gouverné  tout 
l'hiver  ;  car  febves  et  poys  estoient  oultrageuse- 
ment  chers. 

Item  y  en  ce  temps  valloit  une  bonne  livre  de 
chandelle  huit  blancs ,  ou  sept  du  mains. 

Item  y  ou  payoit  en  ce  temps  tout  homme  qui 
vendoit  vin  de  chacune  queue  en  gros ,  huit  sols 
parisis  ;  et  cil  qui  l'acheptoit  autant;  et  d'un  poin- 
son  quatre  sols  parisis  ;  et  se  on  la  vèndoit  à  détail 
de  vin  à  quatre  deniers  autre  huit  sols  ;  à  six  de- 
niers douze  sols  parisis.  Et  fut  commencé  cette 
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douloureuse  pratique ,  environ  la  Toussai  net  qua- 
torze cent  dix-huit. 

Item  y  le  vingtiesme  jour  de  janvier  ôodit  an 
quatorze  cent  dix-huit ,  entrèrent  les  Ang'lo^  de- 
dans Rouen ,  et  la  gaigtièrent  par  leur  force ,  et 
parce  que  n'avoient  de  quoi  vivre  dedans  la  cité  ; 
mais  moult  la  tindrent  longuiement  contre  lés  An- 
glojs ,  Comme  environ  six  ou  sept  mois. 

Item,  après  ce,  vindrent  devers  pour  gaigner  le 
remenant  de  France;  et  liul  ne  les  contredisoit 
que  ceux  des  bonnes  villes  qui  leur  tenoient  an 
pou  de  pie.  Mais  tantost  les  convenoit  rendre  :  car 
nuls  des  gentilshommes,  ou  pou  s'en  mesloient, 
pour  la  hayne  de  JBourgongne  et  Arminaz.  Et  par 
ce  vint  si  grant  charte  à  Paris  de  toutes  choses 
dont  on  povoit  vivre  :  car  tous  les  plus  grans  estoient 
eshahis;  et  valloit  un  sextier  de  blé  quatre  ou  cioq 
francs  audit  an  quatorze  cent  dix-huit  ;  petit  paio 
pour  sept  sols  parisis  la  douzaine  ;  Une  petit  pièce 
de  char  six  blancs  ;  une  froissure  de  mouton  douze 
deniers  ;  pour,  un  petit  fromaige  quatre  sols  pa- 
risis; trois  œufs  trois  blancs;  la  livre  de  beurre 
salle  quatre  sols  parL«ds;- un  quarteron  de  petites 
pommes  seize  deniers;  chacune  pommé  quatre  de- 
niers ;  le  cent  de  harengs-sors  trois  escus  ;  le  cent 
de  harengs  acqués  quatre  francs  ;  deux  petits  oin- 
gnons  ung  denier;  deuxchefs  d'aux  quatre  deniers; 
quatre  navez  deux  deniers  ;  un  boissel  de  bon  poys 
dix  ou  douze  sols  parisis ,  et  febves  autant  ;  bucbe 
chère ,  comme  devant  est  dit;  lecentdehoyss^ze 
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deniers  ;  la  pinte  d'huile  d'olive  six  sols  parisis  ; 
la  livre  de  saindoulx  douze  blancs;  la  chopine  dix^ 
huit  deniers;  la  livre  de  fromaig^de  presse  trois 
solsparisis«  Brief,  tout  ce  de  quoi  créature  humaine 
povoit  vivre,  estoit  tant  cher,  que  chacun  denier 
coustoit  quatre  deniers  de  toute  chose ,  se  non 
de  métaux  ,  comme  airain  ou  estain.  Airain 
avoit-on  porsix  deniers  la  livre,  estain  pour  dix 
deniers  la  livre  ou  pour  huit  deniers  ;  la  livre  de 
potia  quatre  deniers;  mais  argent  valoit  en  ce  temps 
dix  francs  le  marc;  ung  des  Petiz  Moutons  devant 
diz ,  de  seize  sols ,  valoit  vingt  sols  parisis. 

Iterriy  la  première  sepmaine.  de  février  oudit 
an ,  fut  prinse  Maate  par  les  Anglo^js ,  et  plusieurs 
forteresses  d'entour;  et  n'estoit  homme  qui  y  meist 
aucun  remède;  car  les  seigneurs  de  France  estoient 
si  courroucés  l'ung  à  l'autre  ;  car  le  dalphin  de 
France  estoit  contre  son  père  à  cause  du  duc  de 
Bourgongne  qui  estoit  avec  le  roj,  et  tous  les  autres 
seigneurs  du  sang  de  France  estoient  prinsonniers 
au  rby  d'Angleterre  de  la  bataille  d'Agincourt,  du 
jour  sainct  Crépin  et  son  frère  devant  dit. 

lumi  y  en  ce  mois  de  février  oudit  an  quatorze 
cent  dix-huit ,  fut  déposé  le  Beau  de  Bar ,  de  la 
prévosté  de  Paris ,  et  fusl  fait  prévost  de  Paris  ung 
nommé  Gilles  de  Blamecy,  natif  de  la  ville  de 
Paris,  ce  qu'on  n'avoit  oncques  mais  vu  d'aage 
d'homme  qui  à  celui  temps  fut  trouvé  en  vie ,  que 
de  la  nacion  de  Paris  on  eust  fait  prévost. 

Item  y  au  mois  de  mars  ensuivant  valoit  le  marc 
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d'argent  quatorze  francs  ;  le  sextier  de  bon  bled 
cent  sols  parisis  ;  la  pinte  de  bonne  huile  de  noix 
sept  ou  huit  sois^ 

Item,  ou  mois  de  mars  ensuivant,  environ  quinze 

jours,  fut  le  blé  si  cher ,  que  le  sextier  valoit  hait 

francs;  et  environ  huit  joursàFissue  dudit  mois  fat 

crié  par  les  carrefours  de  Paris,  que  nul  ne  fustsi 

hardi  qu'il  vendist  blé,segle,plus  de  quatre  francs  le 

sextier ,   le  meilleur  sextier   de  jnestail  plus  de 

soixante  sols  parisis ,  le  meilleur  froment  plus  de 

soixante  douze  sok  parisis  le  sextier ,  et  que  nul 

moulnier  ne  prenistpoint  de  la  mousture  que  argent; 

c'est  assavoir,  huit  blancs  pour  sextier;   et  cha^ 

cun  boulangier  fîst  bon  pain  blanc,  pain  bourgeois^ 

et  pain  festiz'  (bis)  à  toute  sa  fleur,  et  de  certain 

prix  ou  cry  dit .  Quand  les  miarch  ands  qui  alloient  aus 

blez,  et  les  boulangiers,  ouïrent  le  cry,  si  cessèrent 

de  cuire ,  et  les  marchands  d'aller  hors  ;  et  aussi 

ils*  n'y  alloient  point,  et  n'allassent  qu'à  une  lieue 

de  Paris  que  ce  ne  fust  sur  leur  vie,  car  les  A.n- 

glois  sans  cesser,   venoient  jtontes  les  sepmaines 

une  fois  ou  deux  jusqu'au  pont  de  Saint->Gloud,  et 

les  Arminaz  jusques  aux  portes  de  Paris  sans  cesser, 

et  nul  homme  n'osoit  yssir. 

Item  ,  en  la  der raine  sepmaine  de  majrs ,  l'an 
mil  quatre  cent  dix-huict,  la  quatriesme  sepmaine 
de  caresme,  qui  eust  donné  es  halles  de  Paris ,  ou 
en  la  place  Maubert ,  vingt  sols  d'une  douzaine 
de  pain,  il  n'en  eust  pu  finer.  Vrai  est  qu'aucuns 
boulangiers  cuisoient  ;  et  n'en  povoit  avoir  chacun 
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que  nng  ou  deux  au  plus  ^) et  y.  aToit  tcmjoûijs  quel- 
^ue  cinquante  ou  soixante  personnes  àltùys;  qui 
attendoient  qu'il  fust  culit ,  et  le  prenoient  tout 
Tenant  du  four.  En  ce  point  estoit  la  cité  de  Paris 
gouvernée  ;  et  pour  vrai  en  tout  le  karesme  pou- 
vres  gens  ne  mangeoîent  que  pain  aussi  noir  et  mal 
savouré  com  pouroit  faire.  Vers  la  fin  de  karesme 
vint  des  hannons  (merlus)  de  foys  à  autre;  mais  on 
vendoit  le  sac  vingt-six  sols  parisis ,  com  avoit  veu 
avoir  pour  cinq  klancs  autrefois  ;  et  n'en  avoît-on 
que  bien  peu  pour  cinq  ou  six  blancs.  Et  vint  un  peu 
de  fi^es  grasses  et  rudes ,  et  si  en  vendbit-on  la 
livre  deux  sols  ;  et  toujours  un  hareng  caq[ué  bon 
huit  deniers  parisis ,  ung  sor  six  deniers,  une  pe- 
tite seiche  trois  ou  quatre  blancs.  Et  enchérirent 
tant  les  oignons ,  que  une  petite  botte  de  vingt  ou 
vingt-quatre  oignons  quatre  sols  parisis. 

Iterriy  un  pou  devant  mars  >  fut  pillée  Soissons , 
et  grant  occision  faitte  de  hommes  et  de  femmes 
et  d'enfTents  par  les  Arminaz. 

lient,  oudit  an,  en  mars,  fut  faite  grant  occision 
en  la  cité  de  Sens,  que  le  seigneur  de  Guitre  y  fi§t, 
pour  ce  que  ceux  de  la  cité  vouloient  mettre  les 
Bourguignons  dedens  sans  son  sceu  ;  car  il  en  es- 
toit  bailli. 

Item,  en  ce  temps  furent  Pasques  le  seiziesme 
jour  d'avril  mil  quatre  cent  dix-neuf.  Lors  fut  la 
char  si  chère ,  que  ung  hœuf  qu'on  avoit  veu  don- 
ner maintes  fois  pour  huit  francs  ou  pour  dix  tout 
au  plus,  coùstoit  cinquante  francs,  un  veau  quatre 
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ou  cinq  francs,  uirg  indoton  soixaate  sols  ou  ^atre , 
firanGs..Toiite  char  que  on  |KiToit  mangiw^  fust  vo* 
laille  ôû  autre ,  estûk  tant  ehère  ;  car  ung  homme 
eosl  bien  mangé  à  son  irepos  pour  six  Mancs  de  bon 
bœuf 9  ou  mouton,  ou  lart;  et  n'avoîl-^n  quedeu 
œufs  pour  deux  Uancs ,  ung  fiomaige  mol  six  on 
huit  blancs,  lalivre  de  beurre  salle  quatorzeMancs, 
le  froys  dix-hnit  blanes ,  mie  froissure  de  mouton 
deux  sols  ou  huit  Uaiies  ^  ung  p^  de  monton  qua- 
tre deniers ,  la  teste  de  movtoii  trois  ou  quatre 
blancs.  Et  toujours  côuroieaf;  lés  Arminaz,  comme 
ci-de3Fant  est  dit,  tiioient,  fnlloient,  bontoieot  fen 
par  tOHjL*  sur  femmes  et  sur  faoïtaiies ,  sur  grains , 
et  faisoient  pis  que  Sarrazins ,  et  oui  ne  les  cootre- 
dîfioit  ;  car  le  duc  de  Bourgougae  estoit  toujours 
avee  le  roy  à  Prouvihs  ;  et  ne  s'en  bougéoieiit  ;  et 
y  furent  jusques  au  vîngt-huitîesmè  jour  ^è  mai 
mil  quatre  cenjt  dix-neuf,  qu'ils  vindrent  à  Pon- 
toise  4  c'est  assavoir  le  roy ,  la  royne  ,  le  dac  de 
Bpurgongne  ;  et  passèrent  pardevant  Paris  par  le 
bout  de  Saint-Laurens  ,  sans  entrer  dans  Paris, 
dont  on  fut  moult  esbahi  à  Paris  ;  de  Pbntoise  allé- 
rent  à  Meulan  ^  et  orent  trêves  an;t  Arminaz  trois 
mois  ensuivant  ;  et  là  parlementèrent  aux  Ënglots, 
aussi  par  trêves,,  de  faire  aucun  mariaige  ;  et  fut  une 
chose  dure  au  roy  de  France ,  que  loi  qui  devoit 
estcele  souverain  noy  des  chrestiens, convint  qu'il 
obéist  à  son  ancien  ennemi  mortel ,  peur  estre  con- 
tre son  enfant  ;  et  ceux  de  la  bande  ,  qui  nènob- 
stanttreves,  piiloient toujours,  et robcttentcdinrne 
devant. 
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Item^  ^n  i^  hem^^Xk  ^seloit  im  goaot  él^arté  de 
loui^vitaillf) / comme  demotos^  dit;  el  Yallûicspit 
qil^reiçb^l»  bîao pettt9  d'auls qqftttesdenievf .: 

/{fi»,  I^  bmiieameet  neuyj^ame  jour  dé  }umg 
eq^uiv^pt ,  £^p?ès  h^  trèvoa  d^¥aIlldites  en  viriOD  six 
jouFS,  mt  t^t  de  bi!»9S  à  Paris  delars,  de  fro- 
maiga  dQ  ;p|Ne«se ,  c^a'iU  e^toieAt  è$  balles  enlassea 
anssi  hdUliqiieiiDig  homme,  et  fatdooaé  pour  deux 
hlaiics  ou  pour  êienx.  franési  ce^ui  couslmt  vx  la 
$^peaai])e'de défaut  ;  et  rixiî  tant  d'au:^  à  Paris,  qi^ 
ce  qui  poust^it  docw  on  quinm  sols  la  aepmatue  dej 
devant^  estuitdQoné  pour  cioq  ou*  aiiL  biaiics;  el 
viut  gmnt  fcmoD  de  pain  de  dc^beil,  de  l)lelean  et 
duplat  pajs  d'eutQurParis^  qu^ils  avoient  desbi^eos 
aux  bûpnes  viUqS;  et  si  en  yiat  d'Amiens  et  depar- 
delà  ;  mm  pou  j^menda  <iu  marché  de  tous  jours , 
fors  4|a'ilesti9ft  bifiu^  pins  blanc« 

lim^^  ia  vigile  de  la  Trinité  idnt  tant  de  poîsaon 
à  Paris^  que  on  avmt  quatre  ou  cinq  bonnes  soUes 
pour  ung  gros,  et  l'autre  ijntaxrée  à  la  valliie;  et  fut 
la  Trinité  le  jour  saint  Bak^nabë,  onziesme  jourdé 
juing ,'  l'aa  sûl  quatre  cent  dixruçuf. 

/tem^  la'sepmaine  ensuivant  fust  crié  que  on 
pren^  l^s  Moutons  devant  dits  de  s^ise  sols  pour 
vingt-qUftf i?e  sols  parisis ,  dont  les  marchands  de 
loing  furent/plus  eslongnés  que  devant  devenir 
marchander  à  Paris;  ne  nul  n'y  venoit  qui  de  la 
monnoie  tenîH  compte  ou  pays  qu'elle  coùroit  en 
ce  temps  ;  car  il  courait  à  Paris  blaris  de  Bou  rgon- 
gne  de  faqit  deniers  pavisis  ^  pièce  x[ue  on  appeloit 
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lubres^€{m  ne  valloient  mie  trois  deniers ,  et  avec  ce 
estaient  ronges  comme  raerianx  ^)etoos).  Si  enssiés 
veu  par  tout  Paris ,  où  marebandise  conroit ,  tous 
jours  desbat,  fust  à  pain  ou  à  vin,  ou  à  antre  chose. 
.  Item  y  en  icellui  temps,  fist  tant  le  duc  dé  Bonr- 
gongne ,  que  paix  Ait  faite  entre  le  dalphin  et  le 
roj  de  France  son  père,  et  tous  les  Englois^  comme 
en  manière  de  traité  ,  tant  que  ladite  paix  fut  faite 
entre  Meleun  et  Corbeil ,  en  ung  lieu  dit  le  Pon* 
cel;  à  ung  lieue  de  Meleun  emprès  Pouillj  ;  et  là 
jurèrent  tous  les  vassaux  d'une  part  et  d'autre  à 
tenir  ladite  paix^  sans  jamais  aller  à  Tencontrede 
ce  qui  fait  en  estoit  ;  et  fut  le  mardi  onziesme  jour 
de  juillet;  et  en  fut  faite  très  grande  feste  à  Paris; 
et  fut  confirmée  le  dix-neuviesme  jour  dudit  mois 
ladite  paix  de  tons  les  seigneurs  qui  pour  lors  es- 
toient  en  France;  et  tous  les  jours  à  Paris,  espécia- 
lement  de  nuit ,  faisoit-on  très  grant  feste  pour  la- 
dite paix  à  ménestriers  ou  autrement. 

Item  y  le  penultiesme  jour  dudit  mois  fust  la  feste 
Saint-Huistace ,  qui  fut  faite  moult  joyeusement  : 
et  lendemain,  jour  Saint-^-Germain ,  tourna  easi 
grant  tribulalion,  que  oncques  fit  feste  ;  car  à  dix 
heures,  ainsiqu'ils  cuidoîent  ordonner  d'aller  jouer 
aux  Marais ,.  comme  coustume  estoit,  vint  à  Paris 
un  grant  effroy;  car  par  la  porte  Saint-»^Denis quel- 
ques vingt  ou*  trente  personnes  si  eflproyés  comme 
gens  qui  estoient,  n'ayoient  guères  eschappés  de  la 
mort,  et  bien  y  parut  ;  caries  aucuns  estoient  na- 
vres, les  autres  le  cuciur  leur  failloit  de  paour,  de 
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cbaxilt  etdefaing,  et  semhloieot  mieux  mortâ  que 

vifs.  Sifiirentartésàla  porte,  etleurdemanda-t*on 

rachoison(occasion)  dont  grant  douleur  leur  venoit, 

et  ilsprindrent  à  larmojer,  en  disant  :  «  Nous  som- 

»  mes  de  Pontoise  qui  a  esté  cette  journée  au  matin  < 

M  prinsedes  Ënglois  pour  certain,  et  puis  ont  tué  , 

»  navré  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  en  leur  voie;  et 

»  bien  se  tient  pour  bieneure  qui  peut  escbapper  de 

»  leurs  mains  ;  car  onques  Sarrazins  ne  firent  pis 

»  aux  cbrestiens  qu'ils  font.  »  Et  ainsi  qu'ils  disoient , 

et  regardoient  ceux  quigardoient  la  porta  devers 

Saint-Ladre ,  et  véoient  venir  grans  tourbes  de 

hommes,  femmes  et  enfants ,  les  uns  navrés ,  les 

autres  despouillés ,  l'autre  portoit  deux  enffents 

entre  ses  bras  ou  en  hostes,  et  estoierit  les,  femmes» 

les  unes  sans  cbapperon,  les  autres  en  ung  pouvre 

corcet,  et  autres  en  leur  chemises ,  pouvres  près-- 

très  qui  n'avoient  que  leurs  chemises  ou  ung  sur» 

pelis  vestu,  la  teste  toute  décoUV)erte,  et  en  venant 

faisoient  si  grands  pleurs,  cris  et  lamentations,  en 

disant  :  Dieu^  gardèz-nousparvostre  grâce  de  dé^ 

sespoir;  cap  hujr  au  matin  estions  en  noi  maisons 

aises  et  manants ,  et  à  medi  ensuivant  sommes  comme 

genseueœd'y  quévantnostre  pain.  Et  en  ce  disant  y 

les  aucuns  sepasmoient,  lesautresâ'asséoient  a  terre 

si  las  et  si  dcdoreusement,  que  plus  ne  pouvoient; 

car  moult  avoient  perdu  aucuns  de  sang,  le^  autres  ■ 

estoient  moult  afieblis  de  porter  leurs  enfants;  car 

la  journée  estoit  très  chaude  et  vaine  ;  et.eussiés 

trouvé  '  entre  Paris  et  le  Landit  qaelques  trois  ou 
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quatre  cent  ainm  sâsîsqùi  recordoiehl  lèmsgraiis 
douleurs  et  leurs  ^ans  pertes  de  cheranceS  et  dV 
mis  ;  car  pou  y  aybit  personne  qu'il  n'eust*  aucun 
ami  ou  amie  ;  ou  euffent  demouré  à  PdaU»se;  Si 
'leur  croissoit  leur  douleur  tellement  i|u'U  leur 
souvenoit  de  leurs  amis  qui  esteieht  dëmbarés  ^i- 
tre  ces  crueux  tjransEbglois/  que  le  poudré  cqeur 
ne  lespovoitsoustenir  ;  car  fmBles  estaient  modt^ 
poiit*ce  qu'encore  n^avoient  le  plus  beu  ne  mangé  ; 
et  aucui\ei  femmes  j^osse^  accouchèrent  en  la  Tipte, 
qui  tost  après  ihorurént*  Et  n'est  ntd  sidnr  cveur 
qui  eust  vu  leur  grant  desconfwt;  qui- se  fust  téon 
dé  plourer'ne  larmojer  ;  et  totite  la  sepmaine  en- 
^ivant  ne  fikièrent  que  dé  aidsi  Tètfir>  que  de  Pon- 
toise,  qtie  des  villages  d'entonr;  et  estaient  parmi 
Paris  moult  esbahis  à  grant  tropeanx  ;  car  foute 
vittaille  estoit  moult  chère^  éspécialement  pain  et 
vin  ;  car  on  n'avoit  «point  de  vin  qui. rien  yiat^t 
pour  moiils  de  huit  denÂSFS  la  pinte,  nag  petit 
pain  blanc  huit  deniers  paris&  y  tes  autres  choses 
dé  quoi  l'homitie  povoit  vivre  ^  par  eas  pareil. 

Itêm^  te  peuple  de  Paris  estent  moult  esmervirâllé 
du  toj  et  du  duc  de  Bourgnngne,  qneqisant  Pou- 
toise  fut  prinse^  Gomtiiedit  est  y  ilsestptent  à  Sai»i- 
Denis  bien  accompàignéi  de  gens  d'armes*;  et  ne 
firent  auMin  secours  à  ceux  de  Pontdsè;  ains  vbj^ 
dëèëtit  lenidèmain  le  bagaij^ .  et  allèrent  au  pont 
^  Ghaj^dton;  et  delà  à  Laignj,  et  passèrent  au 
piiisprès  de  Pâtis  sans  entrer  ens  ^  dont  toiit  Ife 
î^èiijllé  d^  paris  se  tint  poàr*  mal  comptent  t  ^car  H 
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semblcûl  proprement  (}ue  tous  s'enfoujssent  devant 
les  Englois^  f{u\]s  eusseàt  grant  haine  à  ceux,  de 
Paris  et  du  royaume  ;  car  en  ce  tenups  n'avoit  ché-^ 
valier  de  renom  d'arnfies  à  Paris ,  ne  capitaine  nul, 
que  le  prévost  de. Paris  jBtcelui  des  marchands  ^  qm 
ii'atoieht'|/as  àecoùstuméà  inener  fait  .de  guerre. 
Et  peur  ce  lés  Euglois  ^  qiii  savoiëiit  bien  que  à 
Paris  ne  avoit  qud  le  eommiine  ;   car  toujaiirs 
avoîent'ils  des  amis  à  Paris  et  ailleurs ,  vindrent 
la  i^igille  de  Saint-^Laurens  énsuiTânl  devant  Pa- 
ris jusques  près  des  înurs ,  sans  que  nuls  les  con- 
tredis! ;  inai3  assaillirn'dsèrent  Paris  pbur  la  com- 
mune^ qid  lintdit  $e  :miâdrènt  sur  les  inurs  pour 
deffîfndre  la  ville ,  et  feussent  voulentiers  ladite 
commune,  aux  champs  i^^sne  :  mais  les  gouver- 
neurs ne  vouldrent  laisser  honime  issir.  Quant  ce 
virent  lès  Englois,  ils  s'en  allèrent  pillant.,  tuant, 
rôbaat ,  prenant  gens  à  rançon^  ^tlé  lendemain, 
jour  Saint-Lailrent ,  revindrènt  faire  une  course 
devant  Paris  ^  et  s^en  retournèrent  devers  Pontoise. 

Item^  ce  )Ojur^  Sainct-Laurënt»  tpiiD^^  et  espartj 
le  plus  terriblement  et  le  pluS  longDfmènt  qqe  on 
eiist  vèu  d'aagè  d'homme  «  et  plut  à  la  value  ;  car 
celle  tempebtel  ^ura  plub  de  quatre  heures  sans- 
cesser.  Aiiisi  estoit  le  .monde  dans  le  doubte  de  la 
guerre  .Nostra-Séigneur ,  et  celle  de  l'ennenil.    , 

/l^/n/enidron  douise  joues  après>  commencèrent 
les  Unioliiers  dé  reohief  à  refaii*e  la  grande  bou- 
cherie. En  ce  teinps  n'esioit  nouvelles  ^  fors  que  du 
ibali{oe  les  Ënglois  faisoient  en  Frao^ea  car  de 
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jour  eo  jour  gaignoient  villes  et  ehasteaux  ^  et  mi- 
noient  tout  le  royaume  de  France  de  dbevance  et 
de  gens,  et  tout  envoioient  en  Angleterre. 

(  Ici  manquent  quelques  feuillets  touchant  la 
mort  de  Jean^  duc  de  Bourgogne.) 

Et  les  seigneurs  de  France  prins  des  Anglois  tout 
par  orgueil ,  faire  sacrilège  cent  fois  le  jour,  violer 
églises,  manger  char  au  vendredi  à  cuire,  effbr^ 
cer  filles  et  femmes  et  dames  de  religion ,  rostir 
hommes  et  enfants  ;  brief,  je  croy  que  les  tjrans  de 
Rome ,  comme  Néron ,  Dibclétien ,  Dacien  et  les 
autres  ne  firent  oncques  la  tyrannie  qu'ils  font  et 
ont  fait.  Tous  ces  faits  c^vantsdits  de  perdurable 
perdicion  que  chascun  scet,  estoient  tous  mis  à 
nyant ,  quant  à  la  justice  corporelle  ;  de.  la  divine 
je  me  tais.  Quant  la  déesse  de  discorde  et  son  père 
Satban ,  à  qui  ils  sont ,  leur  fist  la  fauce  trahison 
doloreuse  faire ,  dont  tout  le  royaume  est  à  perdi- 
tion ,  se  Dien  n'en  a  pitié ,  ou  y  veille  de  sa  grâce 
ouvrer  qu'ils  ^ient  en  tel  estât  qu'ils  le  veulent 
congnôistre,  et  qu'ils  ne  puissent  nuire  à  nulli^ 
comme  ils  ont  fait  le  temps  passé  ;  car  par  leurs 
faits  outraigeux  devant  dits  meurent  de  fain  les 
gens  aux  champs  et  à  la  ville,  et  de  froit;  car 
aussitost  qu'ils  orent  fait  leur  dampnable  voulenté 
du  bon  duc ,  tous  ceux  des  garnisons  coururent  ça 
et  là,  pillant,  robant,  rançonnant ,  boutant  feux; 
par  quoi  tout  enchérit  tellement ,  que  le .  blé  qui 
ne  valoit  que  quarante  sols  parisis,  vallut  tantost 
après  six  ou  sept  francs  >  ung  sextier  de  pois  oq  de 
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febves,  dix  on  douze  francs,  fromaiges,  œufs, 
beurre ,  aulx,  oignons ,  bûche ,  char,  brief  touttes 
choses  de  quoi  gens  et  besteset  enffents  povoient 
vivre ,  enchérirent  tellement ,  que  très  petite  bûche 
valloit  trois  francs  le  cent.  Et  pour  celle  cherté  fût 
ordonné  le  bois  de  Vincennes  à  estre  coppé  ;  et 
costoit  le  molle  seize  ou  dix-huict  sols  parisis;  et 
n'en  avoit-on  que  trente  deux  pour  molle  ;  une 
somme  de  charbon ,  trois  francs ,  qu'on  avoit  eue 
autrefois  aussi  bonne  pour  cinq  ou  pouf  six  sok. 
Item  y  le  petits  enflfeùts  ne  mangèrent  point  de 
lait:  car  peinte  coustoit  dix  deniers' où  douze. 
Certes  en  icellui  temps  pouvres  gens  ne  mangè- 
rent ne  char  ne  gresse ,  car  ung  petit  enffent  eust 
bien  mangé  pour  trois  blancs  de  char  à  son  repas. 
La  pinte  de  bon  saindoux,  quatre  ou  cinq  sols  pa- 
risis;  ung  pié  de  mouton',  quatre  deniers  ;  urigpié 
de  bœuf,  sept  blancs,  et  lestrippès  à  la  value  ;  beurre 
salle  y  quatre  sols  ;  ung  œuf,  huit  deniers  ;  ung  petit 
fromaige ,  sept  sols  parisis  ;  une  paire  de  souliers  à 
homme,  huict  sols  parisis;  ungs  patins,  huict  blancs; 
brief,  et  toutes  autres  choses  quelxconques  estoient 
enchériespourla  mort  du  bon  duc;  et  se  ne  gagnoit- 
on  denier,  si  ne  valloit  rien  la monnoye  blanche, 
car  ung  blanc  de  seize  deniers  ne  valloit  pas  plus 
de  trois  deniers  en  argent ,  et  ung  esc*tt*d'or  dti 
temps  passé  valloit  trente-huict  sols  plïtîsis;  {)Our 
ung  marc  d'argent ,  quatorze  francs.  Et  pour  ce 
point,  pour  la  foible  monnoye,  ne  venoit point  de 
marchandises  à  Paris ,  et  si  estoient  les  Anglois  tous 
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1^  jours  jusques  aux  portes  de  Pans  s'ils  Touloient; 

et  les  Arminaz  d'antre  costé^  qui  estoient  aussi 

maulyais  ;  et  alloient  cbascno  detiK  ou  trois  fois  la 

sepmainé  au  guet ,  une  fois  parmi  la  Ville  ;  l'antre 

fois  sur  leseschii&as  (fortification)»  Etsièstottlefin 

cueur  de  l'jver,  et  toujours  pléuirôit  et  faisœt  très 

froit>  et  furent  Iqs  tendafkges  celle  ànnéerâDmil 

quatre  cent  dix-neuf^  lés  plusordes  et  plirmQses,]es 

raisins  pourris  ,  les  plus  febles  yiofs  qu'od  ^ist  Tea 

d'aage  d'homme  ;  et  si  cousta  celle  année  quatre 

fois    plus  qu'ils  a'iavoiept  fait  d'aage  d'homme 

qui  fti^t  en  vie ,  et  tou$'par  les  maux  qu'ils  faîsoiênt 

.  partout  ;  car  pour  certain  qui  avôit  à  cinq  ou  àï 

lieues  près  de  Paris  ^  la  qupue  luicoustoit  cinq  ou 

six  francs  tant  seulement  à  admener;  «t  ea  eonYoi 

de  gens  d'armes  à  une  MeuefNrès  de  Pàigib^,  sebse  od 

vingt  sols  parias,  sans  vendanger,  labourer.  le 

Ijer,  autre  dépence.  Et  qu%nt  toiit  ost  esté  ven- 

tlangé  et  recueilli^  ils  n'orent  ne  force  ne  vertu, 

ne  couleur^  et  ti'en  estoitguère^ou  pou  quisentis- 

'senl  ^é  nbn  le  pourry  ;  car  le  plus  n'àvoîent  point 

esté  ordonnés  en  vendangés  à  leur  droit,  potir  1& 

paour  qu'on  a  voit  des  dessùsdits,  et  pour  la  doiibte 

qu'on  âvoit  tout  temps  dé  leur  trayson.  La  njÂitde 

lasaincte  fe^te  de  Toussainet  ^  oneques  on  nesoaoft 

à  Paris  pour  les  trespassés ,  comme  couètnine  est , 

.    se  non  guare-feu  ;  et  néauitioins  tduttes  ces  pouvre- 

,  tés,  misères,  et  doleqçs  oncquesà  pape  ne.à  empe^ 

reur,  ne  à  roy  ne  à  duc,  si  côihme  je  croy.diine 

^t  aUtltnt  de  sfervice  aprè»  Jewir  ttfe*pa«sèment ,  ne 
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aussi  soledinél  en  une  cité  ^  ci^nn^ie  od  4  fait  |N>tir 
}e  bon  (duc  de  Bourgongiie  ^  à  cni  Dieu  parddint  l 
Item  ^  :à  Nosii«^Dame  de  Paris  ,  fat  (sàt,  le  joub 
Sàiot-Michél  >  le  plus  pteu^ment  qaé  faire  se  pot  ; 
et.  y  aYoh  on  moustiier  trois  mille  libres  de  cire  ^ 
touttesen  cierge»  et  eii  tor^^bes  ;  et  là  ôt  un  moult 
piteux  sermon  que  &t  le  reeteur  de  r^nivërsité,' 
nommé  maistre  Jekan  l'Archer*  Et  après  ce  le  fi- 
rent touttes  les  paroisses  tde  Paris  et  tôutel  les  con-^ 
freiries.de  Paris  l'une  après  Taiitre  ;  et  partout  fai-* 
soit-onlareprésentatibn^  de  grands  l!;iérg0s  et  de 
gran^  torchés;  et estoiént les mdustie^ edoOurtinez 
de  noires  sarges>  et  chantoit^n  le  5'i9^«'émte  des 
morts  et  villes  à  neuf  pseaulmeé  et  à  neuf  leoonè  ; 
et  par  tôiis  les  nioustiersestoieot  après  mis  les  arhies 
du  bon  duc  ti^espassé  9  et  dii  sire  deNotiaUle^  t{ui 
fut  moH  ayec  lui^  dont  I^u  veille  avoir  les  àmès  ! 
et  de  tolis  les  autres  trespa^és^^  et  veitteN  donner 
grâce  à  iu>us  et  à  ioutté  ceste  gèntdb  le  cognoislre', 
comme  ncnis  dérans,  et  noûsdoint  ce  qui  diéoit  à 
ces  apbstrdi  :  Paàx;  soit  uvec  vohs!  car,  par  cette 
maldite  guerre  tant  de  \  ihaoK  ont  esté  faits , 
que  )e  .cuide  en  telx  soixante  ans  passes  par-de- 
vant il  li'kvôit  pas  eu  ou  royaume  de  France  , 
eommie  il  a  esté  de  mal.  depuis  douze  ahs^éo  çà* 
Héla^!  tbiitpremierNorméndie  en  est  tontte  ekillée, 
et  là  {ilui  gf ant  partie  qui  souUoit  faire  labourer 
et  estrid  en  son  lien^  lui  $  sa  femme  ;  sa  meschine 
(servante) ,  et  estre  sans  danger  y  mardiands  ^  mar- 
<'handÎ9e9  9  gens  d'église  >  m:oines  ;  iMmnaiias ,-  gens 
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de  tous  estats  ont  esté  boutés  hors  de  leurs  lieux 
d'estraugers  y  comme  eussent  esté  bestes  sauvai^;v 
dont  il  convient  que  les  ungs  truandent  (mandieot) 
qui  souUoient  donner ,  les  autres  servent  qui  soûl- 
loient  estreservisylesautreslarronsetmurtrierspar 
désespoir,  bonnes  pucelles,  bonnes  preudes  femmes 
venir  à  honte  par  estors  (lutte)  ou  autrement ,  qui 
par  nécessité  sont  devenue&mauvaisesy  tant  de  moi* 
nes  y  taot  de  prestres ,  tant  de  dames  de  religion  et 
d'autres  gentils  femmes  avoir  toi^  laissé  par  force,  et 
mis  corps  et  âme  au  désespoir ,  Dieu  scet  bien  com-* 
ment.  Hélas  !   tant  d'enfants  morts-nés  par  faute 
d'aide ,  tant  de  morts  sans  confession  par  t jranme  y 
et  en  autres  manières ,  tant  de  morts  sans  sépulture 
en  forest  et  en  autre  détours,  tant  de  mariaigesqoi 
ont  esté  délaissés  à  faire ,  tant  d'églises  arses ,  et 
abbe'ies  et  chapelles  >  maisonsrlHeu ,  malladeries 
où  on  soulloit  fai»e  le  saint  service  Nostre-Séigoeur 
et  les  œuvres  de  miséricorde ,  où  il  n'a  mais  que 
les  places ,  tant  d'avoir  i^iussé  (caché),  qui  j  jamais 
bien  ne  sera ,  et  de  jojaux  d'église  et  de  reliques, 
et  d'autres  qui  jamais.Hen  ne  seront ,  ce  n'est  d'à** 
venture.  Brief,  je  cui^  que  hommene  pourra,  pour 
sens  qu'il  ait,  bien  dire  les  grans,  misérables,  énor- 
mes et  dampnables  péchés  qui  se  sont  ensuivis  et 
faits  depuis  la  très  maleureuse  et  dampnable  venue 
de  Benart  le  comte  d' Arminac,  connestable  de  Fran- 
ce ;  car,  oncques  ,  puis  que  le  nom  vint  en  France 
de  Bourguignon  et  d' Arminac,    tous  les  maux 
qu'on  pourroit  penser  ne  dire  y  ont  esté  tous  coni- 
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mis  OU  rojaume  de  France,  tant  que  la  clamour  du 
sanginnocent  espandu  crie  devant  Dieu  vengeance. 
Et  cuide  en  ma  conscience  que  ledit  comte  d'Armi- 
nac  estoit  ung  ennemi  en,  fourure  d*homme  ;  car  je 
ne  croi  nul  qui  ait  esté  à  lui ,  ou  qui  de  lui  se  re- 
nomme ,  ou  cpii  porte  sa  bande  ,  *  qui  tienne  point 
la  loi  ne  foi  chrestienne  ;-  ains  se  maintiennent  en- 
vers tous  ceux  dont  ils  ont  la  maistrise,  comme  gens 
qui  auroient  renyé  leur  créateur ,  comme  il  appert 
par  tout  le  royaume  xlé^rance  ;  car  j'ose  bien  dire 
que  le  roj  d'Angleterre  n'eust  esté  tant  hardi  de  met- 
tre lepié  en  France,  par  guerre,  $e  n'eust  esté  la  dis- 
cension  qui  a  esté  de  ce  malheureux  nom;  et  fust  en- 
core toute  Normandie  Françoise ,  ne  le  noble  sang 
de  France  ainsi  espendu ,  rie  les  seigneurs  dudit 
rojaume  ainsi  menés  en  exil ,  ne  la  bataille  per-- 
due,  ne  tant  de  bonnes  gens  morts  n'eussent  onc7 
ques  esté  en  la  piteuse  journée  d'Agincourt ,  où 
tant  perdit  le  roy  de  ses  bons  et  loyaux  amis ,  se 
ne  fust  l'orgueil  de  ce  malheureux  nom  Arminac. 
Hélas  !  à  faire  cestes  malheureuses  œuvres,  ils  n'en 
auront  de  remenant  que  le  péché;  et  s'ils  n'en  font 
amendement  durant  la  pouvre  vie  du  corps ,  ils  en 
seront  en  très  cruelle,  misérable  et  pardurable 
damnacion  ;  car  certes  on  ne  peut  rien  mesconter 
à  Dieu ,  car  il  scet  tout,  plain  de  miséricorde;  ne 
s'y  fie  homme  nuls  ôe  en  longue  vie  ne  en  autre 
chose  de  folle  espérance  ou  de  vaine  gloire  ;  car 
en  vérité  il  fera  à  chacun  droit  selon  sa  déserte. 
Hélas  !  je  ne  cuide  mie  que  depuis  le  roy  Clovis  qui 
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(ml  le  preAûeb  nerj  cktiestiea  ^  que  Fcsaee  fosl  aussi 
dé^Hée  et  dmsée  comme' die  est  aojûard'hm  ;  car 
le  dauphin  ne  tend  a'  au^e  chose  jour  et  nait^  lui  ou 
les  sieos  ^  que  dé  gaster  tout  le  pajs  de  son  père  à 
feu  et  à  sang^y  pt  les  Anglbis  d'aiifcrè  co$té  qui  foBt 
autant  de  mal  qpe  les  Sairazins  ;  mais  encqre  Tant- 
il  trop  mieux  èstre  prins  des  Angfans  qûé  des  geos 
du  dauphin;  qui^e  dnent  Atmiaàs;  et  le  ponvre  royet 
la  rojne  depuis  la  prinséde  Pontoise  ne  se  ineoTent 
deTrojésà  pouvTemesnie(i|iibe)9  commefussent-ik 
deschassés  hûts  de  leu^lieû  par  leur  propre  eu&nt; 
qui  est  grant  pifiéà  penser  a  toute  bonne  pefispfiae. 

lient  y  &t  le  roj  à  Trc^esla  leste  de  Tous^ncfc 
en  Tari  inil  quatre  cent  dîx-néhf ,  et  cëlix  de  Paeis 
ne  pouToient  avoir  nulle  rraie  nouveOe  de  son  re^ 
tour ,  dont  moult  estouont  courroussés  lés  bons. 

Item  9  fist  le  roy  à  Tir^yesson  Noifël,  papoe  qoè 
on  ne  l'osoît  oster  de  Trpym  pour  faute  de  pm^- 
sftnce  et  de  compaigme ,  et  pour  paôur  des-  An- 
glois  et  des  Arminas;  cû^hacnn  d'^ux  le  tâcboit 
à 'prendre  9  et  par  espécidMes  Atrminas  ^ut  avoir 
leur  paix.  Là  trqisièsme  cause  y  tout,  estoiï  si  cher 
à  Paris,  que  le  plus  saige  np  s'*y  savo'it  vivre,'  espé- 
cialement  pain  et  bâche. qui  éstoit  si  chère,  que 
oncqueç  puis  deux  cpnts  ans  avcât  esté  ;  et  la  char; 
car  à  Nouel  ung  quartier  de  moutod,  quaut^es- 
toil  bon ,  cousLoit  vingt-quatre  sols  parisis  y  la  ch^dr 
d'ung  mouton  six  fVaiips,  une  cn^  séijue  $ùh  pa- 
risis et  Tantre  à  la  valluë.  En  ce  lemps4à ,  il  U'cs- 
toit  nouvelle  sur  mesnaigères  d'qéufs  nî  de  fro- 
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maiges  de  Brie ,  ne  de  poix^  ae  de  felive^  ;  car  les 
Arminas  destruisoient  tout,  et  prenoient  femmes 
et  epIBbjats  à  rençon  ;  et  les  Aqglois  d'autre  costé. 
Et  convint  pnendre  trêves  aux  Anglois  par  foree^qui 
estoient  ^ncifins  enneipis  dp  roy  ;  et  furent  données 
depuis  la  moitié  de  décembre  jusques  au  mois  de 
mars.  Passa  décembre,  janvier^  février  que  oncr 
çjues  le  roy  ne  la  royne  ne  vindrepf  à  Paris ,  ains  es- 
toient toujours  à  Trpyes  '^  et  toujours  couroient  au- 
tour de  Parui  les  Arminas  pillant ,  robant ,  boutant 
feus,  tuant,  efforçant  femç^es  et  filles,  femmes 
de  religion  ;  et  à  dix  lieues  antour  de  Paris,  ne  de- 
moaroit  aux  villaiges  nulles  personnes  qu'aux  bon- 
nes villes,  et  quant  ils  s'enfuyoient  aux  bonnes 
villes ,  ils  apportoient  quelque  chose ,  fust  vitaille 
ou  autre  chpse ,  tout  leur  estoit  osté  des  gens  d'ar- 
mes des  ungs  ou  des  autres ,  fust  Bourguignon  ou 
Ârminac  ;  chacun  en  £sii$oit  bien  son  personnaige  ; 
et  ainsi  le  plus,  fûst  femmes  ou  hommes,  quanl  ils 
venoieat  aux  bonnes  villes,  y  venoient  nuds  de  tous 
biens;  et  convenoit  que  les  bonnes  villes  fournissent 
tous  les  villaiges  ;  pat?  quoi  le  pain  enchérit  tant  ; 
car  en  ce  temps  pn  n'avoit  pas  trop  bon  blé  pour 
dix  francs  lesextier,  dont  chacun  franc  valloit  seize 
sols  parisis  ;  et  si  coustoit  le  sextier  à  moudre  huict 
ou  dix  sols  pari^,  sans  ce  qije  le  mu  nier  en  pre- 
noit  à  nciau  prouffit. 

Item  y  pour  ce  fut  ordonné  que  le  blé>  quant  on 
le  bailleroit  au  moulnier ,  s^oit  pesé ,  et  rendroit 
ta  farine  par  pois;  et.a»oit-K>u  du  sextier  pesant 
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hait  denieis ,  et  le  fliot^aier  àa  mouldre  qnafie 
sols  parisis. 

Item^  en  ce  temps,  <m  iie:£3âsoit  point  de  pob 
blanc,  et  si  n'en  faisoit-on  point  de  mains  de  hwt 
deniers  pour  la  pièce  :  par  quoi  ponvres  gens  n'en 
ponroient  finer,  et  le  plus  de  pones  geos  ne  mao- 
geoient  que  pain  de  noix. 

Item  y  en  ce  temps,  en  karesmeesto&t  celle  cherté; 
car  il  n*j  ayoit  ni  espices,  nifigues,  ni  raîâns,  se 
admende  i  de  chacun  se  coustoit  la  livre  cinq  sols 
parisis  ;  hnile  d'olive  quatre  sols  parisis. 

Item  y  la  tainture  estoit  si  chère  qne  une  aidne 
de  drap  à  laindre^n  vert  ancre ,  codstoit  quatCNrze 
sols  parisis^  et  autres  couleurs  à  la  vallue. 

Item  y  en  ce  temps  de  aaars,  l'an  quatorze  cent 
dix-neuf,  faillirent  les  trêves  des  Anglois,  et  on 
leur  demanda  autres  trêves  en  attendant  le  duc 
de  Bourgogne  ;  mais  le  roj  Anglois  n'en  \cA,l  nulles 
donner,  s'iln'avoitlechasteau  de  Beaumontet  Cor* 
beil,  et  le  Pont-Sainte-Messan  (Maixeiice)^  et  plu- 
sieurs autres  choses:mais  on  nelui  en  accorda  nulle. 
Si  commença  la  guerre  comme  devant  ;  et  tous , 
ungs  et  autres ,  n'avoient  envie  que  sur  la  ville  de 
Paris  seulement,  et  seulement  pour  la  richesse 
qu'ils  cuidoient  à  eux  usurper ,  ne  à  nulle  autre 
chose  ne  tendoient  que  à  piller  tout. 

Item  y  en  celui  karesme ,  le  jour  du  grand  ven- 
dredi, qui  fut  le  cinquième  jour  d'avril,  vindrent 
les  Arminaz  comme  dèables  deschainez ,  et  cou- 
rurent autour  de  Paris ,  tuant ,  robant  et  pillant. 
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Ef  icellui  jour  boutèrent  le  feu  au  fort  de  Cham- 
pignj-sur-Marne,  et  ardireat  femmes  et  enffents  y 
hommes  y  bœufs  ^  vaches ,  brebis ,  et  autre  bétail, 
advoine ,  blé  et  autre  grain  ;  et  quant  aucuns  des 
hommes  failloient  pour  la  destresse  du  feu,  ih 
mettoient  leurs  lances  à  l'endroit*,  et  ains  qu'ils 
fussent  à  terre ,  ils  estoient  percés  de  trois  ou  qua- 
tre lances ,  ou  de  leurs  haches.  Celle  très  cruelle 
félonie  firent  là  ;  et  ailleurs  cedit  jour,  et  lende- 
main. Vigiles  de  Pasques,  firent  autant  ou  pis  à  ung 
chastel  nommé  Groissj. 

Itern^  la  sepmaine  d'avant,  estoient  allés  les 
marchands  de  Paris  et  d'ailleurs  vers  Chartres  et 
au  proche ,  pour  faire  venir  de  la  vitaille  pour  la 
ville  de  Paris ,  qui  grand  mestier  en  avoit  ;  mais 
aussitôt  qu'ils  furent  partis,  les  Arminaz  le  sceu- 
rent  par  faux  traistres ,  de  quoi  Paris  estoit  bien 
garni;  si  leur  allèrent  au-devant  jusques  à  Gal<- 
lardon ,  et  là  les  assiégèrent  ;  pourquoi  à  Pasques 
ot  si  grant  charte  de  char ,  que  le  plus  des  gens  de 
Paris  ne  mangèrent  ce  jour  que  du  lart  qui  en  po<- 
voit  avoir  ;  car  le  cartier  d'ung  bon  moust^n  cous- 
toit  bien  trente-deux  sols  parisis  ;  une  petite  queue 
de  mouton  dix  sols  parisis  ;  une  teste  de  véel  et  la 
froissure  douze  sols  chascun  ;  six  sols  parisis  la  va- 
che, le,  porc  au  prix,  car  dé  bœuf  n'y  avoit  point 
à  Paris  pour  le  jour  ;  et  pour  vraj  les  bouchers  de 
la  grant  boucherie  de  Beauvais  juroient  et  a£Per- 
moientpar  la  foi  de  leurs  corps,  qu'ils  ayoient  veu 
par  maintes  années ,  que  en  l'ostel  d'ung  tout  seul 

MoVSTDfLBT.  T,Xy,  —  JoUtV.  TiXiV  BQDKG*  DK  PaUIS.  I  8 


'374  JOUttlUI^  (i4m} 

boudier  de  Pam  à  un  tel  )<Hir ,  on  avait  tué  plus 
de  char  que  on  ne  ftésl  en  tontes  les  booelienes 
de  Paris,  ne  autour. 

Item  y  encore  feist  le  roj  sa  Pasqoes  à  Troyes 
celle  année,  Tan  quatorze  cent  vingl. 

Item ,  celle  année ,  estoient  les  violettes  aumois 
de  janvier,  bleues  et  jaunies ,  plus  que  Tannée  dV 
vai4  n'avoieat  esté  en  mars. 

Jlenty  à  Pasqoes  mil  quatre  centving^,  qui  fu- 
rent le  septiesme  jour  d'avril ,  estoient  jà  les  roises  ; 
et  furent  toutes  passées  quinse  jours  en  mai;  et  en 
l'entrée  dç  mai  vendoit-on  des  cerises  bonnes;  et  es- 
toient les  blés  plus  murs  en  la  fin  de  mai,  qo'en 
Tannée  d'avant ,  à  la  Saint-Jehan ,  et  autres  biens 
par  cas  semblables;  qui  fut  grand  bien  pour  le 
povre  peuple  ;  car  toujours  estoit  le  très  cher  temps 
de  toutes  choses ,. comme  devant  est  dit ,  et  de  ves- 
ture  encore  plus*  Drap  de  seize  sols  valoit  qua- 
rante sols  parisis  ;  sarge  seize  sols;  et  chausse  et 
souliers  encore  plus  que  devant  ;  Taune  de  boDoe 
toile. douze  sols  ;  fustaignç  s^ze  solis. 

Item  y  en  ce  temps ,  estoient  les  Arminaz  plus 
acharnés  à  cruauté  que  oncques  mais;  et  tuoien^ 
pilloient ,  efforçment>  ardoient  églises  et  gens  de- 
dans ,  fenmies  grosses  et  enfients  ;  brief ,  ik  fai- 
jsoient  tous  les  maux  en  tjranme  et  en  cruauté 
quipys  sent  estre  faits  par  déables  ne  par  hcHnmes , 
par  quoi  il  convint  qu'on  traitast  au  roy  d'An- 
gleterre 9  qui  estoit  Tanden  ennemi  de  France, 
maugpé/]ue  on  en  eust^pourla  cruauté  des  Armina^^ 
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et  lui  fut  donnée  une  des  filles  dé  France  •  ncnnmée 
Katherine;  et  vint  gésir  dedans  l'abbde  de  Saint-^ 
Denis ,  le  huitiesme  jour  de  mai  douze  cent  q^aa.^ 
rante;  et  le  landemain  passa  par-devant  la  porte 
Saint-Martin  par  dehors  la  ville  ;  et  avoit  bien  en 
sa  compaignie ,  comme  on  disoit ,  sept  mille  hom- 
mes de  trait  et  très  grant  compaignie  ^e  gens  d  es- 
toffe  ;  et  portoit-^n  devant  lui  ung  heaume  cou- 
ronné d*une  couronne  d'or  pour  cognoissance ,  et 
portoit  en  sa  devise  une  queue  de  renart  de  bro- 
derie ;  et  alla  gésir  ,  au  pont  de  Gharanton ,  pour 
aller  à  Troyes  pour  voir  le  roy,  et  là-  lui  fut  pré- 
senté quatre  charretées  de  moult  âe  bon  vin  de 
par  ceux  de  Paris. 

Item  y  de  là  alla  à  Troyes  sans  contredit  des  Ar- 
minas;  qui  s'estoient  vantés  qu'ils  le  combatte- 
roient  ;  mais  oncques  ne  s'osèrent  monstrer. 

Item  y  le  jour  de  la  Trinité  mil  quatre  cent  vingt, 
qui  fust  le  deuxiesme  jour  de  joing^espousa  àTroyes 
ledit  roy  Anglois  la  fille  de  France  ;  et  le  lundi  en-« 
suivant ,  quant  les  chevaliers  de  France  et  d'Angle- 
terre voldrent  fûre  unes  joustes  pour  la  solempnié 
du  mariage  de  tel  prince ,  comme  accoutumé  est , 
le  roy  d'Angleterre  pour  lequel  on  vouloit  faire  les 
joustes,  pour  lui  faire  plaisir,  dit,  oïantstous,  de  son 
mouvement  :  «  Je  prie  à  monseigneur  le  roy  de 
»  qui  j'ai  espousé  la  fille ,  et  à  tous  ses  serviteuï^s , 
»  et  à  mes  serviteots  je  commande ,  que  demain  au 
»  matin  nous  soyons  tous  prests  pour  aller  mettre 
»  le  siège  devant  la  cité  dé  Sens  ,  où  les  ennemis 
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»  de  monseigneur  le  roy  sont;  et  là  pourra  chacun 
»  de  nous  jousler,  et  tournoyer  et  monstrer  sa 
»  pvoesse  et  son  hardement  ;  car  la  plus  belle  prœsse 
»  n*est  au  monde  que  de  faire  justice  des  miauvais  » 
»  affin  que  le  pouvre  peuple  se  puisse  vivre.  »  Adonc 
le  roy  lui  octroja;  et  chacuns'y  accorda, et  ainsi  fust 
fait;  et  tant  firent  que  le  jour  de  jour  Sainct-Bar- 
nabé,  onziesme  jour  dudit  mois  de  juing,  fust  la  cité 
prinse;  et  de-là  vindrent  assiéger  Montereau  où 
faut  Yonne. . 


Cy  ensoit  le  traittë  fidt  entre  les  roys  de  France  et  d^An^eterre  et  toac 

le  conseil. 


«Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,royde  France,  à 
perpétuelle  mémoire.  Combien  que  pour  réinté- 
grer la  paix,  et  oster  les  discensions  des  royaumes 
de  France  et  d' A^ngleterre ,  plusieurs  notables  et 
divers  traités,  qui  ou  temps  passé  ont  esté  faits  entre 
nos  nobles  progéniteurs  de  bonne  mémoire,  et  ceux 
de  trfe  haut  prince,  et  nostretrès  chier  fils  Henry, 
roy  d'Angleterre,  héritier  de  France,  et  aussi  entre 
nous  et  notredit  fils,  n'ay ent  apporté  le  fruit  de  paix 
pour  ce  désiré ,  sçavoir  faisons,  à  tous  présents  et 
avenir:  que  néantmoins,  nous  considérants  et  pen- 
sants en  nostre  cueur  quans  et  grans.inréparables 
maux,  quantes  énormités,  et  quelle  doloreuse 
plaie  universale  et  incurable,  la  division  des  deux 
royaumes  dessusdits  a  jusques  ici  mis  et  apporté^ 
non  pas  tant  seulement  auxdits  royaumes ,  mais  à 
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toute  l'égHse  militante;  nous  avons  naguërés  re- 
prins  traité  de  paix  avec  nostredit  fils  Henry ,  ou- 
quel  à  la  parfin^  après  plusieurs  colacions  et  parle- 
ments des  gens  de  nostre  conseil ,  icelui  octroyant 
effet  à  nos  desseins  qui  promet  paix  aux  hommes 
de  bonne  voulenté,  entre  nous  et  nostredit  fils)  à 
l'envie  de  ladite  désirée  paix,  est  conclud ,  comme 
il  s'enssuil;.  Premièrement ,  que  pour  ce  que  par 
l'alliance  du  înariaigefait  pour  le  bien  de  ladite  paix 
entre  nostredit  fils  le  roy  Henry,  et  nostre  très  chère 
et  amée  fille  Catherine ,  il  est  devenu  nostre  fils  et 
de  nostre  très  chère  compaignie  roy ne,icellui  nostre 
fils  nous  amera  et  honorera  et  nostrédite  compai- 
gnie comme  père  et  mère,  et  ainsi  comme  il  appar- 
tient honorer  tels  signeurs ,  prince  et  princesse , 
et  devant  toutes  personnes  temporelles  du  monde. 

»  Item  y  que  nostredit  fils  le  roy  Henry  ne  nous 
turbera,  inquiettera  ou  empeschera  que  nous  ne 
tenons  et  possidons  tant  que  nous  vivrons ,  ainsi  que 
nous  tenons  et  possidons  de  présent  la  couronne  et 
dignité  royale  de  France ,  et  les  revenues ,  fruits, 
pourveux  d'iceux  à  la  soustenance  de  nostre  estât 
et  des  charges  du  royaume  y  et  que  nostrédite  com^- 
paigne  aussi  ne  tiengne  tant  qu'elle  '^dvra  estât  et 
dignité  de  roy  ne,  selon  la  coustume  dudit  royaume, 
avecques  parties  desdites  rentes  et  revenues  à  elle 
convenables.  *► 

»  Item  y  est  accordé  que  nostrédite  fille  Catherine 
aura  et  percepvra  ou  royaume  d'Angleterre^ 
douaire ,  comme  les  roynes  d'Angleterre  ont  ou 
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temps  passé  accoustomé  d'avoir  el  percepvoir, 
c'est  assavoir  pour  cbaciin  an  quarante  mille  es- 
eus ,  et  desquels  les  deux  valent  toujours  ung  noble 
d'Angleterre, 

^  Item,  est  accordé  que  nostredit  fils  Henrj  d'An- 
gleterre par  toutes  vojes  y  moyens  et  manières  qu'il 
pourra ,  sans  transgression  09  offense  du  serment' 
par  lui  fait  de  observer  les  lois  et  cou^tumes  et 
dvoits  de  sondit  royaume/  labourera  et  poorverra' 
que  nostredite  fille  Gatberine,  le  plus  tost  que  feàïe 
se  pourra ,  soit  en  tout  plainement  assurée  de  per- 
cevoir et  avoir  en  sondit  royaume  d'Angleterre  da 
temps  de  son  trespas  le  douaire  devant  dit  de  qua- 
r4inte  mille  escus  annuels,  desquels  les  deux  vallent 
toujours  ung  noble  d'Angleterre. 

»  Item^  est  accordé  que  s'il  advenoit  que  nostre; 
fille  Catherine  survive  à  nostredit  fils  Henrj ,  elle 
percepvra  et  aura  ou  royaume  de  France,  tantost 
après  le  trespas  de  nostredit  fils ,  douaire  de  deux 
cent  mille  francs  par  an  sur  les  terres,  lieux  et 
signeuries  que  tint  et  eut  en  douaire  nostre  très 
cbière  dame  de  bonne  mémoire  Blanche,  jadis 
femme  de  Philippe  de  bonne  mémoire,  jadis  roy  de 
France,  nostre  très  reboudté  signeur  et  grant  ayeul* 
>i  /f^m^  est  accordé  que  tantost  après  nostre  trespas 
et  dès  lors  en  avant,  la  couronné  et  royaume  de 
France  avec  tous  leVrs  droits  et  appartenance  de-  * 
nioureroQt  et  seront  perpétuellement  de  nostredit 
fils  le  roy  Henry  et  de  ses  hoirs» 

A  Item  y  pour  ce  que-nous  sommes  tenus  et  em-^ 
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]3e5cbéâ  le  plus  du  temps  »  par  telle  manière  que 
nous  ne  pouvous  autre  personne  entendre,  ou  vac- 
quer  à  la  disposition  des  besoingnes  de  nostre 
royaume ,  la  faculté  et  exercice  <fc  gouverner  et 
ordonner  la  chose  publique  dudit  royaume  se-^ 
roni  et  demoiirrolit  nostre  vie  durant  à  nostredit 
fils  Henry  avec  le  conseil  de$»  nobles  et  saiges  du-* 
dit  royaume  à  nous  obéissants  qui  auront  amé  le 
prooiBit  et. honneur  dndit  royaume;  pair  ainsi  que 
dès  maintenant  et  d'ores-eur-avant  il  puisse  icelle  ré- 
gir et  gouverner  par  lui-même ,  et  par  autres  qu'il 
voudra  députer  avec  le  conseil  des  nobies  et  saiges 
dessusdits ,  lesquels  faculté  et  exercice  de  gouver^ 
ner  ainsi  eslant  par -devers  nostredit  fils  Henry,  il 
lalK>urera  affectueusement  et  loyaument  à  c^qu-il 
puist  et  dent  estre  à  l'honneur  de  Glieu  et  de  nous  et 
de  nostredite  eotnpaignie,  et  aussi  au  bien  publique 
du  dessusdit  royaume^  et  à  defifendre,  tranqutller, 
appaiser,  gouverner  icetlui  royaume  selon  l'exi- 
gence de  justice  et  équité,  a  vecque  le  conseil  et  aide 
desgrands  signeurs.baronset  nobles  dudit  royaume^ 

»  Item  y  que  nostredit  fils  fera  de  son  povoir  que 
la  cour  de  pariement  de  France  sera  en  tous  et 
chascuns  lieux  subjets  à  nous  maintenant ,  et  ou 
temps  à  venir. 

»  Item  y  que  nostredit  fils  de  son  povoir  deffendra 
et  conservera  tous  et  chascuns  pers,  nobles ,  cités, 
villes  et  communautés  et  smgulières  personnes  à 
nous  maintenir  ou  temps  à  venir  subjets  en  leurs 
droits,  coustumes ,  privilèges  ^  prééminauces ,  li- 
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bertés  et  fraDchises  à  eux  appartenir  ou  d'eux  en 
tous  les  lieux  subjets  à  nous  maintenir  ou  temps 
à  venir. 

»  liem^qpe  nostredit  filslojalment,  diligemment 
labourera ,  et  fera  de  son  povoir  que  justice  sera 
administrée  oudit  royaume ,  selon  les  lois ,  droits 
et  coustumes  du  royaume  de  France ,  sans  accep- 
tion de  personne  5  et  conservera  et  tendra  les  sujets 
de  nostredit  royaume  en  paix  et  tranquillité,  et  de 
son  povoir  les  gardera  et  défendra  de  violences  et 
d'oppressions  quelconques. 

»  IteiHy  est  accordé  quenostredit  fils  Henry  pour- 
vera  ^  et  fera  de  son  povoir  que  aux  offices,  tant 
de  la  justice  de  parlement  que  des  bailliages  et 
seneschaussées,  prévostés  et  autres,  appartenants  au 
gouvernement  de  seigneurie,  et  aussi  à  tous  antres 
offices  dudit  royaume,  seront  prinses  personnes  ha- 
billes, prouffitables  et  ydoines  pour  le  bon,  juste, 
paisible  et  tranquille ,  régime  dudit  royaume ,  et 
des  administrations  qui  leur  seront  à  commettre^ 
et  qu'ils  soient  tels  qu'ils  doivent  estre  députés  et 
prins  selon  les  lois  et  droits  dudit  royaume. 

»  Jiemy  que  nostredit  fils  labourera  et  fera  de  son 
povoir,  le  plus  tost  que  faire  se  pourra  prouffitable- 
ment,  à  mettre  à  nostre  obéissance  toutes  et  chas- 
cunes  cités,  villes,  chasteaux ,  lieux ,  pays  et  pei^ 
sonnes  dedans  nostre  royaume  desobéissants  à  nous 
et  rebelles  tenants  la  partie,  ou  estants  de  la  partie 
vulgairement  appelles  du  dalphin  ou  d'Arminaz. 
.  ^yïievfiy  afin  que  nostredit  fils  puisse  faire  exercer  et 
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accomplir  les  choses  dessusdites  plus  prouffitable- 
ment  et  seurement  ^  il  est  accordé  que  les  grands 
seigneurs ,  barons  et  nobles  y  et  les  estais  dudit 
royaume  tant  espirituels  comme  temporels,  et  aussi 
les  cités  et  notablescommunes^les  citoyens  et  bour- 
geois des  villes  dudit  royaume  à  nous  obéissants 
pour  le  temps,  feront  les  serments quis'ensuivent. 
»Premier  à  noslredit  fils,  ayant  la  faculté  et  exer- 
cile  de  disposer  et  gouverner  ladite  chose  publi- 
que, et  à  ses  cômmaol^ments  et  mandements  en 
toutes  choses  concernants  rexercice  du  gouverne- 
ment dudit  royaume;  et  pfir  toutes  choses  obéiront 
et  entendront  humblement  à  lui  et  obéissamment. 
»/tem,  que  les  choses  qui  sont  ou  seront  appoin- 
tées et  accordées  entre  nous  et  nostredite  compai- 
gDe  laroyoe,  et  nostredit  fils  Henry ,  avecques  le 
conseil  de  ceux  que  nous  et  nostredite  compaigne 
et  nostredit  fils  aurons  à  ce  commis ,  lesdils  grands 
seigneurs,  barons,  nobles  et  estats  de  nostredit 
royaume ,  tant  espiritueux  que  tjE^mporels ,  et  aussi 
les  cités ,  notables  communautés ,  les  citoyens  et 
bourgeois  des  villes  dudit  royaume ,  en  tant  que 
à  eux  et  àchascun  d'eux  pourra  toucher,  et  en  tout 
et  partout  bien,  et  loyalement  garderont  et  feront 
de  leur  povoir  garder  par  tous  autres  quelsconques. 
»  Item ,  que  continuellement,  dès  nostre  trespas 
et  après  içellui,  ils  feront  féaux  hommages  liges  à 
nostredit  fils  et  à  ses  hoirs;  et  icellui  nostre  fils 
pour  leur  seigneur  lige  et  souverain  et  vrairoy  de 
France ,  sans  aucune  opposition,  contradiction  ou 
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difliciilté,  risceienmt,  et  ocmuDe  à  tel  obéîraot . 
et  qu'après  ces  dioses  jamais  n'ofaéiroiit  à  autre 
ccMiime  rojr  ou  régent  le.  royaiune  àé  Fiance;  se 
non  à  nostiedit  fils  le  roj  lirâr j  et  à  ses  hoirs. 

»  liem,  qu'ils  ne  seront  en  conseil^  aide,  ou  con- 
sentement que  nostredit  fils  Henrj  perde  vie  ou 
membre ,  ousoitpnnsde  mauvaise prinse,  oaqa'il 
seuffire  dommaige  ou  diminution  en  personne,  estai, 
honneur  ou  biens  ;  mais-se  as  sceveot  aucune  telle 
chose  soit  contre  lui  nnllji  mirhinrr^  ils  reœ- 
pescheront  de  leur  povoir,  et  lui  feront  assavoir  k 
plustost  qu'ils  pourront  par  eux,  messaigers  ob 
lettres. 

»  Item^  est  accordé  que  toutes  et  chascunes  coa- 
questes  qui  se  feront  par  nostredit  fils  Henry  bois 
de  la  duché  de  Normandie ,  dedans  le  rojaume  de 
France ,  sur  les  désobéissants  dessusdits,  seront  et 
se  feront  à  nostre  prouffit,  et  que  nostredit  fils  de 
son  povoir  fera  que  toutes  et  chascunes  te|-res  et 
seigneuries  estants  es  lieux  qui  sont  ainsi  à  con- 
quérir ,  appartenants  aux  personnes  à  nous  pré- 
sentement obéissants  qui  jureront  garder  cette 
présente  concorde,  seront  restituées  ausdites  per- 
sonnes à  qui  elles  appartiennent. 

»  Item  y  est  accordé  que  toutes  et  chascunes  per- 
sonues  ecclésiastiques,  bénéficiéesou  duchié  deNor- 
mandie  ou  autres  lieux  quelconques  du  royaume 
de  France  subgets  à  nostredit  fils ,  à  nous  obéis- 
sants et  favorisants  la  partie  de  nostre  chier  et  amé 
fils  le  due  de  Boui^ongne ,  qui  jureront  garder 
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celte  préseate  coRCôrdle ,  jôyront  paisiblement  cte 
leurs  béoéfices  ecclésiastiques ,  estants  oudit  duché 
de  Nonxiandie  ou  lieux  devantdits. 

»  Itèm^  que  sçmblaUement  toutes  et  chascunes 
personnes  ecclésiastiques  obéissants  à  nostredit  fils 
le  roy  Henry  et  bénéficiers,  ou  royaume  de  France, 
çt  es  lieux  siibjets  à  nous,  qui  jureront  et  garderont 
cette  présente  concorde,  joyront  paisiblement  de 
leurs  bénéfices  ecclésiastiques  es  lieux  devantdits.' 

»/te/»y  que  toutes  et  chacunes  églises,  universi- 
tés et  estudes  généraux,  et  aussi  collèges,  estu-- 
diants  et  autres  collèges  ecclésiastiques  estants  ès' 
lieux  à  nous  subjets  présenteàient ,  ou  ppur  le 
temps  à  Tenir,  en  la  duchié  de  Normandie  ou  au- 
tres lieuxdu  royaume  de  France,  subjets  à  nolredit 
fils  le  roy  Henry,  joyront  de  leurs  droits  et  poces- 
sions ,  rentes ,  prérogatives ,  libertés ,  prééminen- 
ces et  franchises  à  eux  ou  royaume  de  France  com- 
mtvA  que  ce  soit  appartenants  ou  deues ,  saufve  les 
droits  de  la  couronne  de  France  et  de  tous  autres. 

»Ifem  y  et  quanf  il  avendra  que  nostredit  fils  le 
roy  Henïy,  vendra  à  la  couronnede  France,  la  du- 
chié de  Normandie',  et  aussi  les  autres  et  chascuns 
lieux  par  lui  conquis  ou  royaume  de  France,  seront 
sons  la  jurisdiction ,  obéissance  et  monarchie  de 
ladite  couronne  de  France. 

yyJtem^  est  accordé  que  nostredit  fils  le  roy  Henry 
de  son  povoir  se  parforcera ,  et  fera  que  aux  per- 
sonnes à  nous  obéissants  et  favorisants  la  partie 
dite  qu'on  dit  de  Bourgongne ,  auxquelles  appar- 
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teDoieat  seigneuries  »  tecres,  reyeni»  et  poces- 
sionseD  ladite  duchié  deNonnaodie,  on  aux  autres 
lieux  ou  royaume  de  France  ,  par  icellui  nostre 
fils  le  roj  Henrjy  conquises  jà  pieca  par  lui  don- 
nées,  soit  faite  sans  dimimution  de  la  couronne 
de  France,  bonne  recompensati<m  par  nous  es  lieus 
et  terres  acquises  ou  à  acquérir  en  nostre  nom  sur 
les  rebelles  ou  désobéissants  à  nous.  Et  se  nostre 
vie  ladite  recompensation  n'est  faite  aux  dessosdits, 
nostredit  fils  le  roy  Henry,  la  fera  èsdites^terreset 
biens,  quant  il  sera  venu  à  la  couronne  de  France  : 
mais  se  les  terres ,  seigneuries ,  rentes  ou  posses- 
sions qui  auxdites  personnes  appartiennent  èsdils 
duchié  et  lieux  y  ne  auront  esté  dotmées  par  nos^ 
tredit  fils,  lesdites  personnes  seront  restituées 
sans  délai. 

»/£eii»^  que  durant  nostre  vie,  en  tous  les  lieux  à 
nous  présentement  ou  pour  le  temps  à  venir  sub- 
jets,  les  lettres  communes  de  justice,  de  dons 
d'offices,  de  bénéfices  et  d'autres  pardons ,  ou  par 
rémissions  et  privilèges,  de veront  estre  escripts ,  et 
procéder  sous  nostre  nom  et  sceL  Toutes  voyes, 
pour  ce  qu'aucuns  cas  singuliers  pourront  avenir , 
qui  par  humain  engin  ne  peuvent  pas  tous  estre 
préveus ,  èsquels  pourra  estre  nécessaire  et  con- 
venable que  nostredit  fils  le  roy  face  escrire  ces 
lettres  en  tel  cas  y  s'aucuns  en  adviennenl ,  il  sera 
loisible  à  nostredit  fils  pour  le  bien  et  seurté  de 
nous^et  du  gouvernement  à  lui ,  *  comme  dit  est , 
appartenant.  Et  pour  éviter  les  périls  et  dommai- 
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^es  qui  autrement  pourroient  vraisemblablement 
ivenir,  escrire  ses  lettres  à  nos  subjets,  par  les- 
c[Uelles  il  commandera  et  deffenderar?  et  mandera 
ie  par  nous  et  de  par  lui  comme  régent ,  selon  la 
aature  et  qualité  de  la  besongne. 

»  Item  ^  que  detoute^  nostre  vie,  nostredit  fils  le 
roy  Henry ,  ne  se  nommera  ou  escrira  aucune- 
ment, ou  fera  nommer  ou  escrire  rôy  de  France  ; 
mais  doudit  nom  de  tous  points  se  abstendra  tant 
comme  nous  vivrons. 

nltem^  est  accordé  que  nous,  durant  nostre  vie, 
npmmerons,  appellerons  nostredit  fils  le  roy  Henry 
en  langue  Françoise  :  nostre  très-cbier  fils  Henry 
roy  d'Angleterre ,  héritier  de  France,  et  en  lan- 
gue latine,  noster percarissimusJUius  Henricusy  rex 
AngUcBy  hœres  Franciœ.  ^ 

nltem^  que  nostredit  fils  n'imposera  ou  fera  im- 
poser aucunes  impositions  ou  exactions  à  nos  sub- 
jets sans  cause  raisonnable  et  très  nécessaire ,  ne 
autrement  que  pour  le  bien  publique  du  royaume 
de  France,  et  selon  l'ordonnance  des  lois,  exi- 
gence et  coustumes  raisonnables  et  approuvées 
dudit  royaume. 

y> Item-y  et  afin  que  concorde,  pai*  et  tranquil- 
lité entre  les  royaumes  de  Frahce  et  d'Angleterre, 
soient  pour  le  temps  à  venir  perpétuellement  ob^» 
servées,  et  qu'on  obvie  aux  obstacles  et  commen- 
dements  par  lesquelsentre  lesdits  royaumes  débats, 
discussions  ou  discordes  povoient  sourdre  ou  temps 
à  venir ,  que  Dieu  ne  veuille  !  il  esf  accordé  que 
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nostredit  fik  laboorera  par  effet  de  sdq  poYoir  qne 
de  l'adyis  et  caasentement  des  trois  estats  desdits 
royaumes ,  obstés  les  obstacles  en  cette  partie,  soit 
ordonné  et  pourveu  que  du  teoaps  que  nostredit 
fils  sera  venu  à  la  couronne  de  France  ou  aucuns 
de  ses  hcnrs  »  les  deux  couronnes  de  France  et 
d'Angleterre  à  toujours  mais  perpétuellement  de- 
mourront  ensemble ,  et  seront  en  une  mesme  pe^ 
sonne  ;  c'est  assavoir  en  la  personne  de  nostredit 
fils  le  roy  Henry,  tant  qu'il  vivra,  et  de  là  en  avant 
es  personnes  de  ses  hoirs  qui  successdvenient  seront 
les  ungs  après  les  autres  y  et  que  ces  deux  royaD- 
mes  seront  gouvernés,  depuis' ce  temps  que  nostre- 
dit fils  ou  aucuns  de  ses  hoirs  parvenr  aou  parven* 
ront  ausdis  royaumes,  non  divisément,  sous  divers 
roys,  sous  ung  mesme  temps,  icnais  sous  une  mesme 
personne  qui  .sera  pour  le  temps  roy  et  seigneur 
souverain  de  l'ung  et  de  l'autre  royaume ,  comme 
dit  est ,  en  gardant  en  toutes  choses  à  l'ung  et  à 
l'autre  royaume  ses  droits ,  libertés  ou  coustumes, 
usaiges  et  lois  ,  non  soubmetlant  en  quelque  ma- 
nière l'ung  desdits  royaumes  à  l'autre,  ne  les  lois, 
droits,  coustumes  ou  usaiges  de  l'ung  d'iceux 
.  royaumes  aux  droits ,  lois ,  coustumes  ou  usaige 
de  l'autre.  ^ 

»  Ilem^  que  dès  maintenantet  à  tous  jours  perpé- 
tuellement se  tkiront  et  appaiseront  de  tons  points, 
cesseront  touttes  haines ,  rancunes,  inimitiés  et 
guerre  d'entre  lesdits  royaumes  de  France  et  d'An- 
gleterre, et  les  peu[iles  d'iceux  royaumes  adhérents 
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à  ladite  coocovde  ;  .et  eatre  lés  rojaumes  dessus* 
dits  s^a  et  aura  vigueur  dès  maintenant ,  perpé- 
tuellemeoteià  jamais^  paix,  tranquillité,  concorde, 
âSectioii  mutuelle  ,  amitié  ferme  et  stable  ;  et  se 
aideront  le^^Ji^  deux  royaumes  ;  et  de  leurs  ai- 
des et  cpnseuls,  et  assbtane^  mutuelles  contre 
touties  perscwuQS  ^i  à  eux  ou  à  l'ung  d'eux  s'ef- 
forceroat  de  donner  violence,  injure,  grief  ou 
domm«aige)  et  converseront,  marchanderont  en^ 
semble  l^s  ungs  ^/recque  les  autres  franchement 
etseurement ,  en  payant  les  ooustumes  et  devoirs 
deubs  et  accoustumez. 

»  Item  ^  que  tous  les  confédérés  et  alliés  de  nous 
et  dodit  royaume ,  et  aussi  tous  les  confédérés 
de  nostredit  fils  Henry  et  dudit  royaume  d'Angle- 
terre,qui  dedens  uiagmois,  après  quet^ette  pré- 
sente concorde  de  paix  Jeur  sera  notiûée,  ils  au- 
ront déclairé  se  vouloir  fermement^  adhérer  à 
ladite  coacorde ,  et  estre  comprins  sous  le  traité  et 
concorde  d'icelle  paix,  soient  comprins  sous  les 
admitiés  et  considérations ,  seureté  et  concorde 
d'icelle  paix ,  sauf  touttes  voyes  à  l'une  et  à  l'au*- 
tre  desdites  couronnas,  à  nous  et  à  nos  subgets,  et 
aussi  à  nostredit  fils  le  roy  Henry  et  à  ses  subgets, 
ses  droits ,  accions ,  remèdes  quelconques  conve^^ 
nablès  en  ce^e  partie,  et  compétants  en  quelque 
manière  que  ce  soit  envers  lesdits  alliés  et  confé- 
dérés. 

»  Item  y  il  est  accordé  que  nostredit  fils  le  roy 
Henry,  aVec  le  conseil  de   nostre  très  chier  ^s 
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Philippe,  duc'de  Bourgongne,  et  des  nobles  autres 
du  royaume  qu'il  conviendra  et  appartiendra  pour 
ce  estre  appelés ,  pourverra  pour  le  gouvernenieDt 
de  nostre  personne  seurement,  convenablement  et 
honestement,  selon  Fexigence  de  nostre  estât  et 
dignité  royale,  par  telle  mauière  que  ce  sera  Ton- 
neur  de  Dieu  et  de  nous,  et  aus^  du  royaume  de 
France  et  des  subgets  d'icelui ,  et  que  touttes  per- 
sonnes, tant  nobles  comme  autres,  qui  seront  entour 
nous  pour  nostre  personnel  et  dpmestique  service , 
non  pas  seulement  en  offices ,  mais  en  auftres  mi- 
nistères, seront  tels  qu'ils  auront  esté  nés  ou 
royaume  de  France  ou  des  lieux  de  langaige  fran- 
cois ,  bonnes  personnes  saiges ,  loyalles  et  ydoines 
oudit  serviche. 

»  Item  y  que  demjeurerons  et  résiderons  person- 
nellement en  lieu  notable  de  nostre  obéissance,  et 
non  ailleurs. 

»  Item  y  considérés  les  orribles  et  énormes  cîrimes 
et  délits  perpétrez  oadit  royaume  de  France  par 
Charles,  soi  disant  dauphin  de  Viennoys,  il  est 
accordé  que  nous ,  ne  nostredit  fils  le  roy  Henry,  ne 
aussi  nostre  très  chier  fils  le  duc  de  Bourgon'gtie,  ne 
traiterons  aucunement  de  paix  ou  de  concorde  avec 
ledit  Charles,  ne  ferons  ou  ferons  trait  ter,  se  non 
du  conseil  et  consentement  de  tous  et  de  chascun 
de  tious  trois ,  et  des  trcâs  estats  des  deux  rojaqnaes 
dessusdits. 

^>  Item  y  est  accordé  que  nous,  sur  les  choses  dessus 
dittes  et  chascunes  d'icelles ,  outre  nos  lettres-pa- 
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tentes  scellées  de  noslregrantscel,  donnerons  el  fe- 
rons donner  et  faire  à  nostredit  fils  le  roj  Henr^ 
lettres-patentes  approbatoires  et  confîrniatoires  de 
BOStredite  compaigne,  et  dudît  fils  Philippe,  duc  de 
Boupgongne,  et  des  autres  de  nostre  sang  royal, 
des  grands. seigneurs,  barons,  cités  et.villes  à  nous 
obéissants,  desquels  en  cette  partie  nostredit  fils  Je 
roj  Henry  vouldra  avoir  de  nous, 

»  Item^  que  semblablement  nostredit  fils  le  roj 
Henry,  po\ir  sa  partie,  outre  ses  lettres-patentes 
sur  ces  mêmes  choses  scfeUées  de  son  grand  scel, 
nous  fera  donner  et  faire  lettres-patentes  approba*- 
tôires  ^  confirmatoires  de  ses  très  chiers  frères,  et 
dés  autres  de  son  sang  royal,  des  grands  signeurset 
barons,  et  de  cités  et  villes  à  lui  obéissants,  desquels 
en  ceste  partie  nous  vouldrons  avoir  lettres  de 
nostredit  fils  le  roy  Henry.  Touttes  lesquelles 
choses  dessus  escriptes,  nous,  Charles,  roy  de  France 
d^srusdit,  .pouj?nous  et  nos  hoirs,  en  tantque  pourra 
toucher  nous  et  nosdits  hoirs  sans  dpi ,  fraude 
ou  mal  engin ,  avons  promis  et  promettons ,  juré  et 
jurons,  en  parolle  de  roy  aux  saints  évangiles  de 
Dieu.,  par  nous  corporellement  touchées,  faire  ac- 
..cpmplir  et  observer,  et  que  icelles  ferons  par  nos 
subgez  accomplir  et  observer,  et  aussi  que  nous  ne 
nos  héritiers  ne  vendrons  jamais  au  contraire  des 
choses  dessusdittes ,  ou  d'aucunes  d'icelles  en 
quelque  manière ,  en  jugement,  directement  ou 
par  oblique,  ou  par  quelque  coulçup  exquise.  Et 
affin  que  ces  choses  soient  fermes  et  estables  per- 
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pétuellemeni  et  à  toajoars,  nous  aroos  fait  mettre 
notre  sce\  à  ces  présentes.  Donné  à  Trojes  le  vingt- 
uniesme  jour  de  maj,  Fan  de  grâce  mil  <{iiatre 
cent  vingt ,  et  de  nostre  règne  le  qoarantîesme. 
Ainsi  signé.  Par  le  roj  en  son  conseil. 

»  Jehàh  db  Rivbl.  » 
Item  f  tant  furent  devant  Montereaa ,  en  mil 
quatre  cent  vingt ,  que  ceux  de  dedens  se  rendirent, 
sauf  leur  vie^  en  pd  jant  une  somme  d'argent.  En- 
tre les  autres  estoit  Tesné  de  Guitry,  l'ung  des 
plus  plains  de  cruauté  et  de  tirannie  qui  fiist  au 
monde,  lequel  fut  délivré  avec  les  autres,  qui  de- 
puis fist  tant  de  tirannie  ou  pajs  de  Gastinois  et 
ailleurs  que  fist  oncques  Sarrazin. 

liemy  de  là  vindrent  le  roj  d'Angleterre  et  les 
Bourguignons  devers  Melun ,  et  misdrent  le  siège. 
Item^  6n  ce  temps  estoient  pleines  vendanges  à 
la  my-aoust  ;  et  toujours  couroient  les  Arininaz 
plus  que  devant;  et  pour  eux  enchéry  tant  la  chose, 
espécialément  à  Paris,,  qu'une  paire  de  souliers 
valloit  dix  sols  parisis  ;  une  paire  de  chausses  pou 
bonnes ,  deux  francs  ou  qnarente  sols ,  touttes 
choses  de  quoi  homme  se  povoit  aider  au  prix. 

Iterriy  ung  escu  d'or  de  dix-huict  sols  valloit  en 
ce  temps  quatre  francs  ou  plus,  un  bon  noble 
d'Angleterre  valloit  huict  francs, 

Item^  en  ce  temps  avoit  si  grant  faute  de  change 
à  Paris,  que  les  pouvres  gens  n'avoient  nulles  au- 
mônes ,  ou  pou  ;  car  en  Ce  temps  quatre  viels  de- 
niers parisis  valloient  mieux  qu'un  gros  de  seize 
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deniers,  qui  pour  lors  couroit,  et  faisoit-on  de 
très  mauvais  lubres  de  huict  deniers,  qui  par-devant 
furent  tant  refusez,  et  par  justice  deffendus  les 
gros  dessusdits.  Et  pour  plus  grever  le  pouvre 
commun,  fut  mis  le  pain  de  huict  deniers  à  dix , 
et  celui  de  seize  â  vingt. 

Item^  une  livre  de  bonne  chandelle  valloit  dix 
blancs,  %ng  œuf,  quatre  deniers,  la  livre  de  fro- 
maîge  de  presse ,  huict  blancs. 

Item^  à  la  Saint-Remy,  le  propre  jour,  fut  crié 
le  pain  de  cinq  blancs  à  deux  sols  parisis,  celui  de 
dix  deniers  à  douze  deniers  ,  ung  œuf  six  deniers , 
un  g  hareng  caque  douze  deniers ,  ung  hareng  pou  - 
dré  cinq  blancs. 

Ilem^  parcelle  saison  estoit  le  vin  si  cher,  qu'une 

queue  de  vin  du  crû  d'entour  Paris  on  la  vendoit 

vingt  et  ung  ou  vingt-deux  francs  ou  plus.  Et  en 

celle  année  plusieurs  qui  furent  cuilliz  ou  mois 

^  d'aoust  devindrent  gras  ou  aigres. 

Iterriy  en  ce  temps  couroient  toujours  devant 
Paris  et  venoient  jusques  aux  portes  de  Paris  les 
Arminaz;  et  boutoient  feux,  prenoient  marchands 
à  rentrée  de  Paris  ;  et  n'estoit  homme  qu'on  lais- 
sast  yssir  ;  et  sembloit  qu'aucun  de  ceux  qui  y  gou- 
vernoient  en  ce  temps ,  eussent  aucune  alliance 
avec  eux  ;  car  nul  marchand  n'alloit  de  Paris  ou  ne 
venoità  Paris  tant  secrettément,  qu'ils  nescussent 
aucunement  l'allée  ou  la  venue  ;  parquoi  Paris  de- 
meura ^i  nu  dé  tous  biens ,  espécialement  de  pain 
et  de  bûche,  que  ung  sextier  de  bonne  farine, 

^9- 
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seize  ou  dix-sept  francs  y  la  meschaote  bûche  de 
Marne,  quatre  francs,  et  touttes  choses  au  prix; 
car  l*ost  du  roy^  qui  toujours  estoit  devant  Meleun 
sans  rien  faire,  dégastoit  tant  de  biens  qu'on  s'en 
sentoit  bien  vingt  lieues  tout  autour. 

Item  y  fut  là  tout  octobre  ;  et  le  dix-septiesme 
jour  de  novembre,  jour  Saincl^Germain ,  à  undi- 
menche,  entrèrent  nos  seigneurs  dedens^eleun , 
et  se  rendirent  tous  ceux  de  dedens  à  la  voa- 
lenté  du  roy;  car  tous  mouroient  de  faim;  ^t 
mangeoient  leurs  chevaux  ceux  qui  en  avpient. 

Item  y  le  jeudi  ensuivant  furent  admenez  à 
Paris  environ  de  cinq  ou  à  six  cents  prisonniers  de 
ladite  ville  de  Meleun ,  et  furent  mis  en  diverses 
prinsons. 

Item^  depuis  que  la  ville  de  Meleun  fut  prinse, 
furent  nos  seigneurs,  c'est  à  scavoir  le  roy  de 
France ,  le  roy  d'Angleterre,  les  deux  roynes,  le 
duc  de  Bourgongne,  le  duc  Rouge  et  plusieurs  sei- 
gneurs, tant  de  France  que  d'ailleurs,  demooraDls 
à  Meleun  et  à  Corbeil,  jusques  au  premier  jour  de 
décembre,  jour  Sainct-Eloy,  qui  fut  un  dimenche; 
et  cedit  jour  entrèrent  à  Paris  à  grant  noblesse  ; 
car  toute  la  grant  rue  Sainct-Denis  par  où  ils  en- 
trèrent, depuis  la  seconde  porte  jusques  à  Noslre- 
Dame  de  Paris,  estoient  encourtinées  les  rues  et 
parées  moult  noblement;  et  la  plus  grant  partie  des 
gens  de  Paris  qui  avoient  puissance,  furent  yestus 
de  rouge  couleur;  et  fut  faitte  ei^  ]a  rue  de  Ka- 
lende,  devant  le  palais,  un  moult  piteux  mystère 


-(i4ao}  d'oN    BOUIIGBOIS    DV.    PyVKIS.  293 

de  la  pa'Ssion  Nostre-Seigneur  au  vif,  selon  que 
elle  est  figurée  autour  du  cueur  de  No8l;re-Dame 
de  Paris  ;  et  duroient  les  eschaffaux  environ  cent 
pas  de  long,  venants  de  la  rue  de  la  Kalehde  ^us- 
ques  au  murs  du  palais;  et  n'esloit  homme  qui 
veist  le  mystère,  à  cui  le  cueur  ne  apiteast.  Ne 
oncques  princes  ne  feurent  receus  à  plus  grant 
joye qu'ils  furent;  car  ils  encontroient  par  touttes 
les  rues  px'ocessions  de  prestres  revestus  de  chappes 
et  de  surpelizj  portant  sanctuaires,  chantants  Te 
Deum  laudamus  ^  ou  Benedictus  qui  venit.  Et  fut 
entre  cinq  ou  six  heures  après  midi,  et  toutte  nuit, 
quant  ils  revenoient  en  leurs  églises  ;  et  ce  faisoient 
si  liement  eC  de  si  joyeux  cueur,  et  le  commun  "par 
cas  pareil  ;  car  rien  qu'ils  feissent  pour  complaire 
auxdits  seigneurs  ne  leur  ennuyoit  ;  et  si  avoit  très 
grant  pouvreté  de  faim ,  la  plus  grant  partie ,  es- 
pécialement  le  menu  peuple;  car  ung  pain  qu'on 
avoit  ou  temps  devant  pour  quatre  deniers  parisis, 
coustoit  quarante  deniers  parisis  ;  le  sextier  de  fa- 
rine, vingt-quatre  francs  ;  le  sextier  de  poix  ou  de 
febves  bonnes  ,  vingt  frahcs. 

Iterriy  le  lendemain ,  deux  dudit  mois,  entra  la 
royne,  avecque  elle  la  royne  d'Angleterre,  la 
femme  du  duc  de  Clarence,  frère  du  roy  d'Angle- 
terre, dedens  Paris,  à  telle  joye  ,  comme  devant 
est  dit,  du  jour  du  dimenche  ;  et  vindrent  lesdites 
roynes  par  la  porte  Sainct-Anthoine  .  et  furent  les 
rues  tendues  par  où  ils  vindrent  et  leur  compai  • 
gnie ,  couàtiie  devant  est  dit. 
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Iterriy  avant  <{u'il  fust  huict  joiTrs  passés  après 
leur  venue»  enchéry  tant  le  blé  et  la  farine,  que  le 
sextier  de  blé  froument  yalloit  à  la  mesure  de 
Pafis,  es  halles  dudit  Paris ,  trente  francs  de  la 
monno je  qui  lors  courroit,  et  la  farine  bonne  yû- 
loit  trente-deux  francs ,  et  autre  grain  au  prix , 
selon  qu'il  estoit,  et  n^  avoit  point  de  pain  à  moins 
de  vingt-quatre  deniers  parisis  pour  pièce ,  qui  es- 
toit  atout  le  bran ,  et  le  plus  pesant  ne  pesoit  qae 
vingt  onces  ou  environ.  En  icelui  temps  avoient 
pouvres  gens  et  pouvres  prestres  mal  temps,  qu'on 
ne  leur  donnoit  que  deux  sols  parisis  pour  leur 
messe ,  et  pouvres  ne  mangeoient  point  de  paio 
que  choux  et  naveaux  >  et  tels  sans  pain  ne  sans  sel. 

Item  y  tant  ehchéri  le  pain  avant  que  Noiiel  fust, 
que  cil  de  quatre  blancs  valoit  huitblancs.;  et  n'es- 
toit  nul  qui  en  pust  encore  finer,  s'il  n'alloitde- 
yanjt  le  jour  chez  les  boulangers ,  et  donner  piotes 
et  chopines  aux  maistres  et  aux  varlets  pour  ea 
avoir  ;  et  si  n'y  avoit  vin  en  ce  texâps ,  qui  ae  coos- 
tast  douze  deniers  la  pinte  du  moins  :  mais  on  ne 
le  plaignoit  point  qui  en  povoit  avoir;  car  quant  ce 
venoit  environ  huit  heures ,  il  j  avoit  si  très  grant 
presse  à  l'uys  des  boulangers,  que  nul  ne  le  croi- 
roit  qui  ne  l'auroit  veu  ;  et  les  pouvçes  créatures 
qui  pour  leurs  pouvres  maris  qui'  estoient  aux 
champs,  ou  pour  fleurs  enfants  qui  moqroientde 
faim  en  leurs  maisons ,  quand  Us  n'en  povoient 
avoir  pour  leur  argent  ou  pour  la  presse.  Après 
celle  heure,  ouyssez  parmi  Paris  piteux  plains, 
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piteux  cris  y  piteuses  lamentatioas,  et  petiz  enfants 
crier  :  Je  meurs  de  faims  et  sur  les  fudiiers  parmi 
Paris,  quatorze  cent  vingt  ^  pussiez  trouver  ci  dix , 
ci  vingt  ou  trente  enfs^nts,  fils  et  filles ,  qui  là  mou- 
roient  de  faim  et  de  froit;  et  n'estoit  si  dur  cueur 
qip  par  nujt  les  ouist  crier  :  HélçLS  !  je  meurs  de 
faim  y  qui  grant  pitié  n'en  eust  ;  mais  les  pouvres 
mesnaigiers  ne  leur  povoient  aider  ;  car  on  n'avoit 
ne  pain ,  ne  blé ,  ne  bûché,  ne  charbon  ;  et  si  estoit 
le  pouvre  peuple  tant  oppressé  des  guets  qu'il  fal- 
loit  faire  de  nujtet  de  jour,  qu'il&nésçavoienteux 
aider  ne  à  autrui. 

Item  y  en  ce  mois  de  décembre  y.  fut  déposé  de 
la  prévosté  de  Paris ,  Clamecy  ;  et  fut  institué  pré- 
vost  de  Paris  un  chevalier  nommé  monsieur  Jehan 
du  Mesnil,  septiesme  jour  de  décembre,  jour 
S.-Ladre.  ». 

Item  y  le  jour  Saint-Estienne  ensuite  fut  institué 
prévost  des  marchands  ung  nommé  maistre  Hu- 
gues le  Coq. 

Item  y  le  jour  Saint-Jehan  évangéUste  ensuivant, 
vingt  septiesme  jour  de  décembre,  fut  institué 
évesque  de  Paris  ung  nommé  maistre  Jehan  Cour- 
tecuisse ,  maistre  en  théologie  et  prudomme. 

Item  y  ce  jour  partit  la  fille  de  France,  nom- 
mée Katherine ,  que  le  roy  d'Angleterre  avoit  es- 
pousée ,  et  fut  menée  en  Angleterre  ;  et  fut  une 
piteuse  départie ,  espécialement  du  roy  de  France 
et  de  sa  fille. 

Item  y  le  roy  d'Angleterre  laissa  pour  estre  capi- 
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taiae  de  Paris,  .son  frère  le  duc  de  Glàrence  et  deux 
autres  comtes  qui  pou  de  bien  firent  â  Paris. 

Item  y  en  ce  temps  estoit  le  blé  si  cher ,  que  le 
sextier  de  bon  blé  valoit  trente-deux  francs  et  plus, 
le  sextier  d'orge  vingt-sept  francs  y  un  pain  de 
seize  onces  à  toute  la  paille  huit  blancs^  de  fè^es , 
de  pois,  nul  pou vre  homme  n'en  mangeoit  qui  ne 
les  lui  donnoit. 

Item  y  une  pinte  de  vin  mojen  pour  mesnaige 
coustoit  seize  deniers  parisis  y  tout  le  mains,  cp'on 
avoit  eu  le  temps  précédent ,  ou  aussi  bon^  pour 
deqx  deniers  parisis. 

Item  y  en  ce  temps,  à  la  Chandeleur,  pour  con- 
forter pouvres  gens ,  furent  remises  sus ,  les  en- 
fants de  l'ennemi  d'enfer ,  c'est  ascavoir  ,  impo- 
sitions, quatre  et  malestoutes  ;  et  en  furent  gou- 
verneurs gens  oyseus  qui  ne  sçavoient  mais  de  quoi 
vivre ,  qui  pinçoient  tout  de  si  près,  que  toutes 
marchandises  laissoient  à  venir  ^  tant  pour  la  mon- 
noie,  comme  pour  les  subsides.  Par  quoi  si  grant 
cherté  s'ensuivit,  que  à  Pasquesung  bon  bœuf  cous- 
toit  deux  cents  francs  au  plus ,  un  bon  véel  douze 
francs ,  la  fliche  de  lart  huit  ou  dix  francs ,  uugf 
pourcel  seize  ou  vii^t  francs,  un  petit  fromâige 
tout  blanc  seize  sols  parisis,  et  toute  viande  au 
prix  ;  ung  cent  d'œufs  coustoit  seize  sols  parisis  ; 
et  toute  jour  et  toute  nuyt  avoit  parmi  Paris  pour 
^  la  cherté  devant  dite  les  longs  plains ,  lamen- 
tations ,  douleurs ,  cris  piteables  que  oncques  je 
croj  que  Jérémie  le  prophète  ne  fist  plus  ào- 
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loreux ,  quand  la  cité  de  Jhérusalem  fut  toute  des- 
truite^  et  que  lès  enffants  de  Israhel  furent  menés  en 
Babylone  en  chetivoison  (captivité);  car  jour  et  nujt 
cry oient  hommes ,  femmes ,  petiz  enffants  :  Hélas  ! 
Je  meurs  de  froit^  l'autre  de  faim.  Et  en  bonne 
vérité  il  fit  le  plus  long  y  ver  que  homme  eust  veu 
passé  avoit  quarante  ans  ;   car  les  foires  de  Pas- 
ques  il  négeoit ,  il  geloit  et  faisoit  toute  la  dou- 
leur defroitqueonpovoitpepcer.  Etlagrantpou- 
vreté  qoe  aucuns  des  bons  habitants  de  la  bonne 
-ville  de  Paris  véoient  souffrir-,  firent  tant ,  qu'ils 
acheptèrçnt  maisons  trois  ou  quatre  ,  dont  ils  firent 
hospitaux  pour  les  pouvres  enffants  qHÎ  mouroient 
de  iaim  parmi  Paris ,  et  avoient  potaige  et  bon 
feu  et  bien   couchez.  Et  en  moins  de  trois  mois 
avoit  en  chacun  hospital  bien  quarenle  lits  ou  plus 
bien  fourniz,  que  les  bonnes  gens  de  Paris  y  avoient 
donnés,  et  estôit  l'ung  en  la   Heaumerie,  ung 
autre  devant  le  Palays  /et l'autre  en  la  place  Mau- 
bert.  Et.  en  vérité,  quant  ce  vint  sur  le  doux  temps, 
comme  en  avril ,  ceux  qui  en  yver  avoient  fait 
leurs  beuvages  comme  despence  de  pommes  ou 
de  prunelles ,  quant  plus  n'y  en  en  avoit ,  ils  vùi- 
doient  leurs  pommes  ou  leurs  prunelles  en  mi  la 
rue ,  en  intencion  que  les  porcs  de  S,  Anthoine  les 
mangeassent  :  mais  les  porcs  n'y  venoient  pas  à 
temps;  car  aussitôt  qu'elles  y  estoient  getées,  ils 
estoient  prinsës  des  pouvres  gens ,  de  fepimes  et 
d'enffants  qui  les  mangeoient  par  grant  saveur, 
qui  estoit  une  très  grant  pitié ,  chacun  pour  oyr 
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mesme  ;  car  ils  mangeoient  ce  que  les  porceaux 
ne  daig^Doient  manger  ;  ils  mangeoient  trongnons 
de  choux  sans  pains  ne  sans  cuire,  les  herbettes  des 
champs.sans  pain  et  sans  sel.  Brief,  il  estoitsicher 
temps  y  que  pou  des  mesnaigesde  Paris  mangeoient 
leur  soult  de  pain  ;  car  de  char  n'en  mangeoient- 
ils  point ,  ne  de  fèves  ne  de  pois,  que  verdure  qui 
estoit  merveilleusement  .chère. 

Item  y  ou  moys  de  mars  vers,  la  fin ,  es  foires 
de  Pasques  prindrent  journée  de  combattre  les 
Arminaz  contre  le  duc  de  Qarence,  qui  estoit  capi* 
taine  dePariç,  et  le  ducd'Oster  (Glocester)  et  frère 
ainsné  du  roy  Angloys  ;  et  devoit  estre  la  bataille 
entre  Angerset  le  Manssur  la  rivière  du  Loire.  Sialla 
voir  la  place  le  duc  de  Clarence  avant  que  le  jour 
de  la  bataille  fust,  laquelle  place  estoit  ou  pa/s 
des  Arminaz;  et  lui  convint  passer  ladite  rivière 
par  ung  pont  bien  estroit  ;  et  fut  bien  accompai- 
gné  de  quinze  cents  hommes  d'honneur  et  de  cinq 
cents  archers.  Sesennamisy  qui  avoient  toujours  des 
amis  partout,  le  sceurent,  et  firent  deux  embûches 
en  ung  bois  où  il  lui  convenoit  passer  après  la  ri- 
vière ;  et  devant ,  outre  le  bois ,  avoit  bien  quatre 
cents  hommes  armés  au  cler  sur  une  petite  mon- 
taigne,  lesquels  les  Angloys  povoient  bien  voir  : 
si  n'en  tindrent  compte ,  car  ils  cuidoient  que  plus 
n'en  y  eust  que  ceux-là  ;  dont  ils  feurent  déceuz; 
car  en  la  vallée  avoit  une  grosse  bataille  d'Arminaz, 
sans  les  deux  embusches  devant  dits ,  qui ,  aussitôt 
qu'ils  virent  que  les  Angloys  furent  dedens  le  boys, 
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issirent  par  derrière^  et  allèrent  rompre  le  pont, 
et  puis  les  vindrent  accueillir  par  derrière  et  par 
les  côtés ,  et  les  antres  par  devant  ;  et  ainsi  furent 
tous  mis  à  Fe^pée ,  se  non  environ  deux  cents  hom- 
mes ,  comme  ménestriers  et  auttes-,  qui  eschappè- 
rent  par  bien  foiiir  ;  et  refirent  le  pont  le  mieux 
qu'ils  porent ,  et  s'enfuirent  à  leurs  logeys  ;  et 
quant  ceuscdeslogeis  qui  estoient  demourezle  sceu* 
rent,  ils  se  uiirent  comme  tous  enraigez  es  fau- 
bourgs du  Mans,  et  mirent  le  feu^  et  tuèrent  femmes 
et  enflants,  et  hommes  vieux  et  jeunes  sans  mercy. 
Et  fut  la  vigille  de  Pasques,  qui  fut  le  vingt-uniesme' 
jour  de  mars  quatorze  cept  vingt.  ' 

It^m,  eti  ce  moi$,  fut  Ordonné  garde  dé  la  jus- 
tice delà  prévosté de  Paris,  sire  Jehan  de  la  Vallée, 
chevalier,  seigneur  de  Walestin, 

Item  y  le  samedi  ensuivant,  le  douziesme  jour 
d'avril,  fut  criée  la  monnoie  de  Rouen,  que  le  gros 
de  seize  deniers  parisis  né  vaudroit  que  quatre  de- 
niers parisis,  et  le  noble  soixante  sols  tournois,  et^ 
l'escu  trente  sols  tournois. 

Item  y  le  mardi  ensuivant ,  en  fut  si  grand  es- 
cry  à  Paris,  que  chascùn  cuidoit  certainement  que 
on  feist  ainsi,  le  -mercredi  ou  le  samedi  ensuivant 
de  lanioânoie,  comme  on  avoit  fait  à  Bouen  ;  dont 
tous  vivres  enchérirent  tant,  que  on  n'en  povoit 
finer;  car  une  pinte  d'huile,  qui  rie  valoit  que  cinq 
sols  ou  seize  blancs ,  cousta  avant  le  sabmedi  douze 
sols  parisis  ,  la  livre  de  chandelle  dix  sols  parisis, 
la  livre  de  beurre  salé  dix  sols  parisis  ,  et  toutes 
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autres  choses  ou  prix;  et  veudoit  chacun  marchaDd 
ainsi  qu'il  vouloit  toutes  denrées  ;  car  nul  n'y  mel- 
toit  aucun  remède  pour  le  proufBt  publique  ;  mais 
disoit-on  que  tous  ceux  qui  y  dévoient  mettre  le 
meilleur  remède  estoiept  marchands  eux-mêmes; 
par  quoi  le  pouvre  peuple  sou£Proit  tant  de  pou- 
vreté  de  faim ,  de  froit ,  et  de  touttes  autres  mes- 
chances  que  nul  le  scet  que  te  Dieu  de  paradis; 
car  quant  le  tueur  des  chiens  avoit  tué  des  chiens, 
Jes  pouvres  gens  le  suivoient  aux  champs  pour  avoir 
la  char  ou  les  trippes  pour  leur  manger. 

Item ,  le  dimanche  devant  la  Pentecoste  com- 
mencèrent les  bouchiers  à  vendre  char  à  la  porte 
de  Paris,  et  laissèrent  le  cymetière  Saint-Jehan, 
Petit-Pont,  la  halle  de  Beauvais  et  les  aulres  bou- 
cheries qui  par-devant  avoient  esté  faites. 

Item  y  en  cel  ^n  fut  y  ver  si  long  et  si  divers , 
qu'il  faisoit  très  grant  froit  jusques  en  la  fin  de 
mai ,  et  en  la  fin  de  juing  "n'estoient  pas  encore 
les  vignes  fleuries  ;  et  fut  si  grant  année  de  che- 
nilles ,  que  le  fruit  fut  tout  desgasté  ;  et  furent  en 
celle  année  trouvés  à  Paris  en  aucuns  lieux  es- 
corpions  qu'on  n'avoit  point  en  ce  temps  accous- 
tumé  à  veoir. 

item  y  en  ce  temps,  à  la  Porte  Saint-Honoré , 
fut  veue  dessous  le  pont, en  l'eau,  unésourcecomme 
de  sang  un  peu  moins  rouge ,  et  fut  apperceue  le 
jour  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  qui  fut  au  dimanche, 
et  dura  jusques  au  mercredi  ensuivant,  et  en  furent 
les  gens  qui  y  alloient  moult  esbahys ,  et  tant  qu'il 
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convint  cpie  la  porte  fut  fermée,  et  le  pont  levé 
deux  jours,  pour  la  grant  multitude  du  peuple  qui 
là  alloit  ;  et  si  ne  pot  oncques  personne  scavoir  la 
signifiance  de  la  chose. 

Item yle\euài  ensuivant,  vigile Saint-aMrtiû,  fu- 
rent criées  les  monpoies  à  Paris ,  que  le  gros  de 
seize  deniers  ne  yauldroit  que  quatre  deniers  pa- 
risis  ;  le  blanc  de  quatre  deniers ,  ung  denier  pa- 
risis$  une  pièce  dç  monnoie  de  deux  deniers  pa- 
risis  qui  pour  lors  estoit ,  ne  valloit  qu'une  maille; 
qui  moult  dommaigea  pouvres  gens,  et  ne  fist 
prouffit  que  à  ceux  qui  avoient  rentes  et  revenues, 
Iteniy  le  jour  Saint-Martin,  entra  le  roy  d'Angle- 
terre à  Paris  à  belle  compagnie ,  et  si  ne  sçavoit- 
on  rien  de  sa  venue ,  tant  qu'il  fut  à  Saint-Denys 
en  France. 

Item^  en  ce  temps  estoient  les  loups  si  affamés, 
qu'ils  déterroient  à  leurs  pattes  les  corps  des  gens 
qu'on  enterroit  aux  villsdges,  et  aux  champs; 
car  partout  où  on  alloit ,  on  trouvoit  des  morts  et 
aux  champs  et  aux  villes,  de  la  grant  pôuvreté 
qu'ils ,  du  cher  temps  et  de  la  famine  ^  souffroient 
parla  malditte  guerre,  quitoujourscroissoitde  jour 
jour,  de  mal  en  pire. 

Item  y  en  ce  temps  estoit  très  grant  mortalité, 
et  touts  mouroient  de  chaleur ,  qui  ou  chief  les 
prenoit^  et  puis  la  fièvre  ;  et  mouroient  sans  rien 
ou  pou  empirer  de  leur  char,  et  touts,  ou  les 
plus  jeunes  gens.  En  ce  temps  estoit  le  vin  si  cher, 
que  chacune  pinte  de  vin  moyen  coustoit  quatre 
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sols  parisis ,  et  si  n'amemloit  point  1&  vin  ;  et  si  y 
avoit  en  ce  temps  à  Paris  plus  de  blé  que  homme 
qui  fust  né  en  ce  temps  y  eust  oncques  veo  de  son 
aage  ;  car  on  tesmoignoit  qu'il  y  en  avoit  pour  bien 
gouverner  Paris  pour  plus  de  deux  ans  entiers; 
et  si  n'estoit  point  encore  cueilli  Taoust  de  nul 
grain. 

Item  y  en  ce  temps  estoit  une  grosse  xnurmnre 
à  Paris  pour  le  cri  devantdit  de  la  monncÀe,  car 
touts  les  gens  ,  ceux  du  palais ,  du  Ghastelet ,  se 
faisoient  payer  en  forte  monnoie  y  et  tout  1q  do- 
maine du  roy^  comme  impositeur^  quatriesme 
et  toutes  subsides  ;  et  ne  prenoient  le  gros  que 
pour  quatre  deniers  parisis ,  et  le  mettoient  en 
toutes  choses  aux  pouvres  gens  pour  seize  deniers 
parisis.  Si  se  courrouça  le  commun,  et  feirent  par- 
lement en  la  maison  de  ville.  Quant  les  gouver- 
neurs les  veirent ,  si  orent  paonr ,  et  feirent  crier 
que  le  terme  des  maisons  premier  venant,  se 
paveroit  en  douze  gros  pour  ung  franc ,  et  cepen- 
dant on  y  remédieroit  le  mieux  que  on  pourroit, 
et  estoit  enviroti  dix  ou  douze  jours  après  la  Sainct- 
Jehan  mil  quatre  cent  vingt-ung  ;  et  fust  dit  ou 
cri  que  la  derraine  sepmaine  d'aoust ,  chacun  qui 
tenoit  maison  à  titre  de  louaige,ou  qui  devoitcens  ou 
rente,  allast  parler  à  son  hoste,  ou  censier  ou  ren- 
tier, sçavoir  en  quelle  monnoie  ils  se  vouldroient 
payer  après  la  Sainct-Remy  ;  et  ouye  leur  res- 
ponse,  ils estoient  quittés  pour  renoncer  ou  louaige, 
ou   cens ,  ou  rente  ;  dont  le  peuple  se  desporla, 
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et  fust^appaisié,  pour  ce  qu'encore  avoient  deùjc 
mois  de  terme  à  prendre  ou  renoncîer ,  et  que 
le  terme  de  la  Sainct-Remy  venant  seroit  payé, 
comme  on  l'avoit  accoustumé  devant ,  douze  gros 
pour  ùng  franc. 

Item  ^  en  ce  temps  estoient  les  loups  si  affamés/ 
qu'ils  entroient  de  nuit  es  bonnes  villes ,  et  fai- 
soient  moult  de  divers  dommaiges^  et  souvent  pas- 
soient  la  rivière  de  Seine  et  autres  à  neu  (nage);  et 
aux  cimetières  qui  estoient  aux  champs ,  aussi- 
lost  qu'on  a  voit  enterré  les  corps,  ils  venoient 
par  nuit  et  les  desterroient  et  les  mangeoient ,  et 
les  gembes,  qu'on  pendoit  aux  portes,  mangèrent- 
ils  en  saillant,  et  les  femmes  et  enffants  en  plu- 
sieurs lieux. 

Item^  la  première  sepmaine  du  itiois  d'aoust , 
Tan  mil  quatre  cent  vingt-un ,  fust  institué  pré- 
test de  Paris  Pierre ,  dit  le  Barrât. 

Item  y  en  icelui  mois  print  le  roy  d'Angleterre 
Dreux ,  Bonneval ,  Espernon ,  et  autres  villes  par 
traité ,  que  les  Ârminaz,  qui  dedans  estoient ,  s'en 
allèrent  sauvement ,  qui  puis  firent  tant  de  maux 
que  nul  ne  le  croyoit. 

Item  y  en  ce  temps  estoit  tout  fruit  si  cher , 
qu'on  n'avoit  que  quatre  pommes  pour  un  blanc  y 
le  cent  de  noix  quatre  sols  ;  deux  poires  six 
blancs;  deux. livres  de  chandelles  pour  seize  sois 
parisis;  un  petit  fromaige  trente  sols;  ung  œiif 
trois  blancs;  ung  boisseau  de  fèves  ou  pois  deux 
francs;  la  livre  de  beurre  vingt-huit  blancs;  la 
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pinte  d'huille  seize  sols  parisis  ;  une  paire  de  sou- 
liers de  cordouan  vingt-quatre  sols  ;  la  paire 
basanne  seize  sols;  la  pinle  de  vin  quatre  sols; 
la  charge  de  bûche  plus  clière  que  oncques  mais. 

Item  y  en  ce  temps ,  print  le  roy  d'Angleterre 
deux  villes  moult  nuisants  à  Paris ,  que  les  Ârmi- 
naz  teaoient  ;  assavoir  Rangenaj  et  Yilleneofre- 
le-Roj  ;  et  de  là  s-'en  vint  devant  Meaux  j  droict 
à  la  Sainct-Remy. 

Item  y  en  ce  temps  estoit  le  duc  de  Bourgongne 
devant  Sainct-Riquier  en  Pontieu^  et  là  tenoit  le 
siège  ;  et  comme  il  voult  aller  à  Boulongne  sur 
la  mer  en  pélérinaige,  les  Arminaz  le  scearent 
et  le  cuidèrent  sourprendre,  mais  la  Vierge  Marie 
y  fist  miracle  ;  car  une  partie  de  ses  gens  le  laissa 
et  s'enfuirent  y  comme  consentants  de  la  veoae 
des  Arminaz  ;  mais  y  malgré  eux ,  par  la  grasce  de 
Dieu  et  de  sa  glorieuse  mère ,  les  Arminaz  feurent 
desconfits  ;  et  en  demoura  bien  onze  cents  en  la 
place ,  sans  les  cappitaines  qui  feurent  prins ,  et 
touts  les  grands  qui  là  estoient ,  qui  feurent  menés 
en  divers  prisons. 

7^e/7}^  letroLsiesme  jour  de  novembre  ensuivant, 
mil  quatre  cent  vingt-un,  fustderechief  la  monnoie 
criée  que  les  gros  de  seize  deniers  ne  seroient  mis 
que  pour  deux  deniers;  et  feirent  autre  monnoie 
qui  ne  valloit  que  deux  deniers  tournois  ;  dont  le 
peuple  fust  si  oppressé  et  grevé ,  que  pouvres  gens 
ne  povoient  vivre  ;  car  comme  choux ,  poreaux, 
oignons 9  verjus,  etc.,  on  n'avoit  à  moins  de  deux 
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blancs ,  car  ils  ne  ralloient  que  ung  denier  après 
le  cri  /et  c[cii  tenoit  à  louaige  y  maison  ou  autre 
chose  »  il  en  coavenoit  payer  huit  fois  plus  cpie  le 
louaige  y  c'est  assavoir  du  franc  huit  francs ,  de 
huit  francs  soixante-quatre  francs ,  ainsi  des  au- 
tres choses  ;  dpnt  le  pouvre  peuple  ot  tant  à  souf- 
frir de  faim  et  de  froit ,  que  nul  ne  le  scet  que 
Dieu.  Il  geloit  aussi  fort  à  la  Toussainct  qu'il  £st 
oncques  à.Noiiel  ;  et  finoit-on  de  yien  qui  n'a  voit 
menue  monnoie.  / 

Item  ^  en  ce  temps  avoit  à  Paris  le  premier  pré- 
sident de  parlement,  nommé  Philippe  de  Mor- 
villier ,  le  plus  cruel  tyrant  que  homme  eust  onc- 
ques veu  à  Paris;  car  pour  une  parole  contre  sa 
voulante,  ou  pour  sourfaire  aucune  denrée,  il 
faisoit  percer  langues  ;  il  faisoit  mener  bons  mar- 
chands en  tumberaux  parmi  Paris  ;  il  faisoit  gens 
tourner  au  pillory  ;  brief  il  faisoit  jugements  si 
crueux  et  si  terribles  et  si  espouventables ,  que 
nul  homme  n'osoit  parler  contre  lui ,  ne  appeller 
de  lui  ;  et  avec  ce  faisoit  payer  si  grans  admendes 
et  si.  pesantes ,  que  touts  ceux,  qui  venoient  entre 
ses  mains ,  s'en  sentoient  toute  /leur  vie ,  ou  de 
villenie  ou  de  chevance,  ou  de  partie  de  leurs 
corps. 

Item  y  en  ce  temps  il  ordonna ,  de  sa  maitrisé  et 
de  son  orgueil ,  que  nul  orfèvre ,  ne  nul  d'autre 
mestier  ne  changeroit  pour  nul  be:soing  à  son  ami> 
ne  à  autre,  or  pour  monnoie ,  ne  monnoie  pour  or, 
que  les  changeurs  ;  et  si  n'y  avoit  si  hardi  changeur 
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qui  eust  osé  prendre  d'an  e$cu  dr'or  pcmr  change 
que  deux  deniers  qui  ne  lui  eust  lait  tantosf  amen- 
der de  deux  ou  de  trois  cents,  livres  de  bonne  mon- 
noie. 

Item ,  en  ce  temps ,  estoit  encore  le  roy  d'An- 
gleterre devant  Meaux ,  que  là  périt  moult  de  ses 
gens  de  faim ,  de  froit  ;  car  environ  quinze  jours 
où  trois  sepmaines  devant  Noîiel ,  pleut  tant  fort 
jour  et  nuit ,  et  tant  négea  ou  haut  pays  que  Saine 
lust  si  desrivée  et  grant  y  que  en  Grève  elle  estoit 
par  deçà  le  moustier  du  Sainct-Esprit  plus  de  deux 
lances ,  et  en  la  grant  court  du  palais  ^  toàt  outre 
le  moustier  de  Nostre-Dame»  de  dessoubs  la  Saincte 
Ghappelle  et  en  la  Place-Maubert,  emprèslaCroix- 
Hémon  ;  et  ne  dura  que  dix  jours ,  et  depuis  com- 
mença descroistre  le  dimanche  devant  Notiel  ;  et 
tant  qu'elle  nûst  à  croistre»  il  geloit  si  fort  que 
tout  Paris  estoit  prias  de  glace  et  de  gelée ,  et  ne 
povoit-on  mouldre  nul  moulin  à  eaue  nul  part  ^ 
qu'à  ceux  au  vent  pour  les  grandes  eàues. 

Item  t  en  ce  temps  y  toute  malheureuseté  estoit 
à  Paris  par  lui  qui  faisoit  pajer  à  tout  homme  qui 
avoit  point  de  puissance  selon  sa  qualité  argent 
fin,  l'ung  quatre  marcs ^  l'autre  trois ^  l'autre 
deux,  l'autre  trois  ou  quatre  onces ,  et  pour  faire 
celle  méchante  monnoie  davantdit^  et  qui  estoit 
refusant  tantost  avoit  sergents  en  sa  maison ,  et 
estoit  mené  en  prinsons  diverses  ;  et  ne  povoit-on 
parler  à  lui ,  et  le  convenoit  payer  ;  et  n'eust  eu 
plus  vaillant  où  monde  y  puis  que  ce  président  l'a- 
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voit  dit  ;  et  estoient  de  jsoja  cooçeil  dieoix:  autres 
tirans^  Jehaa  Dole  et  Pierre  d'Org^ûlont,  ^m  mèt- 
rent marchandises  si  au  bas ,  que  homme  ne  ven- 
doit  ne  n'acheptoit  que  ;settlement  pain  et^ vin  ; 
car  un  homme  estoit  tout  chargé  de  dix  francs  en 
monnoie  ;  et  pour  ce  n'en  portoit-on  point  dehors; 
et  si  estoit  chacun  si  grevé  de  payer  sa  maison , 
que  plusieurs,  renoncèrent  en  ce  temps  à  leurs 
propres  héritaiges  pour  la  rente  >  et  s'en  alloient 
par  descontort  vendre  leurs  biens  sur  les  carreaux 
et  se  partoient  de  Paris  comme  gens  désespérés. 
Les  uns  alloient  à  Rouen,  les  autres  à  Sènlis,,les 
autres  devenoient  brigands  de  bois  ou  Arminaz 
et  faisoient  tant  de  maux  après  y  comme  etisseht 
fait  les  Sarrazins ,  et  tout  par  le  faux  gouverne- 
ment des  devantdits  loups  ravissants,  qui  faisoient 
contre  la  défense  du  vieil  Testament  et  du  nouvel  ; 
car  ils  mangeoient  la  char  atout  le  sang^  et  si 
prenoient  la  brebis  et  la  laine.  Hélas  !  la  grant 
pitié  d'aller  parmi  la  ville  de  Paris ,  fust  festfe  »ou 
autre  jour!  car  vraiment  on  y  véoit  plus  de. gens 
demandant  l'aumosne  que  d^autres ,  qui  maudis- 
soient  leurs  vies  mille  fois  le  jour  ;  car  ti^op  avaient 
à  souffrir;  car  en.  ce  temps  on  leur  donnoit  très 
pou ,  car  chacun  avoit  tant  à  faire  à  soi ,  que  pou 
povoit  ^ider  à  autre  nulle  personne;  ne  vous  eus- 
siez esté  en  quelque  compaighiè  que  vous  ne  vissiez 
les  ungs  lamenter  ou  plourer  à  grosses  larmes  ^ 
maudissant  leur  nativité  ;  les  autres ,  fortune  j  les 
autres ,  les  seigneurs  ;  les  autres ,  les  gouverneurs 
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en  criant  ii  haute  voix  bien  .scmveQt  et  à  secret  : 
If  élus  !  k}rai  Dieu  y  quant  nous  cessera  cette  pesme 
douleur  et  cette  douleureuse  vie  et  de  damnahle 
guerre  ?  en  disant  maintes  fins.  KraiDieu ,  vindica 
sanguinem  sanot&nun  ^  Venge  le  sang  des  bonnes 
créatures  qUi  meurent  sans  déserte  par  cesjaux 
p^edstres  Armma%^ 

Item  y  en  ce  mois  de  décembre  j  le  cinquiesme 
jour  d*iceluy,  ot  la  fille  de  Franche  en  Angle- 
terre, ung  fils  nommé  Henry. 

Item  y  le  lundi  devant  Noiiel,  landemain  Je 
Sainct-Thomas ,  feurent  apportées  les  nouvelles  à 
Paris  y  dont  on  sonna  partout  moult  grandemeat, 
et  fist-<»n  partout  Paris  les  feux  comme  à  la 
Sainct-Jehan. 

Item  ^  en  ce  temps ,  la  vigile  de  la  Tjepfaasie 
vint  à  Paris  le  duc  de  Bourgongne ,  qui  admena 
foison  de  gens  d'armes  qui  feirent  moult  de  mal 
d'entour  Paris  ;  car  il  ne  demoura  riens  après  eux 
qu'ils  peussent,  s'il  n'estoit  trop  chault  ou  trop 
pesant  ;  et  les  Ârminaz  ou  costé  de  la  Porte  Saioct- 1 
Jacques ,  de  Sainct-Germain ,  de  Bordelles  y  jus- 1 
ques  &  Orléans ,  qui  faisoient  des  maux  tant  que 
oncques  feirent  tirans  Sarrazins.  | 

Item  y  en  ce  temps  estoit  le  roy  d*  Anglelerre  j 
devant  Meaux,  et  y  fist  son  Noël  et  sa  Tyephanie, 
qui  j  en  toute  la  Brie ,  avoit  ses  gens  qui  partout 
pilloient  ;  et  pour  icéux  et  pour  les  devantditS;  oti 
ne  povoit  labourer  ne  semer  nuUe  part.  Souvenl 
on  s'en  plaignoit  aux  seigneurs  dessusdits  ;  mais 
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ils  ne  s*en  fàîsoient  que  mocquer  oa  rire;  éi  fi^i- 
soient  leurs  gens  pis  trop  que  (levant  ;  dont  le  plus 
des  laboureurs  cessèrent  de  labourery  et  feurent 
comme  désespérés,  et  laissèrent  femmes  et  enf- 
lants ,  en  disant  Tung  à  Tàutre  :  Que  ferons^nous  F 
Mettons  tout  en  la  main  du  deabi&jnenous  chaut 
que  nous  devenions.  Autant  vaut  faire  du  pis  qu'on 
peut  comme  du  mieux.  Mieux  nous  vaulsist  servir 
les  Sarrazins  que  les  chrestienk  j  et  po^  ce  faisons 
du  pis  que  nous  pourrons  ^  ajvssi^bien  ne  nous  peust- 
on  que  tuer  ou  que  prendre  ;  car  par  le  faux  gou* 
vemenient  des  traistreé  gowemeursy  il  nous,  faut 
î^nier femmes  et  enffanîs  >  et  fouir  auùa  bais  comme 
bestes  esgaréeSy  non  pas  ung'àns  ne  deux  :  mais  il 
y  aja  quatorze  ou  quinze  ans  que  cette  danse  dou- 
loureuse commença  y  et  la  plus^'gmnt  partie  des 
seigneurs  en  sont  thôrts  à  glaive  ^  ou  par  poison  y 
ou  par  trahison  y  oit 'sans  confession  y  ou  de  quel- 
que mauvaise  mort' contre  nature. 

Itemy  en  ce  temps  n'avoit  point  à  Paris  d'éves- 
que  ;  car  maistre  Jehan  Gourtecuisse  devantdit , 
esleu  par  l'Université  et  par  le  clergé  et  par  le  par- 
lement, ne  plaisoit  au  roy  d'Angleterre;  et  pour 
ce  ne  fut-il  tout  cel  an  aucunement  possesseur  de 
révesché  ;  mais  demeura  tout  ce  temps  à  Saint- 
Germain-des-Prés ,  car  il  n'estoit  pas  bien  asàeuré 
en  son  hôstel  à  Paris ,  pour  ce  qu'il  n'estoit  en  là 
grâce  du  roy  d'Angleterre. 

Ilemy  pour  la  bienvetiue  du  duc  de  Bourgongne 
devant  dit,  onfist  crier  une  petite  monnoie  nom- 
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mée  Noireaux,qui  neyalloitqu'one  PôutevinCj  vaur 
droit  nnîe  inaille  toumoîse;  et  fut  tout  le  bien  qu'il 
nôu^  fist  pour  lors  à  là  ville  de  Paris,  qui  tant 
raimbitr,  et  qui  taut  a  volt  eu  à  soùfl&ir,  eteucore 
avoit  tet  de  rechief  pour  lui  et  pour  sou  père  ,  qui 
tant  fut  long"  et  négligent  en  ces  choses  toutes  que 
Diéii  scet.  Et  vraiemeut  le  fils  en  tenoit  bien  les 
tàcbes  ;  dar  il  étiSt  bien  fait  en  ung  quart  d*an  ce 
où  il  ùiettôit  deux  ou  trois  ans;  etfaisoit  bien  sem- 
blant qùè  de  la  mort  de  son  père  pou  ou  nyanl 
lui  chaùsist  j  éat  certes  3  menait  telle  TÎe  damp- 
nable  et  de  jotir  et  de  nuit,  'comtaé  avoit  fait. le 
duc?  dX)rléàns  et  lès  autres  seigneurs  qui  estoient 
morts  môtilt  hontéusenlent  ;  et  estoit  gouYerné  par 
jëiiueà  chevaliers  pleins  de  folies  et  d'oultre  cui- 
dance,  et  se  gôûvernoit  selon  ce  qu'ils  se  gouver- 
rioietit,  et  eux  selon  lui  ;  et,  en  vérité,  de  Dieu  à 
nul  d'eux  se  challoit  que  d'accomplir  sa  voulenté. 

Iterriy  çn  ce  temps  fut  déposé  de  la  prévosté  de 
Paris  cil  qui  est  nommé  devant  le  Warrat,  et  fut 
le  bailli  de  Vèrmandôis  dé  Camp-^-Luisant. 

Item  y  le  voy  d'Angleterre  fist  son  Noiiel,  la 
Tyépbanîe  et  sa  <Juarantaine  devant  Meaux. 

Item  y  le  deuxiésmè  jour  de  mars-  mil  quatre  cenl 
vingt-un ,  le  seigneur  d'AuflFemorrt  cuida  venir 
conforter  les  Arminaux  de  Meaux,  et  vint  envi- 
ron minuit  accompagué  de  cent  fers  de  lance ,  et 
sçavoit  bien  par  où  on  povoit  mieux  entrer  en  la 
cité  par  sur  les  murs  ;  et  là  les  Arminaz  de  dedans 
avoient  mis  eschelles  appuyées   aux   murs  pour 
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monter  ledit  seigneur  d'Auffemont  et  ses  geos ,  ej 
avoient  lesdits  Arminas  couvertes  les  eschelles  de 
draps  de  Ut  pour  sembler  à  ceux  de  l'ost,  quant 
ils  tournoient  pour  faire  le  guet,  que  ce  fussent  les 
murs  qui  blancs  estoient  à  cellui  endroit ,  et  aussi 
le  cuidoit  le  guet  en  passant  par  icellui  endroit. 
Quant  le  guet  fut  passé ,  ceux  de  dedans  ?ir€fnt  que 
temps  estoit  de  faire  monter  ledit  seigneur,  firent 
le  signe  que  faire  dévoient  quant  seroit  de  «Qontèr, 
et  montèrent  parles  eschelles  qui jnoult  estoient 
près  à  prèis.  .        > 

Item  y  la  moitié  des  gens  dudit.  d'Auffemont  alla 
esmouvoir .  l'ost ,  pensant  que  quant  il  seroit  monté 
lui  et  Tautre  moitié  de  ses  gens ,  qu'il  vendroit 
.  accompaigné  de  ceux  de  la  ville  pour  secourir  les 
autres  ;  mais  il  advint  autrement.  Gomme  en  la 
propre  eschelle  par  où  ledit  seigneur  montbit, 
avoit  devant  lui  quatre  ou  cinq  ribaux  montans^ 
comme  lui^  dont /l'ung  avoit  à  son  col  unes  besaces 
qui  toutes  estoient  pleines  de  barengs^sors  que  le- 
dit larron  avoit  embléesen  venant  à  ung  marchant, 
Comme  il  estoit  presque  An  plus  haut  de  l'eschelle, 
et  sa  besace  lui  eschappe ,  qui  pesoit  et  estoit  fort 
loyée  ,  et  encontra  ledit  seigneur  d'Auffemont  sur 
la  teste,  let  le  tresbucha  de  si  hault  comme  il  estoit, 
dedens  les  fossés.  Quant  ses  gens  l'entendirent ,  si' 
direntl'ungàrautre:  Aidons  à  monsieur.  «  HelasI 

»  monsieur  est  cheu.  »  Càetlà  es  fossés  avoit  des  An- 
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glois  du  commun  qui  faisbient  le  guet;  si  cuidoient 
que  ceux  qu'ils  oyoient  parler ,  feussent  de  leurs 
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gens  ;  mais  quant  ils  ouïrent  dire  :  Atde  àmatmeur, 
sifur^itesbahîs,  car  Hensçavoient  que  nul  homme 
de  nom  n'avoit  celle  nuit  avecqneseux  au  guet^  et 
cuideFent  que  ceux  de  la  Tille  descendissent  sur 
eux;  si  cuidèrent  eslongner  la  place  pour  VaSier 
dire  à  Tost  ;  mais  .pour  ce  qu'il  estait  après  mianit, 
que  leurs  corps  estoient  trayaillés  de  i^ler^  a?eih 
ture  les  mena  tout  droit  aux  escbell^.  Si  onyreot 
qu'on  plaigttoit  trop  le  sdigneur.  Sx  dirent  :  »  Mod- 
»  sieur,  deparledeabIe:¥oasmoptstcetous.»£tcriè- 
rent  aliarme^  et  furent  les  A^ominaz  si  effi*ajés, 
qu'ils  s'enf<Miirent  qui  mieux  mieux  ;  et  fut  ledit 
seigneur  prins  par.  ungi  qui  estoifc  queux  de  la  cui- 
sine du  voj  angkns ,  et  dix  ou  douze  autres  qui 
furent  menés  au  roj  d'Angleterre  comme  prin- 
sonniers.  :    * 

Item^  ceux  qui  dedans  la  ville  estoient  sça- 
Toient  bien  que  la  mine  que  le  roj  d'Angleterre 
avoit  fait  faire ,  estoit  près  de  percée ,  et  sceureut 
bien  le  lendemain  que  le  sire  d'Aufienoont  estoit 
prins  et  autres,  et. que  le  plus  d'habitants  estoient 
contre  eux  s'ils  eussent  pu  et  osé;  si  prindrentcoa- 
seil  ensemble  qu'ils  porteroient  leurs  biens  etievffs 
vivres  ou  marché,  qui  moult  estoit  fort,  et  boute- 
roient  le  feu  en  la  ville ,  et  tueroient  tous  caixqui 
ne  seroient  de  leur  malle  intention  dampnable;et 
ainsi .  commencèrent  à  porter  leurs  biens  oudit 
marché  tellement,  et  de  tel  cœur  y  entendireut, 
que  délaissèrent  et  oublièrent  tout  entièrement  la 
garde  des  murs  de  la  ville.  Ung  bon  preudomme 
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des  habitants  de  ladite  viUe^  quant  il  vit  cfu'ils  es- 
toient  en  ce  point ,  en  soi  pensa  s'il  jk)Voit  qu'il 
garderoit  la  dté  d'ardoiry  et  monta  sur  les  murs^ 
et  fîst  assavoir  aux  Anglois  leur  «vôulenté  ^  et  que 
hardiment  assaillissent,  que  personne  ne  leur  con- 
trediroit  ;  si  lui  baillèrent  uneeschelle,  etdescen- 
dit^  et  fut  mené  au  roj  9  et  lui  dist  qu'il  vouloit 
qu'on  lui  coupast  le  col ,  se  ainsi  n'estoit  comme 
devant  est  dit.  Quant  les  habitants  de  la  ville  se 
virent  ainsi  sourprins,  si  se  boutèrent  es  églises 
çà  et  là  où  ils  purent  j  et  cuidèrent  mieux  sauver: 
et  quant  le  roy  Anglois  apperceut  ainsi  leur  mes- 
chefy  si  fit  crier  par  tout  >  que  chascun  revenist  à 
son  propre  hostel,  et  que  diascun  fist  son  labour 
comme  devant  faisoient  ^  et  ainsi  le  firent;  et  le  roj 
d'Angleterre  mist  le  ^iége  devant  le  marché  de 
ladite  ^le, 

Iteruy  en  ce  temps  avoit  au  chastel  d'Oursay ,  vingt 
murdriers  oU  trente,  qui  lesixiesme  jour  d'avril 
prindrent  le  pont  et  le  chasteau  de-Meullant ,  et 
fut  avecques  eux  le  capitaine  d'Estampes;  dont 
tout  enchérit  après  merveilleusemdht  en  celui  an 
l'an  mil  quatre  cent  vingt-un ,  à  Paris ,  pour  ce 
qu'il  ne  venoit  nuls  vivres  en  ce  temps  à  Paris  que 
de  Rouen  ;  si  convenoit  passer  par  là,  allant  et 
venant,  dont  ceux  de  Paris  furent  moult  esbahis; 
mais  par  la  grâce  de  Dieu  ils  ne  s'y  tindrent  que 
quatorze  jours  ou  environ,  qu'ils  ne  s'en  allassent 
francs  et  quittes  par  traité,'  et  emportèrent  tout  ce 
qu'ils  voldrent  emporter;  car  on  ne  povoit  pour 
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lors  mieux  faire  ,  pour  ce  que  le  nége  estoit  tou- 
jours devant  Meaux. 

Iteniy  eu  celle  année  estoit  la  plus  belle  appa- 
rence es  vignesen  tout  le  royaumede  France  qu'on 
eust  oncques  veu  ;  mais  la  nuit  Saint-Marc  et  la 
nuit  ensuivant  furent  toutes  gelées  entièrement;  et 
sembloit  proprement  qu'on,  eust  bouté  le  feu  par 
tout  de  fait  advisé,  tant  estoîent brojées  jusquesà 
la  terre.  ••.     ,- 

Item  y  celle  année  nil  quatnei  cent  «idngt-deux, 
fut  la  grant  année  de  hann^tcms^die  Pasques  JQsques 
à  la  Saint- Jeban. 

Item^le  premier (timanehe  devinai ^âtiivant,  se 
rendirent  ceux  du  marché,  de. Meaux  à  la  voulante 
du  roy  d'Angleterre,  etfist^on  parmi  P^ris  lesfeux 
et  très  grant  feste.  ,.  rp  '    u. 

Item  y  le  jeudi  ensuivant  envoya  à  Paris  le  roj 
d'Engleterre  bien  cent  prisonniers  dudit  chastel, 
et  estoient  liés  quatre  et  quatre  »  et  furent  mis  de- 
dans le  chastel  du  Louvre ,  •  et  le  deuxiesme  jour 
après  furent  remis  en  bateaux  et.menéa^en  divers 
prisons  en  Normandie  et  en  Angleterre* 

It^n  y  le  mardi  ensuivant ,  on  en  admena  de  re- 
chief  bien  cent  et  cinquante ,  etd'évesque  au  Lou- 
vre comme  les  autres  ;  et  le  vendredi  ensuivant, 
quinziesme  jour  de  mai  furent-  mis  en  bateaux , 
comme .  les  autres  devantdits  \  mais  les  premiers 
ne  furent  point  ferrés ,  mais  ceux-ci  le  furent  deux 
et  deux  chascun  par  une  des  jambes,  se  non  l'éves- 
que  de  Meaux,  et  ung  chevalier  qui  avec  lui  estoit. 
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Ces  dewù  furent  entre  eux  deut  en  ung  batel  petit, 
et  tous  les  autres  comme  pores  en  tas }  et  en  ce 
point  furent  menés  ciomme  les  autres  devantdits.  Et 
n'avoîetit  trois  ou  quatre  à  Teure  que' ung*  pain  bien , 
noir  pesant  deux  livres ,  et  très  pou  de  pitance  et 
de  Teau  à  boire.  Et  ce  pourquoi  éstoient  ferrés  et 
non  les  autres,  la  cause  eist  pour  ce  que  natifs  du 
pays  estôient  et  d'environ,  et  éstoient  avec  ce  tous 
de  renom  et  de  chevance;  mais  les  laboureurs  du 
pays  en  icellui  temps  n'avoieht  tiuls  pires  ennemis; 
car  ils  éstoient  pires  à  lents  voisins  que  n'eussent 
esté  les  Sarrazins. 

Item  y  le  cinquiesme  jour  de  mai  fût  le  bastart 
de  Vâuru  traisne  parmi  toute  la  Ville  de  Meaûx , 
et  puis  la  teste  coupée  et  son  corps  pendu  àung 
arbre,  lequel  il  avoit  nommé  à  son  vivant  l'arbre 
de  Vauru,  et  estoit  ung  orme;  et  dessus  lui  fut  mise 
sa  teste  en  une  lance  au  plus  haut  de  l'arbre,  et  son 
estendant  dessus  son  corps.  - 
'  Iteriiy  emprès  lui  fut  pendu  un  larron  meurdriër , 
nommé  Denis  de  Vaurii ,  lequel  se  noihmoit  son 
cousin,  pour  la  grant  cruauté  dont  il  estoit  plain  ; 
car  on  n'ouyt  oncques  parler  de  plus  cruel  chres- 
tien  en  tyrannie,  que  tout  homme  de  labour  qu'il 
povoit  attraper, ou  faire  attraper,  quantilvéoit  qu'ils 
ne  povoient  de  leur  rançon  finer ,  illes  faisoit  me- 
ner liés  à  queues  de  chevaux  à  son  ourme  tout  bat- 
tant ,  et  sHl  ne  trouvoît  bourrel  prest  y  lui-mesîne 
les  pendoit ,  ou  celui  qiii  fut  pendu  avecques  lui 
qui  se  disoit  son  cousin.  Et  potir  certain ,  tous  ceux 
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de  ladite  garnison  ensulydient  la  cruaolté  des  deux 
tyrans  devant  dits  ;  et  bien  parut  par  nne  damp- 
nable  cruauté  que  ledit  de  Vauru  fist»  que  c'estoil 
le  plus  cruel  qneonequas  ^è|:)?s  fut  Noiron  ue  au- 
tre; car  quant  il  piint  upg  jeiuie  n^mnye  en  faisant 
son  labour,  il  le  Ipia  à  la  qw^^  4^  3C>n  cheval,  et 
le  mena  battant  .jusques  à  Meausc^.et  puis  lefist 
gehenner  ;  pour  laquelle  douleur  le  jeune  homme 
lui  accordace  qu'il  demandoitpoiur  Cjoider  esdiever 
(éviter)  lap[*ant  tynavyKÛe  qu'ils  lijifaisoient  souffrir^ 
et  fut  à  si  girand  finance ,  que  tels  trois  ne  l'eussent 
pu  payer*  Le  jeune  homme  manda  à  sa  fenime, 
laquelle  il  avoit  espousée  en  cel  an ,  etestoit  assez 
prest  de  terme /d'avoir  enffent ,.  la  grA^t  somme  en 
quoi  il  s'estoit. assis  pour  eschever  la  mort  et  le 
quaasement  de  ses  membre^».  Sa  femme  qui  moult 
Taimoity  y  vint ,  qui  cuida  an^éliorer  le  cueur  du 
tyran  ,  mais^T^  n'y  ^^ploita  ;  aiijs  Jui  dit  gues'il 
n'avoit  la  rançQ^  à.  oer^^^i)  jour  nommé,  qu'il  le 
pendroit  à  ^oa  ourme4  .l^a,  jeune  femme  corn-, 
manda  son  mari  à  Die^.  mqult  tendrement  plou- 
rant ,  et  lui  d'autre  parjt.plçu^oit  moult  fort  pour 
la  pitié  qu'il  avoit  d'elle^.  A,4oncq£îç  départit  la  jeune 
fjenmie  maudissant  fortui9;e,  et  ,£fiX  le  plustot.qu'elle 
pot  finance ,  mais  ne  .pofi  pas  au  jour  qui  nommé 
lui  estoit ,  mais  environ  h\iit  jours  après.  Aussitost 
que  le  jour  que  le  tyran  avoit  dit  fut  passé ,  ilfist 
mourir  le  jeune  homme,  comme  il  avoit  fait  les 
autres,  à  son  ourme,  sans  pitié  et  sans  merci.  La 
jeune  femme  vint  aussitost  qu'elle  pot  avoir  fait 
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finance  ;  si  yint  au  tyran ,  et  lui  demanda  son 
mari  en  plorant  moult  fort ,  car  tant  lassée  estoit 
que  plus  ne-  se  povoit  soust^nir ,  tant  pour  Teure 
du  travail  qui  *àpprochoit ,  que  pour  le  chemin 
qu'elle  avoit  faît^  qui  moult  estoit  grand  ;  brief  ^ 
tant  de  douleur  avoit  qu'il  la   convint  pasmer. 
Quant  elle  revint,  si  se  leva  moult  piteusement 
quant  au  secret  de  nature ,  et  denîanda  son  mari 
de  rechief  ;  et  tantost  lui  fut  respondu  que  jà'  ne 
le  verroit,  tant  que  sa  rançon  fust  payée.  Si  at-^ 
tendit  encore,  et  veit  plusieurs  laboureurs  adme- 
ner  devant  lesdits  tirans ,  lesquels,  aussitost  qu'ils 
ne  povoient  payer  leur  rançon ,  estoient  noyés  ou 
pendus  sans  merci.  Si  ot  grant  paour  de  son  mari^ 
car  son  pauvre  cueur  lui  jugeoit  moult  mal  ;  néant- 
moins  amour  la  tint  de  si  près ,  qu'elle  leur  bailla 
ladite  rançon  de  son  mari.  Aussitost  qu'ils  orent 
la  pécune ,  ils  lui  dirent  qu'elle  s'en  allast  d'illec , 
et  que  son  mari  estoit  nàort  ainsi  que  les  autres 
villains.  Quant  elle  ouyt  leur  très  cruelle  parole , 
si  ot  tel  deuil  à  son  cueur  que  nulle  plus  ;  et  parla 
à  eux  comme  femme  forcenée ,  qui  son  sang  per- 
doit  pour  la  grant  douleur  de  son  cueur.  Quant 
le  faux  et  cruel  tirant ,  le  bastard  de  Vauru ,  veit 
qu'elle  disoit  paroles  ^i  pas  ne  lui  plaisoient ,  si 
la  fist  battre  de  bastons,  et  mener  tout  battant  à 
son  ourme ,  et  lui  fist  accoler  et  la  fist  lier ,  et  puis 
lui\  fist  coûpper  touts  ses  draps  si  très  courts, 
qu'on  la  pouvoit  veoir  jusques  au  nombril,   qui 
estoit  une  des  plus  grandes  inhumanités  qu'on 
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pourroit  penser ,  et  dessus  lui  avoit  qnatre- 
viogt  oucenlsbomme&pendas^  les  ungs  bas^  les 
autres  hauts; les  bas  aucunes  fois,  quant  le  vent 
les  faisoit  br^odillefr»  tot|chi>ieQt  à  sa  teste,  qui 
tautlui  faisoient^d^fraour.,  qu'elle  ne  se  povoit 
sousteuir  sur  .pied  ^st  Im*  eoppoieut  les  cordes  dool 
elle  estoit  l^ée  la  char>  de  ses  ^bras;  si  crioitla 
pouvre  lasse  moult  harnU  cris  etj  piteuSL  plains. 
Enjcette  douloureuse  doulour  où' elle  estoit,  vint 
la  nuit  >  si  se  desconforta  sans  mesure ,  comme 
celle  qui  trop  de  martyre  souffroit  ;  et  quant  il  lui 
souvenoit  de  l'horrible  lieu  où  elle  estoit ,  qui  tant 
estoit  espouventable  à  humaine  nature ,  si  recom- 
mançoit  sa  doulôur  si  piteusement ^  en  disant: 
«  Sire ,  Dieu ,  quant  me  cessera  cette  pesme  dou- 
«  lour  que  je  souffre»  »  Si  erioit-  tant  fort  et  lon- 
guement ,  que  de  la  cité  la  povoit-on  bien  ouvr  : 
mais  il  nj  avoit  nul  qui  l'eust  osée  oster  dont  elle 
estoit,  que  û'eust  esté  mort.  En  ces  douloureux 
cris ,  le  mal  de  son  enffant  la  print ,  tant  pour  la 
doulour  de  ses  cris ,  comme  de  la  froidure  du 
vent  qui ,  par  dessous,  Fassailloit  de  toutes  parts; 
ces  ondées  la  hastèrent  plus.  Sicriatai^t  haut  que  les 
loups  qui  là  repperoient  (venoient)  pour  la  charon- 
gne,  vinrent  à  son  cri  droite  elle,  et  de  toutes  parts 
l'assaillirent  espécialement  au  pouvre  ventre  qui 
descouvert  •  estoit ,  et  lui  ouvrirent  à  leurs  iîrtaelles 
dents,  et  tirèrent, l'enfant  hors  par  pièces,  et  le 
remenant  (reste)  de  son  corps  despécèrent  ;  tout 
ainsi  fina  celle  pouvre  créature  ;  çt  fust  ou  mois  de 
mars,  en  karesme  mil  quatre  cent  vingt  et  un. 
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Item  y  en  ce  temps ,  le  samedi  vingt-troisîesmè 
jour  de  mai,  firent  crier  soudainement  les  gou- 
verneurs de  Paris,  que  nul,  de  quelque  estât  qu'il 
fust,  neprinst  gros,  ne  ne  feisl  prendre;  sur  très 
grosses  peines,  et  que  on  les  portasttôtas  aui  chan- 
geurs ordonnés  pour  <€e<  changer ,  lesquels  esloient 
quatre  qui  avoient  chascun  ung  banquère  de  France 
à  leur  change  ;  et  n*avoit-on  du  marc  pesant  des 
bons  gros  que  huict  sols  parisis  des  mauvais  aussi 
comme  rien;  qui  fust  une  très  ésbahissante  chose 
à  Paris  aux  riches  et  aux:  pouvres,  car  le  plus  n'a- 
voient  autre  monnoie  ;  si  perdoient  môult  ;  car  le 
meilleur  qui  souUoit  valloir  seize  deniers,  ne  val- 
loit  que  ung  denier  ou  ung  tournois  ;  si  oit  grant 
murmure  du  peuple ,  mais  à  souflPrir  leur  convint, 
quelque  Nécessité  qu'ils  eussent  de  pain  ou  de  vin 
par  defFaut  d'autre  monnoie  ;  car  vrai  est  que  iceux 
gros  furent  ainsi  deffendus  à  prendre  pour  gros  très 
mauvais  que  le  dauphin  ou  les  Arminas  faisoient 
faire  en  son  nom,  qui  par  eux  estoient  envoyés  à 
Paris ,  et  es  autres  bonnes  villes  non  tenants  leur 
parti  dampnable,  p€»r  faux  marchants^  qui  après  ce 
encore  gagnoient  par  grant  déception  ;  car  quant 
la  monnoie  lust  criée  que  plus  ne  eust  de  cours , 
tout  le  meilleur  d'iceux  gros  faux  on  n'en  avoit 
qu'une  maille  tournois,  et  pour  celle  cause  fust 
ainsi  deffendué  que  nul  n'en  fit  aucun  trésor. 

Item  y  le  vingt-cinquiesme  jour  de  mai,  jour 
Saint-Urbin ,  furent  à  Paris  descapités  deux  des 
capitaines  de  la  rébellion  de  Meaux;  c'est  assavoir 
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maistre  Jehan  de  Roubres^  et  ung  chevalier  qui  es- 
toit  bailli  de  ladite  TilleT,  nommé  messir 3  Oas. 

Item^  ce  jour,  vint  la^îbyne  d'Angleterre  ou  bois 
de  Yincennes  à  moult  belle  compaignie  de  cheva- 
liers et  de  darnes^ 

Item  y  le  vingt-neuviesme  jour  dudit  mois  de  mai 
viut  la  roine  à  Paris ,  et  portoit-on  devant  la  Utière 
deux  manteaux  d'ermines ,  dont  le  peuplé^oe  sça- 
voit  que  penser  sur  ce ,  se  non  que  c'estoit  sigoe 
qu'elle  estoit  royne  de'France  et  d'Angleterre. 

Item  y  pour  Tamour  du  roj  d'Angleterre  et  de  la 
ro jne ,  et  des  signeurs  dudit  pajs ,  firent  les  gens 
de  Paris  les  festes'de  la  Panthecotes,  qui  fust  le 
derrain  jour  de  mai,  le  mystère  de  la  passion  Saint- 
George  en  l'hostel  de  Néelle. 

Item  y  lendemain  de  laFeste-Dieu  ;  se  par  tist  le  roy 
d'Angleterre  de  Paris ,  et  emmena  à  Senlîs  le  roj 
et  la  ro jne  de  France  et  sa  femme ,  et  la  sepmaioe 
ensuivant  fust  prins  ung  armurier  de^  la  Heaume- 
rie ,  nommé  maistre  Jehan.  .  •  •  • ,  lequel  estoit  ou 
avoit  esté  armurier  du  roj  et  sa  fempie,  et  ung  boal- 
langer  du  coiug  de  la  Heaumerie ,  nommé.  • . . ., 
lequelboullanger  otla  testé  coppée  un  pou  de  temps 
après ,  et  fust  prins  ledit  armurier  à  Couppaux  les 
Saint-Marcel  dehors  Paris,  et  sa  femme  aussi,  et 
furent  emprisonnés  au  Palais,  et  disoit-on  quils 
avoient  marchandé  aux  Arminaux  de  livrer  la  ville 
de  Paris  le  dimanche  ensuivant ,  qui  estoit  le  vingt- 
uniesme  jour  de  juing  mil  quatre  cent  vingt-deux, 
et  que  pour  celle  cause  les  Arminas  de  Compiègne 
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s'estoient  plu^ost  reoditô  0p  espérapcei  qije  e^acelle 
joârnée  on  pillast  Paris.  Mais  K^ji^  quiprdoniîe^et 
nous  devisons,  les  eti  garda ^. .dont  ils  se  tindrent 
moult  à  deceups;  car  jls,^sju>i^at  asj.es  fo^i'ts  i^t  Men 
envitaillés  pour  tenir  ungajQ  entieç|a^plaC9,  ^mme 
il  apparut  ijuantilç^ssiçent^^ 
bomoies  d'armes  f^  çtj^Y^J ,  ^ J^t  biçi\  .n^ll/e.  de  pié ,  et 
bien  cinq  cents  fçles  maies  femn\es,  quitous  firentie 
sermexit isiu  rojq^e  ja^pa^is^e  §'armeroient  contre  le 
roy  de  France  ne  d'Angleterre ;,;^t  ain^i  s'en  all- 
ièrent frapcs et  qqittes,. emportant  cbasçun  ce  qu'il 
pot  emporter,  sans  aucune  autre  ^ide  de .  cbeyaux 
ou  de  charrettes  ;  et  s'en  alloient  njioult  joyeuse- 
ment en  celle  intencion  de  piller  Paris.       .    . 

Item  y  en  celle  année  fist  merveilleusement  chaut 
en  juing  et  en  juillet ,  et  n  y  plut  qu'une  fois ,  dont 
les  terres  se  sentissent  ;  pourquoi  les  potaigéj  et  les 
mares  furent  ainsi  que  tous  ars  aux  champs^  et  ne 
rendirent  pas  la  moitié  de  leurs  semences  ;  et  con- 
vint arracher  les  advoines  etjes  orges  à  la  main^ 
racine  et  tout  sans  faucher  ne  soyer  ;  et  pour  celle 
grant  chaleur  fut  si  grande  année  a  enfants  malades 
de  la  vérolle ,  que  oncquçs  de  vie  homme  on  eust 
veu  ;  et  tant  en  estoient  couverts ,  que  on  ne  les  re- 
congauissoit  ;  et  plusieurs  grans  hommes  l'avoient, 
espécialènlent  des  Anglois,;  et  dispit-pn  que  le  roy 
d'Angleterre  en  ot  sa  part..  Et  vrai  est  que  moult  de 
petits  enfants  en  furent  si  aggravés,  que  les  ungs 
en  mouroient  ;  les  autres  en  perdoient  la  vue  cor- 
porelle. 
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Item  y  icelle  acitiée  mil  quatre  cent  vin^^eux, 
fust  largement  miit  et  si  odn  qùé  on  doit  on  peut 
demaAider;  et  très  bon  bfé  et  Targement;  et  yrai  est 
qu'il  fut  si  très  peu  de'  vin ,  qu'eu  deux  arpents  on 
né  trouvoit  qu'une  caque  de  vin  ou  uog  poiosson 
tout  au  plus. 

ïtetfiy  en  la  daraine  sepmaine  d'aoust  estoient 
plaines  vendanges. 

Item^  en  cel  an,  ou  mois  de  juing»  deffièrent  les 
Arniinas  le  duc  de  Bourgoi)gne  et  toute  sa  puis- 
sance ;  et  devoit  estre  la  jour&ée  le  deusdesme  mer- 
credi d'aoust  ;  et  le  douzie3me  jour  dudit  mois  ce 
devoit  estre  la  bataille  en  leurs  marches  sur  la  ri- 
vière de  Loire ,  vers  la  Charité-sUr-Ltxre .  Si  fist  le 
due  de  Bburgongrie  une  très  belle  assemblée ,  et 
virit  eti  la  place  où  é^toit  devisé  que  la  bataille  se- 
roit;  tt  là  fut  devant  là  journée  que  ce  devoit  es- 
tre ,  et  après  ti^ois  ôii  quatte  jours.  Mais  les  Ar- 
minas  quant  ils  siceurent  sa  puissance ,  ils  ne  se  osè- 
rent bncquès  montrer ,  et  n'orent  point  de  honte 
de  eux  enfouir  sans  côp  frapper,  et  tant  que  le 
duc  de  Bourgongne  lès  attendoit ,  qui  les  àvoit  bel 
attendre;  cai*ilsscàvoieiit  qtle  le  plus  dés  grans gar- 
nisons déNiSrtoàbdie  èstoientvenuesen  l'aide  du  duc 
de  Bourgongne .  Là  totir  jnèrent^il^  et  fiseii toocisions, 
boutèrent  féu,  àrèirent  églises ,  et  tous  les  maux 
que  on  petit  penser,  comme  eussent  fait  Sarrazios. 
'  ^hemy  eti  ce  mbià  d'aoust,  le  (darraib  jour,  à  ung' 
dimandie,  trèspàssa  le  Wy  d'Angleterre  Henrj  au 
bois  dé  Vincennes,  qui  pour  lors  estoit  végèotde 
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France,  coiome  devant  es*  dit;  et  fut  atfdit  boîs 
tout  mort  pour  rordonnetf  comme  à  tel  prince  âf- 
fiert,  jusqu'au  jodr  de  f  exaltation' tfe  Saititè-Cfoix 
en  septembre;  et  de  jotir  afjiifes' idisner  fut  porté 
à  Saint-Denis ,  sans  énti^er  à  Paris  ;  et  le  lende- 
maiO;  jour  désoctavesNostre-Dame,  fûltailsori  ^r- 
vice  â  Saint-Denys  en  France,  et  toujours  y  àvoit 
cent  toircbes  ardents  eh  chemin  comme  aux  églises. 

Item  y  de.  Saint-Denys  fut  porté  à  ?ôntoise ,  et 
de  là  à  RbUen. 

Item  y  lé  samedi  après  la  Siinte-Groix  en  septem- 
bre ,  vint,  le  roy  de  France  et  la  roy ne  à  Paris ,  qui 
mpûlt  avoit  esté  graiit  pièce  à  Sô&lis ,  et  môtilt  fut 
le  peuple  de  Paris  joyeux  de  leur  venue ,  et  crioient 
parmi  les  rues  où  ils  passoient  moult  hautement 
Novell  et  faisoient  bien  signe  que  moult  amoient 
leur  souverain  seigiieur  loyalement. 

Item  y  ils  firent  au  soir  des  feus  parmi  Paris  ;  et 
dansoient  et  monstroient  signe  de  liesse  moult  graht 
de  la  venue  dùdit  seigneur. 

:  Item  y  le  samedi  ensuivant ,  après  là  venue  du  roy 
et  de  la  roy  ne ,  (juifut  vingt-cinquièsme  jour  desep- 
tembre  mil  quatre  cent  vingt-deux^  fut  descollé  et 
èscartellé  es  halles  de  Paris  ung  nommé  messire  des 
Bosquiaujc ,  chevaKer  et  grant  teirrien  et  grant  si- 
gneur^lequel  estoit  de  la  maldité  bande  ung  des  sou- 
verains; et  congnut et  confessa  queparlùiéstoient  ou 
a  voient  esté  tués  et  murdtisyde  laboureurset  autres, 
plus  d^  six  à  sept  cents  hommes ,  sans  ce  qù  il  avoit 
bouté  feux,  pillé  églises,  efforcé  pucelles  ^t  femmes 
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de  religion  et  autres  ;  et  si  fut  le  principal  de  piller 
la  ville  de  Soissons. 

Item ,  le  vingt-uniesme  jour  du  mois  d'octobre , 
vigille  de  onze  mille  vierges,  trespassa  de  ce  siècle 
le  bon  roj  Charles,  /qui  jplus  longuement  régoa  que 
nul  roy  chrestien  dont  on  eust  mémoire;  car  il  ré- 
gna roy  de  France  quaraat^-trois  ans;  et  fut  enrbos- 
tel  Saint-Pol ,  comme  il  esloit  trespassé  dedans  son 
lict  en  sa  chambre ,  le  visage  trestout  descoorert 
deiDL  ou  trois  jours ,  la  croix  au  pied  de  son  lict 
et  bel  luminaire;  et  le  véoit  chascun  qui  vonloit 
pour  prier  pour  lui. 

Item  y  il  fut  ordonné  à  Saint-Pol ,  coomie  à  tel 
prince  apparteuoit  ;  et  y  mist-on ,  tant  pour  Tor- 
donnance  comme  pour  attendre  aucun  des  sei- 
gneurs du  sang  de  France  pour  l'accompaLgoer  à 
mettre  en' terre;  car  il  fut  à  Sàinct-Pol  depuis  le 
premier  jour  de  son  trespassement  devant  dit^ 
jusqu'au  neufviesme  jour  d'octobre  ensuivant ,  jour 
Saint-Martin  :  mais  oncques  n'y  ot  à  Taccompai- 
gner  cellui  jour ,  nul  du  sang  de  France ,  «piaot 
il  fut  porté  à  Nostre-Dame  de  Paris  ne  en  terre, 
ne  nul  seigneur  que  ung  duc  d'Angleterre,  nommé 
le  duc  de  Betfort,  frère  du  feu  le  roy  Henry  d'An- 
gleterre ,  et  son  pe.uple  et  ses  serviteurs,  qui  moult 
faisoient  grant  deuil  pour  leur  perte  ;  et  e^écial- 
ment  le  menu  commun  de  Paris  cribit  quant  on 
le  portoit  parmi  les  rues  vHa  très  cher  prince  ^  ja- 
mais n^ aurons  si  bon,  jamais  ne  le  verrons.  Malditte 
soit  la  mort  y  jamais  n^ aurons  (fue  guerre  puisque  Ui 
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nous  as  laissé.  Tu  vas  en  repos ^  nous  demourons  en 
ijoutte  tribidation  et  en  toiUte .douleur  :  car  nous  som-^ 
mes  bien  tailliés  que  nous  ne  soions  enta  manière  de 
la  chetivoison  (captivité)  des  enffants  d* Israël  quant 
ils  furent  menés  en  B^dylone^  Ainsi  disohl^  peuple 
en  faisant  ^aads  plakis,  profonds  soupirs  et  piteux. 
Item  y  la  manière  comment  il  fut  porté  à  Nostre- 
Dame  de  Paris,  Il  y  avoit  que  évesques,  que  abbés, 
dont  les  quatre  avoient  la  mitre  blanche  y  dont  l'ung 
estoit  l'évesque  de  Paris  nouvel  ;  car  il  avoit  chanté 
premièrement  à  Parisle  jour  de  laToussainct  comme 
évesque  ;  lequel  attendit  le  corps  du  voy  à  l'entrée 
de  Sainct^Paul  pour  lui  donner  eaue  benoiste  au 
partir  dudit  lieu  ,  et  tous  les  autres  entrèrent  de- 
dens  ledit  lieu ,  se  non  lui  ;  c'est  assavoir  tous  les 
mandiants ,  l'université  en  son  estat^  tous  les  col- 
lèges^ tout  le  parlement,  lechasteDet,  le  commun; 
et  lors  fut  apporté  hors  de  Sainct-Pol.  Quant  tout 
fut  assemblé,  lors  commencèrent  les  serviteurs 
tel  et  si  grant  deuil ,  comme  devant ^st  dit. 

La  manière  comment  il  fut  porté  à  Nostre- 
Dame  et  à  Sainct-Denis  ^  et  enterré. 

Il  fut  porté  tout  en  la  manière^que  on  porte  le 
corpsdeNostre-Seigneuràla  feste  Sainct-Sauveur, 
et  ung  drap  d'or  sur  lui ,  porté  par  quatre  proches 
où  six ,  et  le  portoient  les  serviteurs  sur  leurs  es- 
paulies,  etestoient  Uen  trente  ou  plus  ;  car  il  pesoit 
bien  comme  on  disoit; 

Item  y  il  estoit  haut  comme  une  toise ,  largement 
couché  envers  eii  unglict^  le  visage  descouvert  ou 
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sa  semblaoce ,  couroané  d'or,  tenant  en  une  de  ses 
mains  un  sceptreroyal,  et  ea  l'autre  une  manière  de 
maia  faisant  labénédictioa»dedeux  doigts^etétoieat 
dorés  et  si  longs ,  qu'ils  adyeaoient  à  sa  couronne. 

Item  y  tout  devant  alloient  les  mandiants,  TuDi- 
versité ,  après  les  églises  de  Paris ,  après  Nostre» 
Dame  de  Paris,  et  le  palais  après ^  et  chaotoient 
ceux-là  et  non  autres.  ISt^  tout  le  peuple  qui  estoit 
en  mj  les  r ues^  et  aux  fenestres  ploroient  et  crioieBt 
comme  se  chascun  veist  mourir  la  rien  (cbose)que 
plusamast;  et  vrayementleurs  lamentations  estoieot 
assez  semblables,  àiceux  de  Jérémie  le  propbèle, 
qui  crioit  au  ddiors  dé  Jérusalem^  quant  elle  fut 
destruite  :  Quornoda  sedet  sola  civitas  plena  populo, 

Il^my  là  avoit  ^pt  croces  ;  c'est  assavoir  :  Fèves- 
que  de  P^rig  nouvel,  celui  de.Beauvais,  celui  de 
Terouenne,  l'abbé  de  Sainct-*- Denis,  celui  de 
Sainct-Gerniain  des  Près ,  celui  de  Sainct-Ma- 
gloire ,.  c^lui  de  Sainct^Crespin  et  Sainct-Clrespi- 
nien  j  et  estoient  les  prestres  et  clercs  tous  d'un 
rang,  et  les  seigneurs  du  palais ,  comme  le.  pré- 
vost,  le  chancelier  et  les  autres  de  l'autre  rang;  et 
devant  j.  avoit  deux  cents  torches  que  les  pouvres 
seryitewsportoient,  tous  vestusde  noir,  qui  moult 
fort  plouroiept ,  et  ung  pou  devant  y  avoit  dix- 
huicts  crieurs  de  corps. 

ItemyïL  avoit  trente-Kjuatre.  croix  de  religieux 
et  autres  sonnants  leurs  cloches  devant.  Ainsi  fut 
poité;  et  estoit  après  le  .corps  tout  seul  le  duc  de 
Betfort,  frère  du  feu  roy  Henry  d'Angleterre,  cpi 
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tout  seul  faiscHf  le  deuil ^  ne  quelconque  homme 
du  «ang  de  Fraàce  n'y  avoit.  Ainsi  fut^rté  ce 
lundi  à  Nostre-Dame'de  Paris ^  où  il  a^yoit  deux, 
cents  torches  qui  toutte»  estôient  allumées.  Là  fu- 
rent dittes  yigilles  ;  et  lahdeniain  bien  m^atin  la 
messe  ;  et  après  la  messe  fut  porté  en  la  manière 
devant  ditte  à  Saincl-Dems,  et  fut  après  son  ser- 
vice enterré  émprès  son  père  et  sa  mère  $  et  y  alla 
de  Paris  plbs  de  dix-huict  mille  personnes,  tant 
.  petits  que  grans  ;  et  fut  faitte  une  donnée  à  tous 
de   huict  doubles ,  qui  pour  lors  vàlloient  deux 
deniers  tournois  la  pièce  ;  et  n'a  voit  pour  lorsplus^ 
graat  monnoje  ne  plus  petijtte,  se  n'estoit  d'or. 
ItetHy  on  donna  a  diiner  à  tous  venants^  et  fut 
le  mercredy  qu'il  fut  enterré;  et  quant  il  fut  en- 
terré et  éouvert ,  et  que  l'évesque  :de  Pdris ,  qui 
avoit  ditte  la  messe  y  et  son  diacre  l'abbé  de  Saint- 
Denis^  et  le  sous-diacre  l'abbé  de  Sainct-Grespin, 
qu'ils  orent  tlit  les  commendaces  des  trespassés/ 
ung  héraut  cria  hautement  que  chacun  priast  pour 
son  ame*,  'et  que  Dieu  voubÀst  sauter  et  garder  le^ 
duc  Henry  de  Lanclastre ,  roy  |de  'France  et  d! An- 
gleterre ;  etxcu  criant  ce  cry,  tous  les 'serviteurs  du 
roy  trespassé  tournèrent  ce  dessus  dessous  leurs 
maces,  leurs  verges,  leurs  espées  comme  ceux  qui 
plus  n'estoient  officiers. 

/kJ?/»  y  le  duc  de  Betfort , .»«  revenir,  fit  porter 
l'espée  du  roy  de  France  devant  lui  comme  régent, 
dont  le  peuple  murmuroit  fort  ;  mais  à  soui&ir  à 
celle  fois  le  convint. 
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Item  y  à  tel  jour  proprement,  le  jour  Saioct- 
Martin  d'yvôr,  et  avecque  à  telle  heure,  comme  il 
entra  à  Paris  au  revenir  de  son  sacre,  au  qua- 
rânte-troisiesme  an  de  son  règne  fut-il  porté  en- 
terrer à  Saint-Denis  le  jour  Sainct-Martin  d  yver; 
et  disoient  aucuns  anciens  qu'ib  avoient  veu  son 
père  venir  du  sacre ,  et  vint  en  estât  royal ,  et  en 
telle  manière  fut  porté  enterrer  à  Sainct-Denis; 
et  aussi  comme  on  disoit ,  avoit  esté  cestuy  roy  à 
son  'sacre  ainsi  ordonné  de  souliers  d'azur  semés 
de  fleurs  de  lys  d'or ,  vestu  d'un  manteau  de  drap 
d'or  vermeil,  fourré  d^ermines^  et  comme  chas- 
cun  le  pût  veoir  ;  mais  plus  noble  compagnie  à  son 
sacrequ'iln'otàson  enterrement;  etson  père  ol  aussi 
plus  noble  compaignie  ou  plus  à  son  enterrement 
qu'à  son  sacre  ;  car  il  fut  porté  enterrer  de  dues  et 
de  comtes ,  et  non  d'autre  gent ,  qui  tous  estoient 
vestus  des  armes  de  France  f  et  y  avoit  plus  de 
prélats ,  de  chevaliers  et  d'escuyers  de  renommés , 
qu'il  n'y  avoit  à  accompaigner  ce  bon  roy  à  ces 
darrains  jours  de  touttes  gens ,  de  quelque  estât 
que  ce  fust  ;  et  veues  les  grands  lamentaeLons  que 
le  pouvre  peuple  si  débonnaire  avoit  perdu  le 
pou  d'amis  qu'Us  avoient ,  et  la  foiscm  d'ennemis, 
n'çst  pas  merveilles  se  ils  doujbtoient  moult  la  fu- 
reur des  ennemis,  et  se  ils  disoient  la  lamentation 
de  Jérémie  le  prophète  :  Qumnodo  sedet  sola  ci- 
vitas  ?  Et  par  toujours  faisoient  iccsux  ennemis  de 
pis  en  pis  ;  et  convint  en  ce  temps  abattre  le  chastel 
de  .Beaumont ,  et  fut  abattu  • 
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Item  y  en  décembre,  les  blancs  de  deux  blancs 
en  la  première  sepmaine  furent  criés  à  prendre 
par  tout ,  on  pou  devant  Nouel. 

Item  y  en  iceluî  temps  fut  démis  le  prévost  de 
Paris  devant  nommé ,  qui  avoît  esté  bailly  de  Ver- 
mandois,  et  fut  esleu  un^  nommé  messire  Simon 
Morthier,  chevalier. 

Item  y  en  icelui  temps,  le  premier  jour  de  Tan , 
prindrent  les  Arminaz  le  pont  de  Meullent ,  qui 
tant  cousta  que  Dieu  le  scet  ;  car  il  leur  convint  as- 
siéger, et  ils  se  tindrent  fort  et  puissamment  ;  et 
coururent  jùsques  à  Mante,  souvent  piller  et  rober, 
ou  ailleurs,  comme  accoustiimé  l'avoient. 

Item  y  le  dixiesme  jour  après  qu'ils  orent  prins 
Meullent,  à  la  commutation  du  mois  de  janvier, 
douziesme  jour,  fit  le  plus  aspre  froit  que  homme, 
eust  veu  faire  ;  car  il  gela  si  terriblemeût ,  qu'en 
.mains  de  trois  jours,  le  vinaigre ,  le  verjus  geloit 
dedans  les  celiers,  et  pendoient  les  glaçons  es 
voûtes  des  caves  ;  et  fut  la  rivière  de  Saine, 
qui  grande  estoit ,  toute  prinse ,  et  les  puhs  gelés 
en  mains  de  quatre  jours,  et  d'une  telle  aspre 
gelée  dix-huict  jours  entiers  ;  et  si  a  voit  tant  négé 
avant  que  cellte  aspre  gelée  commencast  environ 
ung  jour  ou  deux  devant,  comme  on  avoit  veu 
trente  ans.  devant  ;  et  pour  l'aspreté  de  cette  ge- 
lée ,  et  de  la  neige ,  il  faisoit  si  très  froit ,  que  per- 
sonne ne  faisoit  quelque  labour  que  fouUer,  crocer, 
jouera  la  pelote  ou  autres  jeux  pour  soi  eschàuffer  ; 
et  vrai  est  qu'elle  fut  si  forte ,  qu'elle  dura,  en  gla- 
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cens  en  cours ,  en  rues,  ptès  de  fontaines,  jusques 
la  Nostre-Daine  en  mars.  Et  vray  est  que  les  coqs  et 
gelines  avoient  les  crestés  gelées  jusques  à  la  teste. 

Item  ',  en  iceliri  mois  de  féviiet,  furent  sarmen- 
tés  tous  ceux  de  Para,  c*ést  assavoir  :'* bourgeois, 
mesnaigers,  charretiers,  bergers,  vacbers,  por- 
chers des  abbayes,  et  les  chàiÀbrières ,  et  lès 
moines  mesmes,  d-estre  bons  et  loyauSs:  au  duc  de 
Betfort,  frère  de  feu  Henry,  roy, d'Angleterre,  ré- 
gent de  France ,  de  lui  obéir  en  tout  et  partout,  et 
de  nilire  de  tout  leur  po voir  à  Charles,  qui  se  di- 
soit  roy  de  France  et  à  tous  sé^  alliés  ou  complices. 
Des  ungs  de  bon  cùeur  le  firent,  les  autres  dé  très 
malvèse  voulenté. 

Iterfiy  en  iceluitemps  cuidwent  les  Arminaz  faire 
lever  le  siège  qiti  devant  le  ponfl  de  Meullent  es- 
toit;  mais  ils  n'osèrent ,  pour  ce  que  trop  pou  es- 
toient ,  et  moult  doubtoiènt  les  eoniaïunes  qui  trop 
les  hay oient  ;  et  à  bonne  cause  estoit;  car  tous  les 
pires  Sarrazins  de  ce  monde  ne  leur  eussent  pas  fait 
plus  de  tyrannie  qu'ils  faisoient  quant  ik  les  pre- 
noient.  £t  quant  ils  virent  la  puissance  dùdit  ré- 
gent, se  lui  niandèrent  journée  *dê  batlolle  au 
vendredy,  vingt-«ixiesme  jour  dé  février;  et  la  sep- 
maine  devant  celuy  jour,  on  ne  cessoit  jour  et  nuit 
de  prendre  gens  à  Paris  que  on  soupconnoit  estre 
de  leur  parti ,  et  estôient  mis  eti^rinsons'. 

Item^  en  celle  sepmaine  on  fit  quatre  jours  en- 
suivant processions,  et  ne  fi^  homme  à  Paris  quel- 
que labour  e®  ces  jours. 
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Itemyqawt  ce  Tint  à  la  journée  que  combattre 
se  dévoient  les  Arminaz ,  vint  à  quatre  lieues  près 
ou  en  wou,  un  comte  d'Escosse  qui  estoit  bien  ac- 
compaigné  ;  maisil  àttendoit  le  secours  de  Tanguy 
du  Ghastel,  quiluiavoit  promis  qu'il  le  secoureroit; 
mais  il  lui  jouft  de  son  mestier,  dont  Gannelon 
joua  à  son  vivant  ;  car  il  n'y  vint  ne  n'y  envoya. 
Quant  ce  vit  le  comte  d'Escosse  qui  fut  trahy ,  il 
se  retrait  le  plus  bel  qu'il  pust  pour  sauver  ses  gens 
et  lui  vers  le  pays  des  Arminaz  ;  et  làot  grant  con- 
tencioa  entre  lui  et  Tanguy,  et  grosses  paroles  j 
par  quoi  ledit  comte  se  parti  de  leur  compaignie , 
et  s'en  alla  en  son  pays.  Et  ceux  de  MeuUent  qui 
dedans  estoient  assiégés^  ne  se  sceuKut  comment 
conseiller;  car  bien  apperçurent  que  Tanguy,  en 
qui  ils  3e£oient  le  plus,  les  avoit  trahis.  Si  se  fièrent 
pou  ou  demourant  des  Ârminaz  ;  car  ils  n'avoient  à 
manger  si  pou  non  ;  et  bien  sçavoient  que  les  com- 
munes les  hayoient  très^  mortellement,  comme 
ceux  qui  bien,  l'avoient^  desservi  Â  eux ,  comme 
devant  est  dit^  de  leur. cruauté  et  tyrannie.  Si  n'o- 
sèrent attendre  plus,  ne  eux  fier  en  leur  fortune  ; 
ains  se  reudirèaEit,lM>n  gré  malgré,  à  la  voulenté  du 
duc  de  .Betfort^  régent,  lequel  les  print  tous  à 
mercy  le  premier  jour  de  mars,  l'an  mil  quatre 
een);  viugt^deux,  pour  ce  que  à  grant  foison  estoient 
geotil^boname^  ;  car  ils  estoient  bien  de  cent  à 
quatre-vingtscottes  d'armes.  Sisoi pensa  que  moult 
appetissoit  la  puissance  des  autres,  et  que  la  sienne 
croistroit,  dont  il  fut  déceu;  car  aussit0^t  qu'ils 
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l^orent  j^sir,  ils  o^  tindrent  ohcques  ne  foy  ou  ser- 
ment qu'ils  ;eussent  fait  y  mais-firent  pis  qu'ils  n'a- 
voient  fait  devant  ^  dont  le  peuple  fut  moult  à 
malle  paix  ;  mais  à  souffrir  le  convint. 

Item^  en  avril  ensuivant  après  Pasques ,  qui  fu- 
rent le  quatriesme  jour  d'avril ,  l'an  mil  quatre 
cent  vingt-trois  ^  fut  fait  ung  grant  conseil  eu  la 
cité  d'Amiens  de  nos  signeurs ,  et  là  firent  ma- 
riaiges  et  alliances  de  maintenir  la  guerre  contre 
les  Ârminaz  ;  et  fut  donnée  la  sœur  du  duc  de 
Bourgogne  au  régent  de  France ,  et  après  léursdits 
mariaiges  vindrent  à  Paris^  c'est  assavoir  :  le  duc  de 
Betforty  le  comte  de  ^alsebry ,  le  comte  de  Suffort 
et  plusieurs  autres  signeurs  d'Angleterre;  oe  d'j 
vint  quelque  signeur  de  France ,  se  non  Anglois, 
lesquels  menoient  le  plus  grant  estât  de  vesture 
et  de  joyaulx  que  on  eust  oncques  veu  de  aage 
d'homme  ;  ne  nul  ne  s'en  remettoit  du  gouverae- 
metnt  du  royaume  que  eux. 

Iteim^  en  celui  an  furent  tous  les  figuiers,  ro- 
marins y  les  treilles  de  marais  ^  et  très  grand  parue 
de  vignes  toutes  gelées,  et  des  noyers,  de  la  gelée 
devant  dite,  espécialement  tout  ce  qui  estoit  dehors 
la  terre  ;  et  environ  la  mi-mai  commencèrent  à 
jetter  de  terre. 

Item^  en  cel  an  quatorze  cent  vingt-trois,  la 
seconde  sepmaine  de  juing,  allèrent  les  Anglois 
devant  Oursay,  qui  .  tant  avoit  fait  de  mal  en 
France ,  espécialement  autour  de  Paris ,  de  toutes 
parts  ;  caries  larrons  qui  estoient  dedans  le  chastel, 
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estoient  pires  que  Sarrazins  qui  ôucques  fussent  ; 
n'es!  Bùl  qui  creust  la  douleur  et  la  tyrannie  qu'ils 
faisbient  souffrir  aux  chrestiens  qu'ils  prenoient  ; 
car  premier  nulz  n'eschappoit  d'eux  quant  ils  le 
prenoient.,  qu'il  ne  perdist  quant  que  il  avèit , 
s'ils  poyi^ient;  et  après  ceUe  cruelle  rançon  ^  quant 
ils  avoienj  tout  ce  que  les  pouvres  gens  ou  lesx  ri- 
ches po voient  finer ,  les  faisoient-ils  aucunes  fois 
mourir  de  faim  ou  d'autre  cruelle  mort.  Et  pour 
ce  y  aussitost  que  oniiûst  le  siégé  devant ,  ceux  de 
Paris  et  des  villàiges  d'alentour  y  allèrent  de  bon 
cueur;  et  fut  assiégé  ledit  chastel  moult  asprement. 
Moult  se  defiendirent  les  larrons  qui  dedans  es- 
toient ,  car  bien  avoient  de  quoi;  car  grant  temps 
avoit  qu'ils  n'avoient  faîtqué  gaigner  par  robéries; 
mais  leur  deffense  rien  ne  leur  valut  ;  car  avant 
huit  jours  ensuivant  ils  furent  si  honteusement 
prias  y  qu'ils  furent  amenés  à  Paris,  chacun  ung 
chevesbre  (licou)  dedens  le  col  bien  estrmt,  ferme , 
accouplez  l'ung  à  l'autre,  comnie  chiens,  venants  à 
pié  depuis  ledit  chastel  jusqiïes  à  Paris  5  et  estoient 
environ  cinquante,  sans  les  femmes  et  petits  paiges. 

Ijtem  ^  ceux  que  on  tenoit  à  gentilhommes  vé- 
noient  un  pou  après  les  devant  diz,  et  n'avoient 
point  de  corde  au  col  ;  mais  ils  tenoient  chacun  en 
la  dextre  main  une  espée  toute  nue  par  le  milieu 
de  l'alemelle  ou  environ ,  la  pointe  contre  la  poi- 
trine en  signe  de  gens  rendus  à  la  voulante  du 
prince  ;  et  furèiit  admenez  le  jour  Saint-Gervais  et 
Saint-Prothais ,  qui  fut  celle  année  au  sabmedy. 

Item  y  tantost  après  fut  faite  une  grosse  taille  et 
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emprant  i|ai  fist  tant  de  çrief  aux  pouTres  gens , 
que  très  grant  foison  ^en  allërent  hors  de  Paris 
demourer. 

'  Itemy  la  daraine  semaine  àv^  mojs  de  juillet,  fut 
ordonné  par  l'éresqne  de  Paris,  que  nulle  femme 
ne  seroit  on  cueur  du  moustier ,  quand  on  feroit 
le  (tivin  office  y  ne  nul  homme  bigame  6n  sans  cou- 
ronne,  ne  toucheroit  aux  reliques  ne  à  quelque 
-chose  qui  fnst  sacrée  on  béniste  y  ne  'serviroit  le 
pirestreà  Tautel;  mais  ce  ne  dura  guères. 

Item  y  en  ce  temps' fut  monnoië  noirô  de  trois 
tournoie  lapièce,  que  on  n'osa  faire  onoquies  courir 
pour  ceqiie  celle  de  deux  tournois  estoit  blanche,  et 
celle  de  trois  tournois  nbite.  Le  peuple  en  fot  si 
mal  comptent ,  qu'il  iacôoTint  laisser,  et  si  e^toit 
tout  assenée:         ' 

Item  ^  en  ce  •  teinps  venoient  à  Paris  les  loups 
toutes  les  nuyts ,  et  en  prenoît-on  sbui^ent  trois  ou 
quatre  à  ûgne  fois  ;  et:  estoient  portés  parmi  Paris 
pendus  par  les  pies  de  derrière  y  et  leur  donnoit^n 
de  l'argent  grant  foison. 

Jiemy  le  JQur  de  l'Invention  Saitit-Ëtîesne ,  troi- 
siesme  jour  d'aoust  y  fut  faitte  grant  feste  à  Paris 
au  soir ,  comme  de  faire  granfs  feuz ,  dancer  tout 
ainsi  comme  à  la  Saint-Jçhan  :  mais  c'estoit  monlt 
piteuse  chose  à  penser  pourquoi  laféste  se  faisbit; 
car  mieux  on  deust  avoir  plouré  :  car ,  comme  on 
disoit  que  trois  mille  ou  plus  furent  morts  àe%  Ar- 
minaa^  par  armes ,  et  quelques  deux  milles  prins, 
et  quelques  quinze  ceits  'rioyés  pour  escbéver  la 
cruelle  mort  que  ceux  qui  les  suivoient  leur  pro- 
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mettoient.  Or  bien  quel  clommaigo  et  quelle^pitié 
par  toute  chrétienté  ;   car  pou  d'iceux  qui  ainsi 
sont  morts ,  ont  petite  souvenance  de  leur  créa- 
teur à  Ferire ,  et  ceux  qui  les  occient  aussi  pou  : 
car  lé  plus  n'y  vont  que  pour  la  convoitise ,  et 
non  point  pour  Tamour  de  leui^s  signeurs^  dont  ils 
se  renomment ,  ne  pour  l'amour  de  Die^  ^  ne  pour 
charitéaucuùe^dont  ilssonttousèn  péril  d'estrèbon-^ 
teusement  morts  au  siècle^  et  les  âmes  à  perdioion, 
Item  y  qu'aux  lieux  rfeiliourez  inhabités,  comme 
villes ,  cbasteaux  i  moustiers ,  abbajes .  et  autres , 
hélas!  quantês  orphelins  on  peut  en  terte  ehres* 
tienne  trouver,  etquantes  pouvres  femmes  veufves 
et  chétives  par  telles  occisions!  Hélas!  se  ung  chascun 
de  nous  regardoit  biei>  se  a^ûtel  (semblable)  douleur 
nous  cstoit  advenue  ou  promise  comme  grant  dou- 
leur et  conotme  grant  hayae  nous  perceroit  les  cuers 
de  nos  ventres,  et  com  grant  voulenté  nous  au- 
rions de  en  estre  vangez;  et  tout  pour  ce  nous  n'a  - 
vous  nul  regart  ou  teipps  qui  est  à  advenir  ;  lequel 
est  moult  doubteux  tant  au  regart  de  cruelle  mort 
par  vengeance  divine ,  pour  la  joie  que  nçus  avons 
du  mal  d*autrui,  et  de  la  destruction  dont  on  nous 
peut  tous  juger  d'homicide  ;  car  on  dit  que  bonne 
voulenté  est  réputée  pour  fait.  Et  se  dit  Nostre-Sei- 
gneur  par  la  bouche  de  l'Apôtre  :   Qui  de  glaive 
ferra  y  de  glaive  mourra.  Nous  faisons  semblant, 
comme  fist Galcas,  ung  deyineur  de  Troyes  la  grant, 
lequel  alla  à  son  Dieu  qui  estoit  nommé  Appollo  • 
par  le  congé  du  roy  Priam ,  pour  demander  les- 
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quels  seroient  vaincus.,  ou  ceux  de  la  grantTroye 
ou  les  Grégois;  si  lui  fust  respondù  qu'en  la  fin 
Troie  seroit  destruite ,  pourquoi  il  laissa  sa  dté  et 
ses  amis  ;  et  s'en  alla  par  devers  les  Grégois ,  et 
leur  dit  le  response  d'Apollo;  par  quoy  ils  fi- 
rent moult  grant  joye  pour  celle  pour  le  res- 
pons  d'Apollo,  auquel  Appqllo  le  diable  con- 
versoit  ^  qui  dit  à  Galcas  que  les  Gregeojs  vain- 
croient  :  miais  il  leur  cela  là  très  grant  douleur 
qui  Içur  eu  advint;  car  tous  périrent  ;  car  très  pou 
en  escjbappa ,  que  tous  ne  furent  occis  ou  périUiez 
en  mer  à  leur  retour ,  ne  Calcas  n*ot  oncques  puis 
joye  que  ung  pou ,  quant  il  vint  avec  les  Gregeojs; 
ne  oqcques  puis  on  se  fia  en  lui.  Or  véez  quelle 
douleur  il  en  advint  aux  deux  parties  pour  vouloir 
avoir  vengeance  ;  car  l'écriture  tesmoigae  que  là 
moururent  par  glaive  et  par  feu  plus  de  vingt-deux 
milliers  d'hommes ,  dont  trèa  grant  partie  d'orient 
'  demoura  veufve  et  orpheline  de  toute  chevalerie; 
car  pou  pu  néant  en  eschappa  qui  peust  rapporter 
les  nouvelles  plaines  de  douleur  en  son  pays.  Et 
pour  ce  pour  l'amour  d.e  Dieu  ayqns  pitié  de  nous- 
mêmes,  en  craignant  la  main  de  notre  Sauveur 
Jésus-Christ;  car  nul  ne  scet  que  à  l'œil  luipeod; 
car  à  telle  mesure  que  loious  mesurons  nous  serons 
mesurés. 

Item^hi  darraine  sepmaine  d'aoust  vint  le  doc  de 
Bourgongne  à  Paris  à  petit  preu  (utilité)  pour  le 
peuple,car  il  avoit  gran  l  compaigoie  qui  tout  dégas- 
toienl  aux  villaiges  d'entoiir  Paris,  et  les  Anglois 
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aussi  y  estoient.  En  icellui  temps  le  vin  estoit  très 
cher  plus  que  long-temps  n'avoit  esté ,  et  si  y  avoit 
très  pou  raisins  es  vignes,  et  encore  ce  pou  dégas- 
toient  lesdit^  Anglois  et  Bourguignons ,  comme 
eussent  fait  porcs  ;  et  n'estoit  nul  qui  en  osast  par- 
ler. Ainsi  estoit  le  peuple  mal  gouverné  par  la 
malle  et  convoiteuse  voulenté  des  gros,  quigouver- 
noient  Paris,  qui  toujours  estoient  avec  les  signeurs, 
et  n'avoient  nulle  pitié  du  pouvre  peuple  qui  tant 
avoit  de  pouvreté  ;  mais  firent  lesdits  gouverneurs, 
pour  complaire  aux  signeurs,  à  ung  lundi  sixiesme 
jour  de  septembre  après  disner,environ  trois  heures, 
crier  la  monnoie  que  trois  doublels  ou  niquets  ne 
vauldroient  que  ung  blanc,  qui  devant  valloient  six, 
tournois  i  et  de  ce  advint  qu'on  ne  pot ,  celle  jour- 
née ne  lendemain  ne  pain ,  ne  vin  à  Paris  pour 
son  argent  finer. 

Item  y  en  ce  temps  les  Anglois  prenoient  aucunes 
fois  une  forteresse  sur  les  Arminas  au  matin ,  et  ils 
perdoient  aucunes  fois  deux  au  soir  ;  ainsi  duroit 
la  guerre  de  Dieu  maudilte. 

Item  y  en  ce  temps ,  ou  mois  de  septembre,  fist 
tant  révesque  de  Paris ,  qui  estoit  patriarche,  qu'il 
fut  archevesque  de  Rouen  par  faute  de  soufisance; 
et  le  jour  Saint-Denys  ensuivant ,  neuviesme  jour 
d'octobre ,  fut  fait  ung  autre  évesque  de  Paris,  nom- 
mé Jehan  de  Vienne. 

Item  y  en  ce  mois  de  septembre  devant  •dit ,  orent 
journée  de  bataille  ensemble  les  Arminas  et  les  An- 
glois ;  et  fut  en  Normandie  environ  Avranches ,  et 

lViOSSTD|:LET.  T,   XV*  —   JOURK.  O'uK  BOVRG.  UbPaRIS.  22 


iti$  JOl/RVâii  04») 

fureol  desoopfits  bien  quàtra.  mille  Anglok,  tous 
morts^  en  la  place  ;  4ont  ce  fut  pitié  ^  et  est ,  qiteil 
faut  que  chrestienté  détruis  ainsi  Tung  et  l'autre  ; 
et  certes  ne  fust  pas  sans  graut  destruction  des  au- 
tres ;  car  tout  le  peuple  les  a^oit  en  trop  morteUe 
haine  les  ungs  et  les  autres. 

Item^  quant  ledit  évesque  de  Vienne  fut  leceu 
évesque  de  Paris ,  il  fist  faire  quarante  jours  tout 
ensuivant  procession  que  Dieu  par  sa  grâce  yooI- 
sist  mettre  la  paix  en  la  chrétienté,  et  appaiser  le 
temps  qui  trop  estoit  contraire  pour  les  semailles; 
car  il  fut  bien  quatre  mois  tous  entiers  ou  plus  que 
oncques  ne  cessa  de  plouvoir  et  de  jour  et  de  nuit. 

Item  ^  e»  ce  temps  avoit  ou  chastel  d'Yvry-la- 
Gbaussée  unggrant  oompaignie  de  larrons  qui  se 
disoient  Ârijainas  QU  de  la  bandé ,  auxquels  rieo, 
s*il  n'estoittrop  chaut  ou  trop  pesant,  ne  leuréchap- 
poit  ;  et  qui  pis  est  »  tuoient ,  boiitoient  feux ,  effor- 
çoient  (emmes  et  filles,  pendoient,  s'ils  ne  pajoieut 
rançon  à  leur  guise  ;  ne  marchandise  nulle  par-là 
ne  pouvoit  eschapper* 

Item^  en  icellui  temps  le  monde  estoit  moult  es- 
bahi  pour  le  tçmps  pluviçi^x  qui  tant  duroit,  elle 
doux  tempfi^  qu'il  faiaoit  ;  de  la  Saiut-Remy  jus- 
qu'enviroD.  la  Saint-'Tbomas  l'apostre  &isoit  si 
tçès  doux  temps,  que  la  vioUette  jaune  estoit  aussi 
commune,  comme  elle  a  esté  aucunes  fois  en  mars; 
ne  ne  gella  point  en  icellui  temps;  et  disoit  ohascun 
que  j  ver  estoit  tout  passé;  mais  Dieu  qui  ordonne, 
et  nous  devisons ,  commença  à  faire  geler  à  la 
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Saint-Thomas I  et  ^la  de  pld*  ettplttS  So^t^,  él^Jara 
jusqôes  à  la  Chaiwielotir  saos  cte^er;  et  en  ce  teMps-, 
qui  geloit  si  asprement,  avoit  si  grant  martAë  de 
choux  à  Paris ,  qu'on  en  avoit  une  charretée  poat* 
douze  hlancs  ;  on  en  avoit  assez  pour  quatre  oU  six 
personnes  pour  ung  noiret,  qui  ne  valloit  qu*uoe 
poictevîùe  ou  environ;  et  avoit-on  pois,  febves  pour 
deux  sols  parisis  le  boisseau  • 

lient  y  de  fruit  eu  grand  abondance  et  très  bow> 
on  avoit  à  Nouël  et  après,  ung*  quarteron  de  pom- 
mes de  romeau  ou  de  capendu  pour  qiiatre  denierd 
et  pour  moins. 

lienij  en  ce  temps,  toutes  gens  qui  avoiènt  mai- 
sons y  renonçoient ,  puisqu'elles  estoient  chargées 
de  rentes  ;  car  nuls  des  censilers  ne  vouloient  rien 
laisser  de  leurs  rentes ,  et  ambîent  mieux  tout  per^ 
dre  que  foire  humanité  à  ceux  qui  leur  dévoient 
rente ,  tant  estoitla  foi  petite  ;  et  par  celle  deffaute 
de  foi  on  eust  trouvé  à  Paris  de  maisons  vuides  et 
croisées  saines  et  entières  plus  de  vîjigt-quàtre 
milliers  où  nulli  ne  habitoit. 

Item  y  en  ce  temps,  bien  pou  après  ou  devant 
HouM  fut  reprinse  Compiègne  par  1^  Arminas  ;  et 
avecques  ce  prindrent  très  grant  foison  blés  qu'on 
amenoit  à  P^ris  du  pays  de  Pic^ardie  ;  et  tantost  <}ue 
les  nouvelles  furent  sceues  à  Paris,  le  prévost  de 
Paris  y  mena  grant  foisou  gens  de  Paris  pour  les 
assiéger;  mais  il  ne  fist  chose  dont  on  doîe  parler, 
que  gaster  finance,  et  donner  peine  aux  pouvres 
gens. 

22. 
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Item^eB  cç  temps  n'avoiten  France  nul  signeur, 
ne  nul  chevalier  de  nom,  ne  Angloi5,*ne  autre, 
et  pour  ce  estoient  les  4i*minaz  si  hardis ,  et  si  en- 
treprenants. 

Item  y  à  Vissue  de  février  oudit  an  quatorze 
cent  vingt-trois,  se  rendirent  ceux  du  Crotay  et 
ceux  de  Montaguillon  aux  Anglojs,  leurs  vies  sau- 
ves, et  s'en  allèrent  franchement  qui  tant  de  maux 
avoient  fait  :  car  ils  s'estoient  tenus  plus  d'ung  an. 

Item  yen  ce  temps  rien  ne  sefaisoit  que  par  l'An- 
glois ,  ne  nul  des  signeurs  de  France  ne  se  mes- 
loit  du  gouvernement  du  rojaume.  En  icelui  temps 
estoit  la  roy ne  de  France  demourante  à  Paris,  mais 
elleestoit  si  pou vrement  gouvernée,  qu'elle  n'a- 
voit  tous  les  jours  que  huit  sextiers  de  vin  tout  au 
plus  pour  elle  et  son  tynel  (maison);  ne  le  plus  de 
ceux  de  Paris  qui  leur  eust  demandé  où  est  la  royne, 
ils  n'en  eussent  sceu  parler ,  tant  en  tenoit-on  pou 
de  compte  qu'à  peine  en  challoit-il  au  peuple, 
pour  ce  qu'on  disoit  qu'elle  estoit  cause  des 
grants  maux  et  douleurs  qui  pour  lors  estoient  sur 
terre. 

Item  y  tout  l'y  ver  et  tout  le  caresme  jusques 
après  Pasques,  qui  furent  le  vingt-troisiesme  jour 
d'avril  l'an  quatorze  cent  vingt-quatre,  environ  le 
mai,  on  alla  assiéger  Gaillon,  Sedanet,  Nangis, 
et  autres  forteresses,  lesquelles  furent  toutes  prinses 
des  Anglois  ;  et  s'en  allèrent  les  Arminaz  desdites, 
leurs  vies  sauves,  sinon  ceux  de  la  garnison  du 
chastel  de  Stedane,  qui  furent  tous  mis  à  l'espée, 
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et  les  autjres  firent  pis  la  moitié  qu'ils  n'a  voient  fait 
devant,  • 

Item  y  en  ce  temps ,  le  régent  de  France  fist  as- 
siéger à  rentrée  de  juillet  ceux  qui  estoient  de- 

dens.  Yvrjr-la-Chaussée,  qui  avoient  pou  de  vivres»; 
et  estoit  leur  espérance  toute  de  eux  garnir  de  vi- 
vres des  biens  qui  estoient  sur  tetre  encetlui  mois, 
espécialement  de  tous  blez  et  de  potaigers  pour 
toute  Tannée ,  car  de  char  avoient-ils  toujours 
assez  ;  mais  on  dit  bien  souvent  que  ung  pansse  ly 
asgne  et  l'autre  Ij  asgnier;  et  Dieu  qui  mua  le 
propos  de  Oloferne,  tourna  leur  jpye,  quant , ils  cui-v 
dèrent  estre  plus  asseurez,  en  tristour  ;  car  ils  fu- 
rent de  si  près  prins  y  qu'ils  n'oreut  point  de.  po- 
voir  de  cueillir  ne  blé,  né  vin ,  ne  potaige  ;  pour- 
quoi il  convint  qu'ils  traitassent  au  régent.  Et  fut 
leur  traité  tel ,  qu'ils  se  dévoient  rendre  à  la  vou- 
lante du  prince ,  s'ils  n'avoient  dedens  quinze  jours 
secours  au  mois  d'aoust,  lequel  leur  fut  accordé. 
Et  de  ce  en  baillèrent  ostaiges  bons  et  souffîsants 
tous  gentilshommes  ;  car  bien  estoient  oudit  chastel 
quatre  cents  hommes  d'armes^  tous  de  renom  ;  M 
orent  grant  espérance  ou  secours  que  point  ne  leur 
faudroit  audit  jour.  Si  sceurentles  Arminaz  le  jour; 
si  firent  grande  assemblée  de  toute  leur  puissance , 
et  eux  mirent  eii  chemin  par-devers  Chartres, 
tuant;  robant,  pillant,  prenant  hommes  et  femmes, 
brief  ils  faisoient  tout  mal.  D'autre  part,  le  régent, 
qui  estoit  devant  le  chastel  d' Y vry-la-C haussée,  fist 
semondre  son  ost  partout^  et  quand  ils  feurent  ve* 
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nus  4  si  furent  armés  à  dix  milliers  tous  hommes 
deSeosables,  lesquels  il  ordonna  moult  saigement; 
car  il  se  mist  en  une  plaine  moult  belle ,  et  par- 
derrière  lui  avoît  uiig  tertre  moult  hault ,  par  quoi 
il  Tl'avoit  garde  par  derrière,  car  nul  ne  pemttoQ- 
nement  descendre  ladite  inontaigne  par  devers 
eux  sans  grant  travail*  En  ce  temps,  les  Arminaz 
approttchèrelit  pluà  et  plus  Tost  du  régent.  Qaant 
il  le  sceut,  si  fil  ordonner  ses  batailles,  et  les 
pria  de  bien  faire  ^  et  làelês  attendit  de  pie  quoj 
eti  môult  belle  ordôiinâhce.  Les  Arminaz  envoyè- 
rent coureux  montez  d*aventaige  poa^  avisei*  Tost 
dudit  régent.  Quant  lés  cburtux  tiréht  son  ost  en 
si  belle  ordonnance  ,'si  s'en  rétournërefnt  comme 
getià  effrayés  à  lettre  geiils,  en  leur  disant  que  très 
graiit  folié  sermt  d'assembler,  et  que  lé  mieux 
seroit  de  s'en  retourner  chascuti  en  sa  gafbison. 
Si  s'ad visèrent  après  d'une  trayson;  car  ils  en- 
voyèrent à  une  lieue  prèà  de  l'ost  dû  régetit  en- 
viron cinq  cents  Sommes  d*armes  bien  montés  et 
armés,  lesquels  firent  semblant  de  venit  pour  lever 
le  siège,  dont  îlfe  û'àvoienl  talent  né  hardement; 
et  eenxqùi  estoient  dedéns  le  chàstél,  euxorgaeil- 
lireni  et  coittmeneèrént  à  crier  et  braire,  en  disant 
parcdes  taoult  tilleneuses  et  despfites  au  régent  et 
à  ses  gens;  car  ils  cuîdèrent  bien  à  cetke  fois  estre 
secourus  et  deslivrés,  quand  Hs  virent  les  cinq  cents 
homnïés  ;  car léur  petite  estoît  que  ce  fnst  Favant- 
garde  dés  Aritiitia^  :  toàîë  autrement  éstoît  ;  car 
ils  n'estoient  ainsi  venus  qm  pour  ce  que  bien  sça- 
voiettt  que  le  régent  les  àttèiidroït  eu  la  place.  S 
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ne  se  bougèreht  dû  lieu  où  ils  estoient ,  dont  les 
deux  osts  povoient  voii>  Fang  l'autrCé.  Et  .cepen- 
dant que  là  se  tenoient,  les  Arminaz  faisoient  rer 
tourner  leur  charroy  et  leur  train  le  plus  tost  qu'ib 
povoiént  pour  eux  s\énfuir  sta^ns  riens  pardre»  ne 
sans  coup  férir.  Quant  ceux  qui  devant  l'ost  du 
régent  estoient  ventis  ijrent  tant  esté  illecq ,  que 
bien  que  fust  Tost  à  pié  éslongné  trois  où  quatre 
grossses  lieues  ^  si  montèrent  inoult  tost ,  et  s'en- 
fouirent après  leur  gens,  qui  tirbiejnit  vers  le  Per- 
che. Et  ce  jour  estoit  lundi,  vigille  de  la  Nostre- 
Damë  mi-aoust.  Quant  ils  furent  pyeë  de  Vernéil, 
ou  Perche ,  si  firent  une  grand  trayson  ;  C3ir  ilà 
prindrent  grand  f'oisoit  de  leurs  soudoyers  E^cos- 
sois,  qui  bien  sçavoient  parler  le  langage  de  l'An- 
gleterre ,  et  leur  lièrent  les  mains  et  les  mirent 
aux  queues  descbevaux,  et  les  touillèrent  de^Siang, 
en  maniètede  pldyes^  en  mains,  en  bras  et  en  vi- 
saige ,  et  ainsi  les  menèrent  défaut  VerûeijL,  criant 
et  bràiànt  à  haut  cris  en  langaige  d'Aiigloi^  :  M^l 
veisnièi  ceisïe  doutourèiise  journée  !  ^unnt  nqus  ces- 
sera cette  douleur  ?  Quant  les  Anglois  qid  d^daris 
la  Ville  éstoieht  virent  là  douleur  contrefaite ,  si 
furent ihoùlt  esbahis^  et  fermèrent  leurs  portes, 
et  se  imrent  en  haut  pour  deflfendrfe  leur  ville  ;  et 
quagErt  les  Arminaz  virent  ceci,  leur  montrèrent  le 
sire  deTercy,  l'ung  des  boas  et  vrais  chevaliers, 
qui  s'estôit  rendu  à  eux ,  qui  es^oit  lié  compaé  les 
autres  par  trayson ,  qui  leur  dit  qde  ftoute,la  che- 
valerie d'Angleterre  estoit.mortjé  en  fellui  jour 
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devant ,  Yvrjr ,  et  pour  néant  se  tendroient  que  ja- 
mais n'auroient  secours  ;  et  ce  tesmoignèrent  les 
autres  qui  bien  parloient  anglois ,  et  jurèrent  par 
leur  serment  que  ainsi  estoit.  Si  ne  se  scearent 
comment  conseiller  ;  car  ils  tenoient  le  sire  de 
Torcy  l'ung  des  bons  et  vrais  chevaliers  qui  fusl 
avecques  le  régent  ;  et  véoient  les  autres  liés  aux 
queues  des  chevaux^  qui  parloient  leurs  iangaiges^ 
et  leur  aftermoient  la  chose  estre  toute  vraie,  et  si 
avoient  peu  de  vivres  ;  si  s'accordèrent  que  ils  se 
'  rendroient,  leurs  vies  saulves  :  ainsi  leur  fut  accordé. 
Mais  quant  les  Arminaz  furent  dedans  la  ville,  si 
firert  trop  grand  mal  ;  car  ils  mirent  tous  ceux 
qu'ils  porrent  attrapperà  mort,  et  plusieurs  fem- 
mes et  eiîffans ,  et  se  logèrent  en  la  ville  et  tout 
leur  train  •  Ceux  qui  poren  t  eschappèrent  qui  mieux 
mieux  ;  les  aucuns  arrivèrent  en  l'ost  du  régent 
qui  moult  furent  esbahis.  Quant  ils  furent,  ceux  de 
l'ost  qui  faisoient  boniie  chère  et  liée,  si  comptè- 
rent leur  adventure  au  régent  ;  et  on  avoit  dit  au 
régent^  qu'ils  faisoient  semblant  de  fouir,  afin  qu'il 
donnast  congié  à  ses  gens;  et  celle  pensée  ayoient- 
ils  de  lui  courir  sur,  s'il  leur  eust  donné  congié  : 
mais  aussitost  qu'il  sceust  la  chose ,  si  soi  départit, 
et  parlementa  à  ceux  du  dia^tel  qu'ils  avoient  pen- 
sée dé  faire,  que  bien  sceussent  que  tous  mour- 
roient.  de  malle  mort ,  s'ils  ne  se  rendoient  ;  si  se 
rendirent  à  lui,  et  en  fist  ce  qu'il  volt.  Il  en  fist 
pendre,  il  en  délivra  la  pluà  grant  partie ,  quide- 
puis  fi^ent  tant .  de  maux ,  tant  que  ce  hjdeux  dure 
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temps.  Après  s*esmeut  ledit  régent ,  due  de  Bet- 
fort,  à  tout  son  est  le  plustost  qu'il  pot,  suivit  les 
Arminaz  jour  et  nuit ,  que  le  jeudi  d'après  là  mi- 
aoust  qui  fut  au  mardi ,  approucha  des  Arminaz , 
tant  qu'ils  Tirent  Tung  et  l'autre.  Quant  ils  virent 
le  régent ,  si  esmeurent  leur  gent ,  et  vitent  qu'ils 
estoient  bien  dix-huit  mille  cotubattànts  ;  et  firent 
esGrier  par  leurs  héraux  les  gens  dudit  régent ,  qui 
dirent  par  leur  foi  qu'ils  n'estoient  pas  dix  mille 
au  plus.  Quant  ce  ouïrent  les  Arminaz,  qui  de  Lom- 
bardf^avoient  grand  plaiitë  moult  bien  montés,  si 
leur  dirent  :  Nous  ordonnerons  en  telle  manière  y 
que  vous  de  Lombardie ,  qui  si  bien  estes  montés ^ 
quant  la  bataille  sera  bien  esmeue^  imus  serez  trois 
mille:  hommes  de  vous  qià  par  derrière  eux  vien- 
drez^y  et  tuerez  tout  sans  prendre  homme  à  rançon. 
A  ce  s'accordèrent  les  Lombars  :  le  régent  d'autre 
part  ordonna  sa  bataille,  et  fut  en  une  belleplaine; 
si  n'ot  d|5  quoi  se  fermer;  si  fist  descendre  ses  gens 
à  pié ,  et  fist  lier  tous  les  chevaux  de  son  osl  der- 
rière l'ost,  les  testes  devers  le  cul ,  trois  où  quatre 
d'espès;  et  tous  furent  ainsi  liés  ensemble,  que 
,mesme  les  chevaux  ne  se  po voient  mouvoir  l'ung 
sans  l'autre;  car  moult  estoient  court  liés.  Quant 
orent  ainsi  ordonné  les  deuxosts  leurs  batailles,,  et 
qu'ils  furent  en  ordonnance  j  les  Arminaz,  qui  moult 
estoient  pécheurs,  firent  demander  au  régent  qu'il 
avoit  en  pensée ,  et  que  il  ;vaudtoit  mieux  faire  ung 
bon  traité  que  combattre  ;  car  moult  se  doubtoiént 
pour  leurs  péchés.  Le  régent ,  tout  assuté  leur 


mftrtda  que  tant  dé  foU  avoieat  leur  foi  m^slie, 
qoe  jamais  oq  ne  les  devoit  croire ,  et  que  biea 
sceHSsent  que  à  lui  jamais  n'aurmeot  traité  ne  paix 
tant  qu'il  les  eust  combattus4  Âjdouequéi  il  n' j  ol 
plus  parlé  9  les  deuxosts  tinrent  l'ung  contre  l'aa- 
tre  ^  et  commencèrent  à  Frîapper  et  mailler  Tnng 
dur  l'ÂUtre  de  toutes  manières  d'armàres  de  guerre 
que  ou  peut  penser^  detraict  ou  d'autre  chose.  Là 
eusraez  ouï  tant  doidouretix  cris  et  pliaîntes  ;  tant 
faommes  chéoir  à  terre ,  que  puis  n'en  rélevèrent, 
l'ung'Chacery  l'autre  £6ûïr^  l'ung  mort.fu^,  Tautre 
gé^  à  terre  gueuUe  baiée ,  tant  sang  espaudu  de 
chrestiens  qui  oncques  n'aFoieut  veu  en  leur  ▼ivant 
l'ung  l'autre  ;  et  â  venoient  ainsi  tuer  Tting  Tau- 
tre  pour  ung  pcm  de  pécune  qu'ils  en  atteiidoient 
aToir.  La  bataille  fut  moult  cruelle^  que  ou  ne 
scâyoiiqui  en  aroit  le  meilleur.  Les  ArminasàToient 
grand  fiance  aux  Lombards  qu'ils  avoient  ordoiH 
nés  de  venir  par  derrière  rompre  la  bataille  da 
régedt  <le  France ,  lesquels  n'osèrent  oncques  ce 
iaire  quant  ils  virent  la  hayecfes  cbeyau]t  qui  par 
derrlèi^e  estoit;  si  ne  leur  fut  à  guères  qui  gaignast 
DU  perdist  i  mais  qu'ils  eussent  du  pillage*  Si  tue* 
rent  les  pouvres  tarlets  et  paiges  qui  dessus  les 
chevaux  estoient .  et  orent  lé  cuer  failli  de  aider 
à  leur  gent ,  et  prindrent  tous  les  bons  chevaux  et 
tout  ce  qui  dessus  estoit  troussé;  et  ainsi  se  enfui- 
rent, sans  plus  revenir^  vers  leurs  pajs.  Ainsi  s'en 
allèrent  honteusement  comme  couars  et  convoi- 
teuit.  Quant  les  Arminaz  virent  qu'^  ne  vénoient 
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point ,  ^  fuient  monût  ësbahis;  Si  leur  fat  dît  par 
ung  bérault  commeht  les  Lombards  s'en  estoient 
enfouis  s«:bs  cop  fértr  pour  le  pillage;  si  ftirentles 
ArmiuaEsi  esbabis,  qu'ils  ne  sorent  quel  conseil 
prendre  ,  et  si  estoieht  entrés  en  bataille  plus  de 
quinze  mille  :  mais  leur  pécbé  leur  nuisoit  tant, 
qu'ils  ne  poYoient  faire  chose  où  ils  eussent  honneur 
onoques ,  puisque  le  duc  de  Bourgongne  fut  tué 
par  eux.  Quant  les  Anglois  lés  Tirent  e^bahi^ ,  si 
se  talibnt  et  leur  courent  &or  moult  asprement  de 
tout  leur  povoir,  et  prennent  terre  sur  eux  plus  et 
plus  /  si  aspteihent  qÉie  les  Armitiaz  ne  porentplus 
souffrir  Festour  (combat):  ainss'eti  commencèrent  à 
fouir  iteoult  honteusement  pour  sauver  leurs  vies,  et 
les  gens  du  régent  les  poursuivent  jusqués  deyant 
Verneuil  ou  Perche;  là  fut  grand  Toccision  et  cruelle 
des  Ârmdnaz  «  car  là  furent  morts  par  armes ,  par 
ledit  des  héraux ,  bien  neuf  milliers  ;  et  si  fut  prins 
le  duc  d'Alencoii,  et  mort  le  comté  d'/lâmalle,  fi;ls 
du  comte  de  Hai^court  /et  le  comte  de  Ddùglas 
mort,  et  lecomtedefioveau  moviy  et  ie  comte  de 
Tonnoire  mort,  et  lé  comte  de  Wantadolir'  inott, 
et  le  comte  de  Karbonne;  lequel  ot  la  teinte  coppée 
depuis  qu'il  fut  mort  >  et  son  corps  pendtr  au  gibet, 
et  sa  teste  en  une  lance  iKioult  haut. 

Item  y  feutcnt  trouvés  morts  de  la  patt  des  Ar 
mina£>  bien  deux  mille  trois  cent  soixante  et 
quinze^  cottes  d'armes. 

Item^de  ceux  du  régent,  feurent  environ  trouvés 
trois  mille;  et  très  pou  j  ot  de  morts  de  gens  de 
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nom.  Quânt  ceu±  qui  dedens  la  ville  s'estoient 
mis,  virent  la  grant  desconfiture ,  ils  ne  se  sceu- 
rent  comment  conseiller ,  fors  que  de  eux  rendre 
à  la  merci  du  régent  ^  et  ainsi  le  feirent.  Si  feureat 
les  ungs  navrés ,  les  autres  bien  demi-morts ,  et  en 
ce  point  feurent  bouttés  hors  de  la  viHe  à  leur 
grant  confusion^  touts  nuds  de  toutes  leurs  ar- 
mures. 

Item  y  les  Lombards,  quiavoient  pillé  les  chevaui 
devantdits ,  ne  tindrent  pas  touts  ensemble  leur 
chemin  ;  par  quoi  l'une  partie  fust  encontrée  de- 
vers Chartres,  et  feurent  touts  destroussés,  et 
grant  foison  de  tués  et  navrés.  Laquelle  bataille 
dessusdite  fust  le  jeudi  dix*septie$me  jour  du  mois 
d'aoust  l'an  mil  quatre  cent  vingt-quatre;  et  le 
vendredi  ensuivant,  dix-huitiesme  jour  duditmois, 
fist-on  les  feus  par  tout  Paris,  et  mouit  grant 
teste  pour  la  perte  des  Arminaz;  car  on  disoit 
qu'ils  s'estoient  vantés  que  se  ils  eussent  eu  le 
dessus  de  nos  gens ,  qu'ils  n'eussent  épargné  ne 
femmes,  ne  enffents^  ne  héraulx ,  ne  ménestriers,^ 
que  tout  ne  fust  mort  à  l'espée. 

Item  fie  jour  de  la  Nativité  Nostre-Dame  en 
septembre ,  vint  le  régent  à  Paris ,  et  fust  Paris 
paré  partout  où  il  devoit  passer ,  et  les  rues  pa- 
rées ,  nestoy  ées  5  et  feurent  au-devant  de  lui  ceux 
de  Paris  vestus  de  vermeil  ;  et  vint  environ  cinq 
heures  après  disner,  et  allèrent  une  partie  des 
processions  de  Paris  aux  champs  au-devant  de 
lui  jusques  outre  la  Chapelle  de  Sainct-Denis ;  et 


(i434)  d'un  bourgeois  de  pauis.  349 

quant  ils  enconlrèrent ,  si  chantèrent  hautement  : 
Te  Deum  la^damU&y  et  autres  louanges  à  Dieu, 
Ainsi  vint  dedens  Paris  bien  aconvoyé  des  proces- 
sions et  de  ceux  de  la  ville  ;  et  partout  où  il  pas- 
soit,  on  crioit  hautement  :  Noûel  !  Quant  il  vint 
au  coing  de  la  rue  aux  Lombards^  là  joua  un  homme 
despartisé  le  plus  habilement  que  on  avoit  onc- 
ques  veu. 

Item^  devant  le  Chastelet  avoit  ung  moult  bel 
rajstère  du  vieil  Testament  et  du  nouvel,  que  les 
enffents  de  Paris  feirent  :  et  f  ust  fait  sans  parler  ne 
sans  signer ,  comme  se  oë  feussent  images  enlevées 
contre  ung  mur.  Après,  quant  il  ot  moult  regardé 
le  mystère,  il  s'en  alla  à  Nostre-Dame,  où  il  fust  ^ 
receu  comme  se  ce  fust  Dieu  ;  car  les  processions 
qui  n'a  Voient  pas  esté  aux  champs,  et  les  chanoines 
de  Nostre-Dame  le  receurent  à  la  plus  grant  hon- 
neur, en  chantant  hymnes  et  louanges  que  ils  • 
peurent,  et  jouoit-on  des  orgues  et  des  trompes, 
et  sonnèrent  toutes  les  cloches,  Brief ,  on  ne  veit 
oncques  plus,  d'onneur  faire  quant  les  Roumains 
faisoient  leur  triumphe,  qu'on  lui  fist  à  celle  jojir- 
née  et  à  sa  femme,  qui  toujours  alloit  après  lui, 
quelque  part  qu'il  allast. 

Item  y  celle  année  feurent  les  plus  belles  ven- 
danges que  oncques  on  eust  veu  d'aage  d'homme, 
et  tant  de  vin ,  que  la  fustaille  fust  si  chière ,  que 
l'onvendpit  deux  ou  trois  quçuesvuides  une  queue 
de  vin ,  ung  poinson  sai:is  loyer ,  seize  ou  dix-huit 
sols  parisis  ;  et  brief ,  plusieurs  meirent  leur  vin 
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en  cuMS  qu'ils  feirent  enfoncer;  et  fust  le  vhi  a 
si  grant  marché  ^  avant  la  fin  de  vendange ,  que  on 
avoit  la  pinte  pour  ung  double  y  dont  les  trois  ne 
yalloient  que  un  blanc  ;  et  pour  ung  denier  en 
avoit-*on  lapinlae  envii^on  la  Sainct-Remj,  qui 
fust  au  dimenche  celle  année. 

Item  )  au  soir  que  le  régent  fust  entré  à  Paris, 
comme  devant  est  dit ,  on  fist  partout  Paris  feux 
et  très  grant  joie  y  et  fust  la  Nativité  de  Nostre- 
Dame  au  vendredi. 

Item  y  tout  homme  de  quelque  estât,  se  non  les 
gouverneurs ,  de  tant  de  queues  de  vin  qu'ibcueil- 
tirent,  chascun  paja  très  grant  rançon  ;  car  touts 
ceux  qui  avoient  vin  devers  la  porte  Sainct-Jac- 
ques  e^  celle  de  Bordelles ,  payoient  de  chacune 
queue  trois  sols  parisis,  forte  monnoîe,  et  de  poio* 
sons,  de  caques ,  de  barils  au  fer  des  queues;  et 
si  avoient  à  leurs  despens  les  Anglois  par*delà  la 
porte  Sainct- Jacques ,  et  l'autre  porte  pour  les 
Àrminaz,  qui  toujours  couroienten  ce  pajs-là. 

Item  y  au  cosfé  de  deçà  lej^  ponts  ne  payoienl 
que  la  moitié ,  pource  que  les  faux  mauvais  d'j 
couroient  poilnt,  et  si  ne  avoient  nulles  gens 
d'armes. 

Item  y  ou  mois  de  novembre,  fust  marié  le  sire 
de  Toulongion  en  l'ostel  du  duc  de  Bourgongne, 
qui  estoit  frère  au  seigneur  de*la  Trimouîlle ,  le- 
quel y  vint  par  sauf*conduit  ;  et  si  fust  marié  le 
sire  de  l'Escales,  Anglois  ;  et  Feirent  joustes  plus 
de  quinze  jours  touts  les  jours  sans  cesser  ;  et  pu» 
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s'en  alla  le  duo  de  Bourgongtïe  en  sén  pays  ;  et 
quant  il  s'en  fnst  allé ,  le  régent  print  lV)stel  de 
Bourbon  pour  sien ,  la  première  sepmaine  de  dé- 
cembre ,  et  là  feirent  moult  grant  feste  ,  qui  cousta 
moult  ;  et  pour  ce  fust  assise  une  très  grosse  taille 
et  lourde ,  et  fust  quinze  jours  devant  Noîiel  ;  et 
quant  elle  fust  assise,  touts  les  grands  seigneurs 
s'en  allèTent  à  Rouen. 

Item ,  En  ce  temps  couroient  blancs  de  huit  de- 
niers parisis,  petits  blancs  aux  armes  de  France  et 
d'Angleterre ,  et  couToient  niquez  et  noirez  quatre 
pour  ung  niquet ,  niquez  trois  pour  ting  blanc  ;  et 
si  avoit  très  granl  foison  de  blancs  de  huit  deniers 
aux  armes  de  Bretaigne,  dont  plusieurs  marchands^ 
bourgeois  et  autres  qui  en  avoient,  furent  trompés  ; 
car  soudainement,  leneuviesme  jour  de  décembre, 
fut  publié  qu'ils  ne  courroient  que  pour  sept  de- 
niers parisis.  Ainsi  perdirent  tous  ceux  qui  en 
avoient  la  huittiesme  partie  de  leur  pecune. 

Item  yldi  royne  de  France  ne  se  mouvoit  de  Paris 
ne  tant  ne  quant ,  et  estoit  aussi  comme  se  ce  fust 
une  femme  d'estrange  pays ,  enfermée  tout  temps 
en  rhostel  de  Sainct- Pol  ,  bù  le  noble  rôy 
Cliarles  YI  trespassade  ce  siècle,  son  bon  marj, 
que  Dieu  pardoinV-  et  bien  gardoit  son  lieu,  comme 
femme  veufve  doit  faire . 

Item  y  en  icélui  temps  s'en  allèrent  les  Angloys 
en  la  comté  dé  Haynault^  et  là  furent  jusqnes 
après  la  Sainct- Jehan-Baptiste ,  pour  ce  qu'ils  vou- 
loient  avoir  la  terre  de  la  comtesse,  qiie  ung  des 
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frères  du  régent  de  France  avoit  prinse  plus  par 
▼oulenté  que  par  raison ,  et  Tespousa  ;  et  si  estoit- 
elle  mariée  en  France  au  comte  de  Ha  jnault,  frère 
du  comte  de  Sainct~PoL  Si  en  commencea  ooe 
trçs  douloureuse  guerre. 

Itemy  après  Pasques,  Tan  mil  quatre  cent  vingt- 
cinq  y  fut  si  grant  année  de  hannetons  en  France , 
que  tous  les  fruits  furent  gastés ,  et  grant  partie  des 
vignes.  - 

Item  y  en  ce  temps  rendirent  ceux  d'Estampes  le 
chaste]  au  duc  de  Bourgongne^  et  plusieur^/orte- 
résses  d'entour,  et  après  allèrent  les  Anglais;  de  par 
le  régent,  devant  la  cité  du  Mans. 

Itemy  Tan  mil  quatre  cent  vingt-quatre  fut  faite 
la  daoce  macabre  aux  Innocents^et  fut  cookmencée 
environ  le  mois  d'aoust,  et  achevée  en  karesme 
ensuivant. 

Item  y  après  Pasques,  ^u  devant  la  Saines 
Jehan  y  ceux  de  la  rue  Sainct-Martin  et  des  rott 
d'entour  orent  congié  de  faire  ouvrir  la  porte  Sainct- 
Martin  à  leurs  cousts  et  despens ,  et  de  feire  k 
pont-leve js ,  les  barrières ,  brief ,  et  tout  ce  que  à 
la  porte  convenoit  pour  lors  qui  moult  estoit  en- 
dommaigiée  ;  car  Tarche  du  pont  estoit  rcMdipcm , 
et  les  murs  d'entour  de  toutes  parts  et  toutes  !â 
barrières  pourries,  et  toutes  les  serrures  enrooillées; 
brief ,  il  sembloit  que  on  ne  Teust  point  ouverte 
puys  quarente  ans ,  tant  estoit  tout  desmoljet  em* 
pire  ;  mais  les  habitants  de  la  grant  rue  Sainct- 
Martin  y  firent  si  grant  diligence  et  si  bonne  de 
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leur  peine  6%  die  leur  ^rgetit i icpie  ' ou  foyoit.làen 
dire  que  ils  avoient.le  cueiir  àl'euvre  ;  car  chacune 
dixaineàsontoary  alloit;  et  portoient^pelles^  hoiiesj 
et  hottes  et  penniers,  et  empliront  et  vuydèrent  ce 
que  il  falloit  ainsi  faire ,  et  tiroient  les  grans  pierres 
des  fossés  pesants  une  queue  de  vin  ou  plus.;  et 
avec  eux  se  nxettôient  prestres  et  clercs ,  qui  de 
leur  aider  faisoient  toute  leur  puissance,  et  firent 
'  par  bonne  diligence  tant  de  leurs  corpis  pener .  de 
bien  paier  ouvriers ,  qu'elle  fut  plus  tost  faite  que 
chacun  j  povoit  passer  chevaux-et  charrettes  sept 
sepmaines,  que  le  commun  du  peuple  ne  la  jugeoit  ; 
car  tous  ou  le  plus  di$oieht  qu'Û  seroit  avant  là 
Sainçt-Reimy  que  on  y  pust  passer;  et  gjens  et  har- 
nojs  ;|  comme  dit  est  ^  y  passèrent  tout  à  leur  àisè 
Tan  mil  quatre  cent  .vingt--cinq;  et  dit-roâ  que  paasé 
avoit  trente  ans,  on  n'y  avoit  vu  passer  autant  de 
personnes  tomme  ce  jour  y  passa  ;  et  cedit  ijour-lâ^ 
gardèrent  les»  dizenniers  du  quartier,  et  le  quarte- 
nier  et  le^  cinquanteniers ,  et  firent  bonne  chère  ce 
jour  de  Sainct-Laurens ,  qui  fi^t  au-  mercredy . 

Jiem»  le  darrenier  dimanche;  du  mois  d'aoust , 
futfîiit  un  esbattement  en  l'ostel' nommé' d'Arini- 
nac,  en  la  rue  Sainct-Honoré ,  que  on  mqi^t  quatre 
aveugler  tops  aripés  en  ung  parc,  chacun  ung- 
baAtoii  en  sa  main ,  et  en  ce  lieu  avoit  ung  fort 
pour^cel,  lequel  ils  dévoient  avoir  s'ils  le  povoient 
tuer.  Ainsi  fut  fait,  et  firent  cette  bataille  si  es- 
trange;  car  ils  se  donnèrent  tant  de  grans  cOps  de 
ces  bastons,  que  de  pis  leur  en  fut;  car  quant  Iq 
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mieux  coi<koifrot  fraj^per  le  pourcd  y  ils  (ra{>poient 
l'iinç  sur  l'autre  ;  car  se  ils  eussent  eslé  armés 
pour  Tray  y  il$  se  fussent  tués  Fung  Tautre. 

Item  j  le  sabmedy  du  dimencfae  devant  dit  furent 
menés lesdits  aveugles  parmi  Paris^  tous  armés^  une 
grant  bannière  devant,  où  il  avoit  ung  pourcelet 
pouFtrait  y  et  devant  eux  ùng  homme  jouant  dn 
bedon  (tambour). 

Item  y  le  jour  Sainct-Leu  et  Sainct-Gilles,  qui  fut 
au  sabmedy  premier  jour  de  septembre ,  proposè- 
rent aucuns  de  la  paroisse  faire  ung  esbattement 
nouvel ,  et  le  firent  ;  et  fut  tel  ledit  esbattement: 
ils  prindrent  ime  perche  bien  longue  de  six  toises 
ou  près,  et  la  fichèrent  en  terre ,  et  au  droit  bout 
de  haut  mirent  ùng  pannier,  et  dêdens  une  grasse 
odè  et  dix  blancs,  et  oingnirent  très  bien  la  perche; 
ei;'{)ui&fut  crié  que  qui  pourroît  aller  qùerre  la- 
dite ouè  en  rampèant  contre  mont  sans  aide,  la 
perche  et  pannier  il  auroit,  et  Toué  et  les  six 
blancs  ;  maisoncques  nul,  tant  sceut-il  bien  gripper 
n'y  pot  avenir  ;  mais  au  soir  un§  jeune  varlet  qui 
avoit  grippé  le  plus  hadt  ot  Touè ,  non  pas  le  pan- 
niet,  né  les  six  blancs,  ne  la  perche,-  et  fut  fait  ce 
droit  devant  Quinquempoit ,  en  la  rue  auj:  Ouès  ;  et 
le  taettwèj  en^uivautôu  doppa  tft  teste  à  ung  che- 
valier mauves  brigant ,  nommé  niessire  Estienue 
de  Favières ,  né  de  Brie,  très  mauvais  larron  ^  et 
pire  que  larron  ;  et  furent  pendus  aucuns  de  ses 
disciples  au  gibet  de  Paris  et  eri  autres  gibets. 

Itemy  en  celui  mois  les  Armiiiàux  laissèrent  Ro- 
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chefort,  où  ils  estoieot  assiégés  de  nos  g«n^^  et  » 
vindrent  plus  quatre  fois  que  nos  gens  n'estoîent 
pour  lever  lé  siège.  Mais  quant  les  Arminaz  yir^at 
que  iios  gens  estoient  de  si  bonne  ordonnance ,  ils 
n'osèrent  approùcfaer  se  non  de  bien  loing^  el  fi- 
rent une  escarmoucbe  bien  aspre  de  leur  trait ,  et 
les  autres  cx)ntre  evLx  monlt  aspremient^  et  espécia- 
lement  ceux  de  Paris,  qui  moutt  les  grevèrent  de 
leur  trait  ^  dant  plusieurs  de  là  furent  navrés;  aussi 
furent  plusieurs  de  nos  gens.  Mais  quant  les  Ar-- 
minaz  virent  là  bonne  vcralenté  que  nos  gens 
avoièntdeeulxdeflfendre ,  comme  il  apparut  à  eux , 
ils  orcnt  paour^  et  tiodrent  la  chose  en  estât  ;  et  en 
ce  faisant,  firent  vujder  leur  bagaige  le  plus  tbst 
qu'ils  purent.  Et  quant  ils  sceurent  que  ce  fut  fait, 
ils  fireat  mainère  d'entrer  dedans  Rocbefort  ;  màis' 
ils  firent  autremîent  ;  car  ilsi  firent  boutter  le  feyi 
dedans ,  et  ardirent  blés  et  lars ,  et  autres  biens 
qu'ils  né  povoient  emporter,  afin  telle  que  les  au- 
tres n^en  admendassent  de  rien  ;  et  quant  ils  virent 
que  le  feu  montoit  haut ,  et  qu'on  ne  le  pourroit 
estaindte,  ils  s'en  allèrent  ;  ainsi ,  sans  pltt^  faire , 
ung  pou  après ,  nos  gens-  allèrent  dèdens;  ils  n  j 
trouvèrent  que  les  paroys;  si  s'en  revint  chacun  en 
son  lieu.      , 

lùm^  en  ce  temps  firt  ouverte  la  porte  de  Mont- 
martre ou  mois  de  septetùbre ,  et  ou  mms  d'octo- 
bre fut  fait  ie  pont-leveis* 

Item  y  en  ce  temps  eouroil  une  monnoie  à  Paris, 
nommée  placques,  pour  douze  deniers  pârisis,  et 
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estoient  de  par  le  duc  de  Bourgogne  ;  lesquelles 
placques,  quant  on  vit  que  ebacun  en  avoit  ou  pou  ou 
grant ,  on  les  cria  parmi  Pans  le  samedi  deoxiesme 
jour  de  novembre  mil  quatre  cent  vingt-cinq, 
à  huit  doubles ,  qui  avoient  esté  prins  pour  neuf 
doubles  y  dont  grant  murmure  fut  ;  mais  à  souffrir 
le  convint ,  quoique  le  cueur  eu  doulust. 

Item  y  lai  première  sèpmaine  de  janvier  mil  qua- 
tre cent  vingt-'cinq ,  vint  une  grant  planté  à  Pans 
de  laboureurs,  pour  larrons  brigands  qui  étoient 
entour  à  douze,  à  seize,  à: vingt  lieues  de  Paris 
environ  ;  et  faisoient  tant  de  maux ,  que  nul  ne  le 
diroit;  et  si  n'avoiept  point  d^aveu  et  nul  esten- 
dart ,  et  estoient  pouvres  gentilshommes  qui  ainsi 
devenôient  larrons  de  jour  et  de  nuit-  Quant  le 
prévost  de  Paris  ouït  Ja  plaiote ,  si  print  la  coin- 
paignie  de  la  soixantaine  de  Paris,  d'arbalestriers 
et  d'archiers,  et  les  mena  ha^vement  où  on  lui 
avoit  dit  que  fies  larrons  reposoient  ;  et  tant  fist 
qu'en  mains  de  huit  jours  Us  en  prindrent  plus  de 
deux  cents,  et  les  envoya  en  diverses  prinsonsès 
bonnes  villes  dont  plus  près  estoit;  et  le  mercredli, 
neufviesme  jour  du  mois  de  janvier  mil  quatre  cent 
vingt-cinq ,  en  admena  à  Paris  deux  charretées  des 
plus  gros,  et  n'estoient  que  vingt  ou  environ. 

Item  y  en  ce  temps  avoit  toujours  guerre  le  frère 
du  régent  de  France  au  duc  de  Bourgongne;  et 
firent  plusieurs  escarmouches  les  Flaments  et  les 
AngM^  de  la  partie  dudit  frère  du  régent. 

Item^  en  ce  temps  on  crioit  les  harengs  frois 
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parfni  Paris  à  la  moitié  de  caresme ,  environ  la 
Saint-Benoist ,  et  en  vint  grant  foison  à  Paris. 

Item  y  on  avoit  aussi  bons  pois  qu'il  en  fust  oncques 
nuls^-  le  boissel  pour  trois  blantîs'ou  quatorze  de- 
niers ,  Tebves  pour  dix  deniers  ou  pour  doze  de- 
niers- 

Item  y  en  ce  temps  commença  la  guerre  entre 
les  Anglois  et  les  Bretons  ;  et  prindrent  les  Anglois 
la  ville  de  Saint-Jame  de  Beuverjon ,  et  la  garnirent 
de  vivres  et  fortifièrent  moult  \  et  les  Bretons  les  as- 
siégèrent dedans  la  ville  eh  mars  l'an  mil  quatre 
cent  vingt- cinq,  et  là  furent  jusques  après  Pas- 
ques  Tan  mil  quatre  cent  vingt-six,  qu'ils  traitèrent 
ensemble  sans  cop  férir  ;  et  disoit-on  communé- 
ment que  aucuns  des  grands  de  Bretaigne,  évesques 
ou  autres,  en  orent  de  l'argent  ;  dont  la  commune 
de  Bretaigne  en  fut  trop  mal  comptente  ;  mais  ils 
l'endurèrent  pour  celle  fois. 

Item  y  en  ce  temps  estoit  recommencée  la  guerre 
entre  le  duc  de  Bourgongne  et  le  frère  du  régent 
de  France  ;  et  fut  adonq  levées  une  grosse  taille  qui 
moult  greva  le  menu  peuple. 

Item  j  ou  mois  de  juing  ensuivant  furent  les  eaux 
si  grandes  par  toute  la  France ,  que  la  propre  nuit 
de  la  Saint- Jehan,  l'an  mil  quatre  cent  vingt-six, 
quant  le  feu  fut  bien  allumé ,  et  que  les  gens  dans- 
soient  autour,  et  que  le  feu  fut  abattu,  la  rivière 
crut  tant ,  qu'elle  vint  destaindre  le  feu  ;  et  print-on 
ce  qu'on  pot  avoir  du  feu  hastivement,  et  le  bois  qui 
n'estoit  pas  encore  tout  ars  et  le  pori  a  vers  la  croix^ 


358^  JODENÂL  (i4i6) 

et  là  fut  ars  le  remeoant  de  la  bâche  ;  mais  ayaat 
qu'il  fut  quatre  jour»  ou  six  après,  elle  fui  si  dé- 
mesurée ,  qu^elle  passa  la  croix ,  et  furent  les  ma- 
rais de  Paris  pleins  d'eaue  ;  et  commença  à  ren- 
trée de  juing,  et  fut  avant  dix  ou  doze  jours  on 
mois  de  juillet,  qui  sont  bien  quarente  jours,  quelle 
futtçint  appetissée  que  d'estre  marchande;  et  furent 
les  gaignages  des  pays  bas  avecques  tous  perdus. 
Pour  ce  fut  faitte.  une  procession  générale  la  sep- 
maine  d'après  la  Saint -Jehan,  mercredi  devant 
Saint-Pere  et  Saint -Pol^  qui  fut  moalt  soiemp- 
nelle  et  piteuse,  et  allèrent  les  paroisses  à  Nostie- 
Dame  et  portèrent  la  chassie  de  la  I)enoiste  Vierge 
Marie  ;  c'est  assavoir  par  le  pont  qui  est  derrière 
l'ostel-Dieu,  et  puis  la  rue  première  d'outre  le 
petit  Gbastellet;  et  allèrent  par-dessus  le  pool 
Neuf,  et  après  par  le  grant  pont ,  et  revindrent  par 
le  pont  Nostre-Dame  en  la  grant  église  ;  et  là  chan- 
tèrent une  messe  de  la  Vierge  Marie  moult  dévote- 
ment ,  et  fist-on  ung  moult  piteux  sermon  ;  et  le  fist 
frère  Jacques  deTourraine ,  religieux  de  Tordre  de 
Saint  -  François. 

Item,  en  ce  temps  fut  le  landit  au  lieu  àccous- 
tumé,  qui  n'avoit  mais  sis  puis  l'an  milcjuatre  cent 
dix-huit. 

Item  y  en^celle  année  Bail  quatre  cent  vingt-six,  fut 
tant  de  cerises,  que  maintes  foison  avoit  es  halles 
de  Paris  neuf  livres  pour  ung  blanc  de  quatre  de- 
niers ;  mais  tout  courant  plus  de.  six  sepmaines  on 
a  voit  six  livres  pour  quatre  deniers  parisis  ;  et  du- 
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vèreDt  jusqu'à  la  mi-aoust  ^'<m  ayoit  toajours  la 
livre  pour  deux  deniers  ou  au  plus  pour  deux  dou- 
bles, qui  ne  valloient  pas  quatre  tournois.        " 

Item  y  en  septembre  9  le  jour  Saiote-Croix  ^  qui 
fut  au  saboiedi;  la  porte  Saiut-Martiii,  comme  de- 
vant,  avoit  esté  fermée  sans  murer ,  et  demeura 
fermée  jusqu'au  septiesme  jour  de.  décembre  en- 
suivant, landemain  de  la  leste  wSaint-Nicolas  d  y  ver; 
et  furent  les  dizeniers  du  quartier  et  plusieurs  au- 
tres gens  d'onneur ,  à  laquelle  péticion  et  requeste 
ladite  porte  avoit  esté  ouverte.  Là  furent  le  pré- 
voit dés  marchants  et  les  eschevins ,  qui  à  la  porte 
ouvrir  dirent  :  Entre  i)ous  y  baurgems  él  mesnair 
giers  y  cette  porte  soit  ousrerte  et  gardée  a  vos  pé- 
rils. Et  ainsi  fut  ouverte  la  porte  Saint-Martin  au 
sabmedi  septiesme  jour  de  décembre. 

Item  y  le  dimenche^  seidiesnie  jourdudit  mois, 
fut  faite  procession  générale  à  Saint-Magloire,  en- 
contre aucun  héreses  ,(  hérétiques  )  qui  a  voient 
herré  contre  notre  foi  >  coname  devant  est  dit , 
ou  mûîs  de  mai  quatorze  cent  vingtKjuatre ,  de 
leurs  invocations  et  de  ce  qui  fut  fait  ;  c'est  assa- 
voir par  maistre  Guillaume  T Amy ,  maistre  Angle 
du  Tenaple ,  et  plusieurs  autres,  en  la  proiichaine 
rue  d'emprès  le  Temple,  et  est  nommée  la  rue 
Portefin. 

Itentj  y  fut  proposé  à  ladite  pr'ocession  que  le 
Saint-Père  vouloit  que  l'Université  en  fist  son  de- 
voir ;  et ,  à  ce  faire ,  leur  ordonna  trois  ou  quatre 
é vesques  pour  être  avec  eux;  c'eât  asçavoir  l'évesque 
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de  Térouane ,  qui  pour  lors  estoit  chancelier  de 
France,  etTévesque  deBeauvsôs. 

Tlem ,  le  septiesme  jour  de  janvier  quatorze  cent 
vingt-six ,  fut  crié  que  les  douhles  du  coing  de 
France ,  les  quatre  ne  vaudroient  que  ung  blanc 
un  denier  la  pièce ,  et  que  ceux  qui  estoient  si- 
gnés aux  armes  d'Angleterre  ne  se  changeroient 
point. 

Item  y  écus  qu'on  prenoit  pour  ving^rois  sok, 
furent  mis  à  dix-huit  sols. 

Item  y  petits  moutons  d'or,  pour  ce  qu'ils  es- 
toient aux  armes  de  France  conmie  les  escus ,  fu- 
rent mis  à  douze  «ois  parisis ,  qui  devant  en  val- 
loient  quinze  sols  ;  et  ce  vrai  est ,  que  Je  landemain 
que  le  cri  fut  fait,  on  n'eust  eu  ne  pain  ne  vin,  ne 
quelque  nécessité  des  doubles  françois,  ne  les 
changeurs  n'en  vouloient  donner  deniers  ne  oboles; 
et  si  n'avoit  le  peuple  menu  autre  monnoie  que 
celle  qui  rien  ne  leur  vallut  ;  et  quant  ce  virent  au- 
cuns que  la  perte  leur  estoit  grande,  si  maudis- 
soient  fortune  en  appert  et  à  secret ,  disant  leS  vo- 
lontés des  gouverneurs ,  et  vrai  fut  que  plusieurs 
jettoient  par-dessus  les  changes  en  la  rivière  leur 
monnoie ,  pour  ce  que  rien  n'en  povoient  avoir  : 
car  de  huit  ou  de  dipc  sols  parisis  on  n'eust  eu  que 
quatre  blancs  ou  cinq  au  plus  ;  et  en  fut  jette  cette 
sepmaine ,  que  la  monnoie  fut  criée,  en  la  rivière 
plus  de  cinquante  florins  ou  la  value  en  monnoie, 
par  droit  désespoir. 

Item  /  en  ce  jtemps ,  le  régent  de  France  esioit 
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toujours  en  Angleterre  ne  nul  seîgnefur  n'avoit 
îti  France  ;  et  se  partit  ledit  régent,  de  Paris  ,v  le 
jour  Sâirit-Eloy,  premier  jour  dé  décembre  qua- 
torze cent  vingt-six.  ' 

Item  y  en  ce  temps,  estoit  le  siège  devant  Moy- 
Hier  en  Ghampaigne ,  et  là  estoit  le  comte  de  Sal- 
cebry ,  qui  estoit  moult chevaleureux  et  bon  homme 
d'armes  et  subtil  en  tous  ses  fais.  ' 

Item^  en  celle  année  fut  faite  une  ordonnance 
de  par  le  prévost  de  Paris  et  de  par  les  seigneurs 
de  parlement,  que  nul  sergent  à  cheval.j  ne  nul 
serg'ent  à  verge,  s'il  n'estoit  marié  ou  s'il  ne  se 
marioit ,  n'officieroit  plus  ;  et  fut  le  terme  de  eux 
mariei*  depuis  la  Toussainct  jusques  à  Quasimodo 
ou  après ,  sans  passer  l'Ascension  Nostre-Seigneur. 
Et  en  cel  an  fut  très  grand  y  ver  ;  car  le  premier 
jour  de  l'an  commença  à  geler ,  et  dura  trente-six 
jours  sans  cesser  ^  et  pour  ce  fut  la  verdure  toute 
faillie  ;  car  il  n'estoit  nouvelle  de  choux ,  ne  de 
porée ,  ne  de  persil ,  ne  de  herbes. 

Item ,  en  ce  temps  fut  fait  é vesque  de  Paris , 
maistre  NicoUe  Frallon;  et  fut  receu  à  Notre-Dame 
de  Paris  le  sabmedi  vingt-huitiesme  jour  de  dé- 
cembre quatorze  cent  vingt-six. 

Item  y  il  fut  avant  la  fin  de  niars  que  verdure 
yssist  de  terre ,  et  encore  n'en  av6it-on  point  pour 
moins  de  deux  deniers  ;  car  il  gela  très  fort  à  glace 
presque  tout  le  mois  de  février;  pour  ce  fut  ver- 
dure si  chère. 
ItemAé  cinquiesme  jour  d'avril,  à  ung  sabmedi. 
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vigile  du  dimenche  perdu  »  viot  le  régent  à  Paris, 
qui  a  voit  demoré  en  Angleterre  seize  mois  pour 
cuider  traiter  de  paix  entré  le  due  de  Bottrgoogiie, 
frère  desa  femme ,  et  son  frère  Leduc  deGlooestre  ; 
mais  il  n'y  pot  mettre  pai;c  à  celle  {ois. 

Itemy  vint  le  cardinal  de  Vinceatre  le  darraia 
jour  d'avril  ensuivant  .quatorze  oeot  vingt-sept, 
lequel  estoit  oncle  au  régent  de  France  ;  et  avoit 
plus  grant  tynel  (état)  avecques  luiqutaodil  vint, 
que  le  régent  de  France  qiû  estoit. gouvei^neor de 
France  et  d'Angleterre. 

Itemy  le  mois  d'avril  et  du  tùois  de  mai  jusqu'en- 
viron trois  ou  quatre  jours  en  La  fin  ^  ne  cessa  de 
faij'e  ti;ès  grand  froit  ;  et  ne  fut  guéres  sepmâinequ'ii 
nc'gelast  ou  greslast  très  fort  y  et  toujours  pleu?oit; 
et  le  lundi  devant  l'Ascension  de  Nostre-Dame  et 
sa  compagnie  furent  à  Montmartre ,  et  ce  jour  ne 
cessa  de  pleuvoirdepub  environ  neuf  heures  aju  matin 
jusques  à  trois  heures  après  disner,  non  pas  qu'ils  se 
mussassent  (cachassent)  pour  la  pluie;  maispourcer- 
tain  les  eschevins  furent  si  très  fort  enfondres  entre 
Montmartre  et  Paris ,  que  nous  misihes  une  heure 
largement  à  venir  de  Montmartre  à  Saint-Ladre; 
et  de  là  vint  la  procession  par  Sainct-^Laurens  ;  et 
au  départir  de  Sainct-Laurens ,  il  estoit  environ 
une  heure  ou  plus ,  la  pluie  s'efforça  plus  fort  que 
devant;  et  à  celle  heure  s'en  alloit  le  r^eut  et 
sa  femme  par  la  porte  Sainct-Martin  ;  et  encon- 
trèrent  la  procession ,  dont  ils  tindrent  môult pou  de 
compte  ;  car  ils  chevaulchoient  moult  fort ,  et  ceux 
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de  la  procession  ne  poreut  recuU^r;  sa  furent  moult 
touillez  delà  boue  que  les  pies  descbevsiux  jettoieut 
par-devant  et  derrière  :  maisoncques  n'y  ot  nul  si 
gentil <}ui^pou]i^  chasse^  ne  pour  procession,  sedain*- 
gneast  ung  pou  arrest^er.  Ainsi  s'en  tint  à  Paris  la 
procession  le  j^us  tôt  qu'elle  pot  y  et  si  fut  entre 
deux  et  trois  heures  quant  ils  vinrent  à  Sainct- 
Merri.  A  cellui  jour  se  partit  le  régent  pour  aller 
devers  le  duc  de  fiourgongne>  comme  devant 
est  dit,  qui  fut  le  vingt-sixiesme  jour  de  mai  qua- 
torze cient  vingt^sept. 

Item  y  le  premier  jour  de  juing,  oudit  an,  fist 
l'évesque  de  Paris  sa  feste  ,  et  fut.confermé  éves- 
que^et  ne  fut  plus  parlé  de  l'élection  qui  d'avant 
avoit  esté  faite  ;  c'est  assavoir  de  messire  NicoUe 
Frallon ,  lequel  avcHt  esté  eslieu  de  tout  le  chapitre 
de  Nostre-Dame  :  mais  nonobstant  l'eslection  du 
chapitre  ^  ledit  Nicolas  Frallon  en  fut  déboutté  , 
et  l'autre  dedens  boutté  ;  car  ainsi  le  plaisoit  aux 
gouverijews  ;  et  estoit  nommé  le  grand  trésorier 
de  Rains , .  et  en  son  propre  nom  messire  Jacques. 

Item  y  en  cel  an  fut  la.rivièce  de  Saine  si  très 
grande  y  car  à  la  Pentecoste  ^  qui  fut  le  huitiesme 
jour  de  juing,  estoit  ladite  rivière  à  la  Groix  de 
Grève,  et  se  tint  en  ce  point  jusquesau  bout  des 
festes,  et  le  jeudi  elle  crut  de  près  de  pié  et  demi 
de  haut ,  et  fut  l'isle  de  Nostre-Dame  couverte  ; 
et  aux  Ourmétiaux,  qui  sont  deçà  de  l'autre  costé 
de  la  rivière ,  devers  l'église  de  Saint-Paul,  pres- 
que toute  la  terre  estoit  couverte  ;  et  ce   n'estoit 
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mie  trop  ^rand  merveille  ;  car  depuis  la  moitié  du 
mois  d*avril  jusques  au  Inndi  de  la  Pentecoste, 
qui  fut  le  neufviesme  jour  de  joing  Tan  mil  quatre 
cent  vingt-sept ,  ne  fina  de  pleuvoir  ;  et  toujours 
jusques  à  cellui  jour  faisoit  très  grand  froid  comme 
à  l'entrée  de  mars  ;  et  en  ce  temps  faisoit--on  pro- 
cessions moult  piteuses  y  et  dedans  Paris  et  aux 
villaiges;  car  le  mercredi  des  fériés  de  la  sainte 
feste  de  Pentecoste  fut  le  jour  de  la  beneisson  dix 
"^os  villaiges  de  devers  la  porte  Saint-Jacques, 
comme  Van vres,  M eudon ^  Clamart ,  Yssi,  etc.; 
et  furent  jusques  à  dix  paroisses,  tant  qu'ils  furent 
bien  de  cinq  ou  six  cent  personnes  bu  plus  ,  fem- 
mes ,  enffens ,  viéls  et  jeunes ,  la  plus  grand  partie 
nuds  pies,  à  croix  et  bannières,  chantants  hjmnes 
et  louanges  à  Dieu  nostre  si^ ,  pour  la  pitié  de  la 
grand  eau  et  pour  la  pitié  de  la  froidure  qu'il  fai- 
soit ;  car  du  jour  n'eust  point  trouvé  une  vigne  en 
fleur. 

Item  ^  en  ce  point  vindrent  à  Paris ,  et  de  là  à  la 
bendsson  au  Landit,etpuis  à  Saint-Denis  en  France, 
et  là  firent  leurs  dévotions  ;  et  puis  s'en  revindrent 
tous  jeuns  à  Paris ,  et  tels  j  eut  jusques  en  leur 
lieu,  qui  sont  près  de  dix  lieues  de  terre  ;  et  quant 
ils  passèrent  parmi  Paris ,  au  retourner ,  il  avoit 
bien  dur  cueur  à  qui  le  sang  ne  muest  en  pitié  jus- 
ques aux  larmes  ;  car  là  eussiez  veu  tant  de  vieilles 
gens  tous  nuds  pies,  tant  de  petits  enffents,  comme 
de  douze  ans  ou  de  quatorze  si  travaillés;  car  cel- 
lui jour  fit  si  grand  chaut  que  merveilles. 
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Item^  le  jeindi  ensuivant  crut  tant  l'eau,  que 
risle  Nostre-Dame  fut  couverte ,  et  devant  l'isle 
aux  Ourmetiaux  estoit  tant  crue  y  que  on  y  eust 
mené  batteaux  ou  nacelles  ;  et  toutes  les  maisons 
d'entour,  qui  basses  estoient ,  comme  le  celier  et 
le  premier  estaige  estoient  pleines  :  telles  y  avoit 
dont  le  celier  estoit  plein  du  haut  de  deux  hommes; 
et  là  estoit  pitié  ;  car  les  vins  y  estoient  par-dessus 
l'eau  ;  et  en  aucuns  lieux ,    comme  en  estables 
qui  estoient  basses  de  trois  ou  quatre  degrés,  l'eau 
crut  tant  là  entour,  que  les  chevaux ,  qui  fort  liés 
là  estoient,  ne  porent  tous  estre  rescous ,  qu'ils  ne 
fussent  noyés ,  les  aucuns  par  la  grandeur  de  l'eau 
qui  sourdit  eu  mains  de  deux  heures  de  plus  du 
hault  d'ung  homme  là  en  droit  et  ailleurs  ;  car 
elle  crut  tant  le  vendredi  et  le  sabmedi  ensuivant 
qu'elle  s'espandit  jusques  devant l'osrel  delà  ville; 
et  fut  plus  d'un  haut  'pié  largement  en  l'ostel  du 
mareschal  quidemoure  àl'opposite  devant  du  costé 
de  la  Vannerie ,  et  jusques  au  sixiesme  degré  de 
la  croix  de  Grève,  droit  devant  l'ostel  de  la  ville  au 
droit  de  la  croix  ;  et  fut  avant  environ  la  Saint- 
Eloy  que  on  peust  aller  en  la  Mortellerie  ;  et  briief 
elle  fut  plus  grande  près  de  deux  pies  de  haut 
qu'elle  n'avoit  .esté  en  l'année  de  devant ,  et  par 
tous  les  lieux  où  elle  fut,  comme  en  blés,  en  avoi- 
nes es  mares,  elle  degasta  tout ,  et  sécha  tellement, 
que.  celle  année  ne  firent  oncques  bien  ;  car  elle 
y  fut  bien  cinq  ou  six  sepmaines.^ 

Item.y  en  ce  fut  ordonnée  une  grpsse  taille  et 
cueillie  sans  merci. 
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Item^en  ce  temps  ^  en^rronqoinze  jours  en  juil- 
let ,  fist  mettre  le  régeot  le  siège  devant  Mo^argis, 
et  le  sixiesme  jour  d'aonst  ensuivant  fut  ordonné 
qu'on  ne  feroitplos  pain  que  de  deux  deniers  pièce 
ou  de  ung  denier  pièce;  et  ainsi  fut  fait  ;  et  bien 
avoit  huit  ou  neuf  ans  qu'on  n'en  avoit  point  £ail 
à  Paris ,  qui  mains  vaulsist  de  deux  deniers. 

Item ,  celle  dite  sepmaine  mesme  fut  crié  et 
publié  que  les  çscus  d'or  ,  ne  les  moutons  d'or, 
n'auroient  plus  de  cours  pour  nul  prix  que  poor 
tant  d'or. 

Item ,  celle  année  fht  moult  largement  froit  et 
bon  ;  car  on  avoit  le  cait  de  bonnes  primes  pour 
ung  denier,  et  nulles n'estoient  verrouses;  et  de 
tout  autre  fruit  largement,  espécialement  d'amen- 
des avoit  tant  sur  les  arbres ,  qu'ils  en  rompoient 
tous;  et  fist  aussi  bel  àoust,  qu'il  fist  oncques  d  âge 
d'homme  vivant,  quoique  devant  eust  fait  grand 
froidure  et  grand  pluie ,  comme  dit  est  ;  mais  en 
pou  d'heurs  Dieu  laboure ,  comme  il  appert  celle 
^nnée  ;  car  les  blés  furent  bons  et  largement. 

Item^  le  dix-huictiesme  jour  d'aoust  ensuivant 
mil  quatre  cent  vingt-sept,  se  partit  de  Paris  le  ré- 
gent, qui  toujours  enrichissoit  son  pays  d'aucune 
chose  de  ce  royaume ,  et  si  n'y  rapportoit  riens  que 
une  taille  quant  il  rëvenoit  ;  et  tous  les  jours  cou- 
roient  les  murtriers  et  larrons  autour  de  Paris, 
comme  toujours  pillant  et  robbant ,  prenant  ;  ne 
nul  ne  disoit  :  Dimilie.  Le  dimenche  d'après  la 
iny-aoust,  qui  fut  le  dix-septiesme  jour  d'aoust  ou- 
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dit  an  iriil  quatre  cent  vingt-sept,  vindrent  à  Paris 
douze  pènanciers,  comme  ils  disoient;  c'est  à  ^ça- 
voir  ung  duc  et  ung  comte ,  et  dix  hommes  tous  à 
cheval,  et  lesquels  se  disoient  très  bons  chrestiens, 
et  estoient  de  la  Basse-Egypte,  et  encore  disoient 
qu'ils  âvoient  este  chrestiens  autrefois  ,  et  n'avoit 
pas  grand  temps  que  les  chrestiens  les  avoient  sub- 
jugués et  tout  leur  pays,  et  tous  faits  christianer,  ou 
mourir  ceux  qui  ne  le  vouloient  estre;  ceux  qui 
furent  battisés  furent  signeurs  du  pays  comme  de- 
vant, et  promisrent  d'estre  bons  et  loyaux,  et  de 
garder  la  foy  de  Jésus-Christ  jusques  à  la  mort ,  et 
avoient  roy  et  royne  en  leur  pays  qui  demou- 
roient  en  leur  signorie ,  parce  qu'ils  furent  chres- 
tiennés. 

Itetn^  vrai  est,  comme  ils  disoient,  que  après 
aucuti  temps  ils  avoient  prinsla  foy  chrestienne, 
les  Sarrazins  lès  vindrent  assaillir;  quant  ils  se  vi- 
rent comme  pou  fermes  en  nostye  foy,  à  très  pou 
d'achoison,  sans  endurer  guèresia  guerre,  et  sans 
laire  leur  devoir  de  ledrs  pays  defFendre,i  qui  très 
pou  se  rendirent  à  leurs  ennemys,  et  de  Vindrent 
Sarrai&ins  comme  devant,  et  renvoyèrent  Nostre- 
Signeur* 

Itefm^  il  advint  après  que  les  chrestiens,  comme 
l'empereiœ  d'AUemagile ,  le  roy  de  PouUaine  et 
autres  signeurs,  quant  ils  sorent  qu'ils  orent  ainsi 
faulcemeht  et  àâns  ^rani  peine  laissée  nostre  foy, 
et  qu'ils  estoient  devenus  sitost  Sarrasins  et  idolâ- 
tres ,  leur  conrrurent  sus,  et  les  vainquirent  tan- 
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tost ,  comme  s*ils  cuidoient  que  on  laîssast  en  leur 
pays,  comme  à  l'autre  fois  pour  devenir  chres- 
tiens  ;  mais  l'empereur  et  les  autres  signeurs ,  par 
délibéracioD  de  conseil,  dirent  que  jamais  ne  ten- 
roient  terre  en,  leurs  pajs ,  se  le  pape  ne  le  consen- 
toit ,  et  qu'il  coovenoit  que  là  allassent  au  Saincl- 
Père,  à  Rome;  et  là  allëreot  tous ,  petits  et  grands, 
à  moult  grant  peine  pour  les  enffents.  Quant  là  fa- 
reut,  ils  confessèrent  en  général  leurs  péchés. 
Quant  le  pape  ot  ouye  leur  confession^  par  granl 
délibéracion  :de  conseil,  leur  donna  en  penance 
d'aller  sept  ans  ensuivant  parmi  le  jtnônde,  sans 
coucher  en  lict  ;  et  pour  avoir  aucun  confort  pour 
leur  despense,  ordonna,  comme  on  disoit,  que  tout 
évesque  et  abbé  portant  crosse  leur  donroit  pour 
une  fois  dix  livres  tournois  ;  et  leur  bailla  lettres 
faisant  mencion  de  ce  aux  prélats  d'église ,  et  leur 
donna  sa  béneissoii,  puis  se  départirent;  et  furent 
avant  cinq  ans  par  le  monde  qu'ils  venissent  à 
Paris  ;  et  vindrent  le  dix^^septiesme  jour  d'aoust^ 
l'an  mil^quatre  cent  vingt-sept ,  les  doze  devant 
dits;  et  le  jour  Sainct-Jehan  Decolace  vint  le  com- 
mun ,  lequel  on  ne  laissa  point  entrer  dedens 
Paris  ;  mais  par  justice  furent  logés  à  la  Chapelle 
Sainct- Denis  ;  et  n'festoient  point  plus  en  tout 
d'hommes,  de  femmes  et  d'en^nts  de  cent  ou  six 
vingts  ou  environ  ;  et  quant  ils  se  partirent  de  leur 
paj^s,  estoient  mille  ou  doze  cents  ;  mais  le  reme- 
nant estoit  mort  en  la  voye,  et  leur  roy  et  leur 
royne;  et  ceux  qui  estoient  en  vie  avoient  espérance 


(i4v)  I>'ûN    BOUAGEOIS   DE   PAAIS.  S69 

d'avoir  encore  des  biens  mondains;  car  le  Saînct- 
Père  leur  avoit  promis  qu'il  leur  donherpit  pays 
pour  habiter  bon  et  fertile,  mais  (pi'ils  de  bon 
cueur  achevassent  leur  penance. 

Item^  quant  ils  furent  à  la  Chapelle,  on  ne  vit 
oncques  plus  grant  allée  de  gens  à  la  béneissou  du 
Landit  que  là  alloit'de  Paris,  de  Sainct-Denis  et 
d'enlour  Paris  pour  les  voir.  Et  vrai  est  que  les  enf- 
fents  d'iceux  estoient  tant  habilles  fils  et' filles, 
que  nuls  plus;  et  le  plus  et  presque  tous  avoient 
les  deux:  oreilles  percées,  et  chacune  oreille  ung 
anel  d'argeat,  ou  deux  en  chacune,  et  disoient  que 
c'estoit  gentillesse  en  leur  pays.    - 

Item^les  hommes  estoient  très  noirs,  les  che- 
veux crespés,  les  plus  laides  femmes  que  on  pust 
voir,  et  les  plus  noires  ;  toutes  avoient  le  visage  de 
plaie,  les  cheveux  noirs  comme  la  queue  d'ung 
cheval,  pour  toutes  robbes  une  vieille  flaussoie 
très  grosse  d'un  lien  de  drap  ou  de  corde  liée  sur 
Fespaulle,  et  dessous  ung  povre  roquet  ou  che- 
mise pour  tous  parements.  Brief  c'estoient  plus 
pouvrescréaturesqueonvitoncquesveniren  France 
de  aage  d'homme;  et  néanmoins  lour  pouvreté,  en 
la  compaignie  avoit  sorcières  qui  regardoient  es 
mains  des  gens,  et  disoient  ce  que  advenu  leur  estoit 
ou^  à  advenir,  et  mirent  contans  (querelles)  ep  plu- 
sieurs mariaiges;  car  elles  disoient  :  Ta  femme ^ 
ta  femme  y  ta  femme  t^  a  fait  coux;  ou  à  la  femme  : 
Ton  m^ri  t^  a  fait  coulpe.  Et  qui  pis  estoit,  en  par- 
lant aux  créatures  par  art  magique  ou  autrement , 
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OU  par  r^nnemi  d^eàfer ^  oa  par  entreget  d'abilité , 
faisoieûi  vuidés  les.  bouches  aux  getas.  Et  te  met- 
tpient  en  leur  bôui^q ,  cromme  oo  disait;  et  vrdye- 
ment  j'j  fus  trois  ou  quatre  fois  pour  {varier  à  eut  ; 
mais  OQcquc^  ne  '  m*appcreu  d'ung  denier  de 
perte,  ne  ne  leis  vjs  regàrdèi^ eu  main;  niais  ainsi 
le  disoit  le  peuple  partout;  tàôt  que  là  nouvelle  ed 
vint  à  révesque  de  Paris ,  lequel  y  alla  et  mena 
avecques  lui  ung  frère  nsElnenr/  nommé  '  le  Petit , 
jacobin ,  lequel ,  par  le  commandement  de  Féves^ 
que,  fist  là  une  belle  prédication  en  excoaimu- 
niant  tous  ceux  et  celles  qui  ce  faisoient,  et 
avôient  cru  et  monstre. leurs  maiit$î> et  convinssent 
qu'ils  s'en  allassent,  et  se  partinrent'  le  jour  Nos- 
tre-Dame  en  sept<embre ,  et  s'en  allèrent  vers  Pon- 
toise. 

Ifem^  le  vendredi  cinquiesme  jour  dé  septemin^, 
l'an  mil  quatre  cent  vingt-sept ,  fust  levé  le  siège 
par  les  gens  Ae,  celui  qui  se  dit  dilphiti  ;  qui  estoit 
devant  Montargis,  et  feurent  les*  Anglois  moult 
grevés  ;  car  trop  se  Soient  en  leur  fotee ,  et  feu- 
rent  trouvés  désarmés  dé  leurs  ennemis ,  qui  bien 
en  tuèreni;  six  cents  ou  plus ,  que  marbkants  de 
vivres,  que  hommes  d'armes;  et  leur  convint 
laisser  le  siège  ou  droit  temps 'que  cOn  cueille  les 
biens. 

Item^  en  cel  an  faisoit  aussi  grant  cfaaut  à  la 
Sainct-Remy ,  ou  près,  qu'il  a  voit  fait  à  la  Soinèt- 
Jehan;  car  eu/ cel  an  liè  fist  pas  plus  d'm»  mois 
d'esté  ;  par  quoi  les   vignes  apportèrent  si  pou , 
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que  le|ïlus  n'apportècedtrqae  un  Câque  de  tin  en 
Farpent,  et  encore  mains  tekyavèit;  ttiôàlt  sse 
téncrit  îi^ôux  qui  en  ^voît  en  rarj>eïrt  uri  ïritfi  oW 
une  cjueae;  et  tout  pâV>ïfe^ l«îfi^>jrt«" qiii f ànt durâ^ * 
qu'on  "veil  cmccfuès  fflaîs^îsi  'fe¥ig^ j-  èr  vi^admeatdn 
trouvait  es  alïhefndietfs  a:ptès  la  fé$te  de  Tôùs6*ilitft, 
des  amewdffts  totttfes-terleà  bônYié^  à  ^let  ôoMiïié 
à  la  mi-aodst,  et  estcdetit  de  très' bon  gôtfàr:  '  '  - 
Item  y  en  ce  temps  fust  le  tîà  tréss  cîlè^ }  Oàr  on 
a  voit  tf  es  perii  via  pbui^'buit  dëhièr^s  pfhir  |)înte, 
et  si  éstoit  la  «idanoife  trfe  boffqè."  ^    ^ 

/te«^^  érfcel  an ,  ou  poti  de^aift  i  vint  à  Paris  uhte 
femme  rtomriiée  Margot,  ai^séz  jèùnè^  èomplé'dé»' 
vitigt-huit à  trente  ans,  i[uié^foit  du  pays  deHé-^ 
nault,-  ïacfbelle.jouoît  le  mietix  à  la  palme'  qtTe* 
oncquei^'h6Aiiïie  eust  vu  ;  et  a^c  feè  jouoit  devant 
main  derrière  lûâin' très  puissaniriient , 'très  mâli*^ 
cieusetoènt-j  trë^  hàbillènieht  V  comme  povOîf  fôire 
hoiiiirie  f  et  pôtVéôoit  d*hommeé  à  qfui  etlene  gain- 
griâ^^  Sè  Ce  n'ë^toit  les  plus  puissants  joueurs; 
et  estoit  le  jeu  de  Paris  où^  le  tnieux  jolioit  en  rue ' 
Greniér^SîgiîÉict-ïjàdre",  qui  estdit'  noffimé  lé  petit 

Tetoplè^.     '  "  .  •  *  ' 

Itérky  environ  quinze  jours  devant  la  SairfCt- 
Reiiy ,  cteétat  ïmg  mauvais  air  corrompu  ;  dont 
une  très  Mjfti^âise^ maladie  advînt ,  ijue  on  appelloit 
la  dandd)  et  n^estoit  nttl  ne  nulle  àpi  aucuné- 
mecft  tié  Veà-seifist  dedati*  le  temps  qu'elle  dura  ; 
et  là  manière  ébknment  ellé'prebbit ,  elle  cômmen- 
coit  es  ràitis  et  es  espaulés,  et  n  estoit  nul  quant 

2^. 


elle  preuoit ,  qui  ne  coidast  avoir  la  gravelle ,  .taat 
faisoit  cruelle  douleur  ;  et  après  ce  à  tons  veooient 
les  assées  ou  fortes  frissons  ^  et  estoit-on  bien  huit 
ou  dix  ou  quinze  jours  qu'on  ne  poyoit  ne  boire 
ne  menger  j  ne  dormir ,  les  ungs  plus ,  lès  autres 
moins  ;  après  ce  venoit  une  toux  si  très  mauvaise 
à  chacun  ^  que  quant  on  estoit  au  sermon ,  ou  ne 
povoit  entendre  ce  que  le  sermonneur  disoit ,  pour 
la  grant  noise  des  toussenrs* 

Item^  elle  ot  très  forte  durée  jusqu'après  la 
Toussainct  y  bien  quinze  jcmrs  ou  plus,  et  ne  eusses 
guères  trouvé  homme  ne  fenmie  qui  ne  eust  la 
bouche  ou  le  nez  tout  eslevé  de  grosse  rongne  ; 
et  quant  on  encontroit  Tung  l'autre  ,  on  de- 
mandoit  :  j^s-^tu  point  eu  de  la  dando  ?  s'il 
disoit  npn ,  on  lui  respondoit  tantost  :  Or  te  garde 
bien  que  vraiment  lu  en  bouiteras  ung  morcelel. 
Et  vraiment  on  ne  mentoit  pas ,  que  pour  vrai  il 
fust  pou ,  fust  petit  où  grant ,  femme  ou  enfient  y 
quin'eust  en  ce  temps  ou  frissons,  ou  la  toux, 
qui  trop  duroit  longuement. 

Jteniy  le  quinziesme .  jour  de  décembre  ensui- 
vant,  fust  prins  ung  escujer  nommé  Sauvagerie 
Fromonville  y  dedans  le  cbastel  de  l'Isle-Adam , 
par  force  ,  lui  et  deux  varlets  ;  car  plus  n'y  avoit 
de  gens  quant  il  fust  prins;  Assez  fust  qui  le  lia , 
et  fust  mis  sur  ung  cheval  y  les  pies ,  liés  et  les 
mains ,  sans  chaperon  ;  en  ce  point  admené  à  Bai- 
gnollet  où  le  régent  estoit  y  qui  tantost  commanda 
que  sans  nul  délai  on  l'allast  pendre  au  gibet  has- 
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tivement ,  sans  estre  ouy  en  ses  deffenses  ;  car  oh 
avoitgrant^aour  qu'il  ne  fost  rescoux  ;  carde  très 
grant  lignaige  estoit.  Ainsi  fust  admené  au  gibet 
accompaigné  du  prévost  de  Paris ,  et  de  plusieurs 
gens;  et  avec  ce  estoit  ung nommé  Pierre  Bail1e> 
qui  avoit  esté  varlet  cordouannier  à  Paris ,  et  puis 
fust  sergent  à  verge ,  et  puis  recepveur  de  Paris , 
et  lors  estoit  graut  trésorier  du  Meinne  ;  lequel 
Pierre  Baille  ne  volt  oncques ,  quant  Ifedît  Sau- 
vaige  demanda  confession,  qu*il  requist  si  longue- 
ment 9  mais  lui  fist  tantost  monter  l'escbelle ,  et 
nmnta  après  en  deux  bu  trois^eschelons,  en  lui  di- 
sant grosses  paroles.  Ledit  Sauvaige  ne  lui  respondit 
pas  à  sa  voulenté ,  pourquoi  ledit  Pierre  lui  donna 
un  grant  cop  de  baston ,  et  en  donnoit  cinq  ou  six 
au  bourrel  pource  qu*il  interrogeoit  du  sauvement 
de  son  ame.  Quant  le  bourrel  veit  que  l'autre  avoit 
si  mal  voulienté ,  si  ot  paour  que  ledit  Baille  ne 
lui  fist  pis  ;  si  ^  hasta  plustost  qu'il  ne  devoit  pour 
la  paour ,  et  le  pendit  :  mais  pour  ce  que  trop  se 
hasta ,  la  corde  rompit  ou  se  desnoua ,  et  chut  le- 
dit )ugîé  sur  les  rains ,  et  feurent  touts  rompus  et 
une  jambe  brisée  ;  mais  en  celle  douleur  lui  con- 
vint remonter ,  et  fust  pendu  et  estranglé  ;  et  pour 
vrai  dire ,  on  lui  portoit  une  très  mal  grâce ,  es- 
pécialement  de  plusieurs  meurtres  très  horribles , 
et  disoit-onqu'ilv  avoit  tué  de  sa  main  ou  pays  de 
Flandres  9  ou  de  Hajnault,  un  évesque. 

Item  ^  en  eel  an  après  Pasques,  qui  feurent  le 
c|uatriesme  jour  d'avril  l'an  mil  quatre  cent  vingt- 
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hfiit,  fost  si  graftl  foû^o  de  Iiannetons,  que  avott 
OD.cqnes  vu  j:eA  mangèrent  telleineiit  Tignes,  al-^ 
mendieirs.,  noyers  «  ^t  sMitrest  arl^res,  que  par  les 
contre  OU  jls,féw>in%in*a^oit,  espécia1em«tit es 
noyers,  nqlte^feoillesqQiiMse  jonrsdevantlaSaûicl^ 
Jehao-Bapti$te.  . .         .  ' 

.  Item,  le  duc  de  Bourgongoe  vint  à  .Paris^le 
vingt^eoxiesine  jour  de  mai  à  ung  saJbmedi,  vi-r 
gile  de.  la  Pentecoste  ;  ei  vinï  sur  ung  pràt  efaeval 
ep  guise  d'nng  archer ;. et n'eustpoiiit  esté  cogoeu 
do  peuple  ,^  $e  u'eust  esté  le .  régent  qui  le  ocw- 
paigopit  ;  et  la  régente  après, 

ttem  ^  il  ^*en  alla  le  d^uxiesme  jonr  de  juiog 
ensuivant,  veiUe  .du  Sainct^Sacremeht ,  qui  fest 
le  troisjesme  jour  de  juing. 

Item  ^  en  celle  année  fut  tant  de  hannetons ,  que 
les  aniiiens  disoient  avoir  oncquQS  vu  ;  et  durèrent 
jusqu0s  après  la  Sainctr Jeh^n  ,  et  gast^nt  tgmfes 
les .  vignes ,  et  les  nojers^.,  et .  les  amandiers  ,:£t  fut 
avant  la  Sainçt-<Pièrre  que  ou  s'en  pnst  déliyn^;^t 
si  faispit  très.grapt  froit  a  la  Swict-Jfehan.»  et  tou- 
jours plepvQff  I  tqpnoît ,  qspai*tissoit  j  et  adyint  que 
le  treiziesme^jour  de  juing  le .  tonnoire  çheut  à 
Paris  sur  le  clocher  des  ^gustins,  et  fpudroja 
ledit  clocher  .  toute  la  popviertpfe,  qui  estait  dV- 
doise,  et  le  merrieifi  par,  dçdbeq^,  q^e  on  ^^moit 
le  dpnimfiîge  qu'il  fist  à  huit  pç^tsomuillQXr^acs. 

Item  ^  le,  ^ving^-ci^quî^^Q^  iopr^e  mai,  le  mardi 
des  festes  de  la  Pen;;ec<^e2  J'a^çt  quatorze  cent  vingt  - 
hvài\  9  prindrept  pat  4f  ay^oq  î§s  Armiî^az  la  cité  du 
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Mans  ;  et  du  prendre  fureDt  plusieurs  de  la  ville 
consentants,  par  ainsi  que  lesaits  Arhiinaz  promis- 
rent  qu'ils  les  garderoient  en  lefurs  franchises  ;  et 
qu'ils  seroiènt  avecques  eux  comme  amis  :  mais 
sitost  qu'ils  orent  la  seigneurie  dé  la  ville ,  ils  pil- 
lèrent ^  robèrent,  efforcèrent  filles  et  femmes,  et 
firent  t&m  les  maux  qu'on  peut  faire  à  ses  énne- 
inàs*,  *^^eux  qui  les  cuidoient  amis. 

/t^m  ^  quand  ladite  cité  fut  prinse,  le  capitaine 
qui  y  estoit  de  par  le  régent  ordonné,  estoit  allé 
en  ung  aièn  affaire ,  environ  vingt  lieues  loin  de  la 
cité;  quant  il  sent  la  chose  comment  elle  estoit , 
si  oe  fut  moult  cour  se  nul  ne  demande ,  il  fist 
finance  de  trois  cents  hommes  d*armes,  et  s'en 
vint  le  vendredi  ensuivant  ehviron  mynuit  ;  et  fist 
tant  qu'il  regai^ua  la  cité  avant  qull  fust  guères 
grànt  jour  ;  car  quant  la  commune  vit  la  cruauté 
des  Arininaz,  ils  les  prindrent  en  si  gratit  hayne , 
qu'ils  laissèrent  entrer  dedans  le  capitaine ,  ou  au 
moins  ne  se  deffendirent  que  bien  pou  •  Quand  ils 
furent  dedens ,   ils  commencèrent  à  crier  : .  Ville 
gaignée  !  et  le  cry  du  capitaine  dedans  la  forte- 
resse ,  où  quantité  de  ses  gens  s'estoient  retraits , 
quf  nt  la  cité  fut  trahie  premier.  Quand  ils  ouyrént 
le  cry  de  leur  cappitaine  ou  bannière,  si  se  mire.nt 
à  lancier  et  jetter ,  et  à  laisser  cheoir  grosses  pier- 
res sur  les  Arminaz  qui  les  avoient  assiégés  ;  et 
leur  cappitaine  leur  vint  par  darrière ,  qui  avoit 
avec  lui  trois  cents  hommes ,  comme  devant  eist 
dit,  de  bonne  étoffe,  et  cômprindrent  toute  la 
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place  telleuieut^  que  les  Armioaz  neporent  reculer 
ne  entrer  on  chastel ,  â  se  combattirent  main  à 
main  moult  longoement;  mais  en  la  fin  furent  des- 
confiz  les  Arminaz;  car  la  commune  les  ayoit  en 
si  grant  bajne  pour  leur  mauTaisetié ,  que  par  les 
fenestres  ils  leur  jettoient  grosses  [âerres  dont  ils 
tuoient  enx  et  leur  chevaux;  et  quant  aucun  des 
Arminaz  eschappoit  par  bon  cheval  ou  antrefiieiit, 
tantost  estoit  tué  du  commun.  Et  tant  firent,  c'est 
ascaveir  le  càppitaine,  nommé  messire  Talebot,  et 
ceux  du  Chastel ,  et  là  comUiune  que  doze  cents 
des  Arminaz  demourèrent  en  la  place ,  sans  ceux 
qui  furent  décollés ,  qui  avoient  esté  consentants 
des  entrées  des  Arminaz  par  tra json ,  et  sans  les 
prisonniers  qui  furent  très  grand  nombre  ;  car  il 
j  avoit  vingt-^leux  ou  vingtrquatre  cappitaines 
d'Arminaz  qui  estoient  accompagnés  de  trois  mille 
hommes  d'armes  et  plus  ;  dont  il  appert  bien  clè- 
rement  qu'ils  sont  bien  malheureux  quant  trois 
cents  hommes  les  desconfirent  silaidement ,  et  pour 
leur  péché  ;  car  se  ib  se  fussent  bien  pottés  vers 
ceux  de  la  ville^  selon  qu'ils  avoient  juré,  ils  eussent 
fait,  que  sages. 

item  y  fut  l'année  si  froide  longuement,  que 
tfOut  le  Landit ,  ne  à  la  Sainct- Jehan ,  n'avoit  en* 
core  nulles  bonnes  cerises ,  ne  bien  pou  encore 
de  fèves  nouvelles ,  ne  blé ,  ne  vignes  en  fleur. 

Jtem  ^  le  jour  Sainct-LeufFrey ,  qui  fut  au  lundi 
vingt-uniesme  jour  de  juing,  futla  plus  somptueuse 
feste  faite  au  palais  à  Paris ,  que  homme  qui  pour 
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lors  vequisty  eust  oncques  veue;  cat  toute  per- 
sonoe,  cle  quelque  estât  qu'il  fust,  estoit  receUsà 
clisner  selon  son  estât  ;  car  le  régent  de  France  et 
sa  femme ,  et  la  che vallerie  furent  servis  en  lieu  et 
de  viande  selon  leur  estât  ;  le  clergé  premièrement, 
comme  évesques ,  prélats ,  abhés ,  prieurs  ;  après , 
docteurs  de  toutes  sciences;  le  parlement  après;  le 
prévosft  de  Paris  et'ceuxduGhastelet;  après  le  pré- 
vost  des  marchands,  les  eschevins  et  bourgeois  et 
marchands  ensemble  ;  et  après  le  commun  de  tous 
estats*  £(t  furent  bien  à  céllui  disner,  que  ungs  que 
autres  ;  plus  de  huit  milliers  séants  à  table  ;  car  il 
y  ot  de  pain  distribué  de  environ  trois  deniers  la 
pièce ,  qui  pour  lors  estoit  moult  grant  ;  car  on 
a  voit  ung  sextier  de  très  bon  froment  pour  dozé 
sols  parisis ,  si  y  eu  ot  bien  sept  cents  dozaines. 
Item^  on  y  but  de  vin  bien  quarente  muids.  ^ 
Item^  y  ot  bien  huit  cents  plats  de  viande ,  sans 
le  bœuf  et  mouton ,  qui  fut  sans  nombre. 

Item^  environ  le  moi5d'aoust,  l'an  quatorze  cent 
vingt-huit,  le  comte  de  Salcebry,  avec  sa  com- 
paignie ,  print  la  ville  de  Nogent-le-Roj ,  print 
Cauville  en  Beausse ,  print  Rochefort ,  et  de  là 
alla  à  Ghasteaudun  et  à  Orléans ,  voire  devant  la 
ville  ;  et  fut  faite  une  grosse  taille  aussi-bien  aux 
villaiges  comme  es  cités,  et  si  leur  convint  faire 
finance  de  bien  deux  cents  voitures^  chacune  à  trois 
ou  quatre  chevaux ,  pour  mener  vivres  et  artillerie, 
et  pour  mener  bien  deux  cents  queues  de  vin  ou 
plus ,  qui  furent  prinses  dedens  Paris  ;  et  si  estoit 
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le  vin  si  cher ,  que  nul  ou  pou  de  mesnaigés  n'en 
bu  voient  ;  car  la  pinte  de  mcR^en  vin ,  du  moys  de 
aeptennbre,  coustoit  douse  deniers  de  très  forte 
moniioie. 

Item,  en  ce  temps,  pour  la  cfaai^té  du  vin,  plu- 
sieurs se  mirent  à  brasser  cervogise,  et  avant  que  la 
Toussaint  en  ot  bien  à  Paris  trente  brasseur^;  et  si 
la  amménoit-on  tous  les  jours  à  charrettées  de 
Saint-Denis  et  d'ailleurs,  et  que  on  la  crioit  parmi 
Paris ,  comme  on  a  accoustunié  à  crier  le  vin  ;  et 
si  n'estoit  celle  de  Paris  qu'à  deux  doubles,  et 
celle  de  Saint-Denis  à  trois  doublés ,  qui  vaUcient 
quatre  deniers  pansis. 

Item  y  feu  ce  temps  on  avoit  bons  pois  pour  dix 
deniers  le  boissel ,  bonnes  fèves  pour  dix  deniers , 
le  quartercn  d*œufs  pour  dozc  deniers  parisis. 

Item  y  en  icellui  mois  de  septembre  tnîl  quatre 
cent  vingt-huit,  à  la  Sainte-Croix,  n'avûit  encore 
nuls  raisins  que  on  eùst  pu  dire  :  Veèz-Cjr  une 
grapppe  lioire  entièrement  !  taut  fut  Tannée  froide 
longuement  et  tardive. 

Item ,  eh  icellui  temps,  ou  inoisd'aoust ,  fiit  faite 
une  ordon ûance  sur  les  rentes ,  que  chacun  qui 
aurôit  puissance ,  pouvoit  avoir  la  livre  pour 
quinze  Ëvres  tournois,  pour  tant  qu'ils  fussent  ou 
eussent  esté  grand  temps  cueillies  ;  et  aussi  en  fu- 
rent mis  hors  de  ladite  Ordonnance ,  enffens  mi- 
neurs d'ans  y  femmes  vefves,  églises;  et  plusieurs 
autres  ordonnances  furent  faittes  sur  lesdites  ren- 
f  es,  lesquelles  oti  peut  sça  voir  onChastellet  qtri  veult . 
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Item  y  laxlite  ordonnaace  fut  publiée  le  darrain 
joup  de  juillet,  l'an 'mil  quatre  ceiU.  vingt-huit. 

Item  y  le  vendredi  dixième  jour  de  septembre  y 
milquatre  cent  vingt -huit,  fut  despendu  du  gibet 
de  Paris  ung  nommé  Sauvaage  de  Fromon ville ,  à 
qui  Pierre  Baille  fit  tant, de -déplaisir,  quant  on  le 
pendoit  y  car  il  le  frappa  en  Teschelle  moult  cruel- 
lement,^ et  m,  battit  }e  bourrèl  d'un  gros  baston 
qu'il  tenoit  ;  et  estoit  pour  lors  ledit  Pierre  rece- 
veur de  Paris.  .   , 

Item  y  en  cellui  temps  estoit  toujours  le  comte 
de  Sàlcebry  sur  la  rivière  de  Loire  y  et  prenoit 
chasteaux  et  villes  à  son  vouloir  y  car  moult 
estoit  expert  eu  armes  ;  si  à'en  vint  devant  Orléans, 
et  l'assit  de  toutes  parts;  mais  fortune,  qui  à  nuUy 
p'est  seure  amie,  lui  moustra  de  son  mestier,  dont 
elle  sert  sesamez  sans  deffier;  car  plus  cuidoit  estre 
plu^  seurement,  comme  à  siège,  unepierfede  canon 
lui  fut  présentée  qui  )ui  donna  le  cop  de  la  mort  > 
dçnt  moult  grànt  dommaige  orent^  les .  Anglois , 
espécialement  IcTég^nt  de  Fiancé;  car  il  ^  repo- 
soit  i^  citez  de  Frapce,  à  son  aise  lui  et  sa  femme , 
qui  partout  où  il  alloit  le  suivait  ;  et  quant  l'autre 
fut  mjort,  il  lui  convint  maintenir  là. guerre;  et 
partist  de  Paris  pour  y  aller  le  mercredi^  veille  de 
Saint  rMartin  d'yver  mil  quatre  cent  vingt -huit. 
Et  le  comté  de  Salçebry  estoit  mort  la  sepmaine 
devant. 

Item  y  en  ce  temps  le  quatriesme  de  lacervoise 
à  Pjsuris ,  à  six  mille^  six  cent  francs ,  et  ceUûi  du 
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▼in  n'estoîl  mie  à  la  troisîesoie  partie  :  car  le  yin 
nouvel  estoii  si  petit  et  si  foiUe ,  qn'on  n'en  tenoit 
compte ,  car  tout  le  meilleur  on  la  plus  grant  par- 
tie se sentoit  jdus  de  verjusque  de  vin ,  et  si  estoU 
^  â  cher  que  on  faisoit  le  caque ,  qui  estmt  ung  poa 
plus  fort  que  despence ,  quatre  tournois  parisis ,  et 
ne  eussiez  eu  nul  à  moins  de  quatre  francs.  £q 
icellui  jtemps  convint  faire  par  les  bourgeois  de 
Paris  finance  de  farine  pour  mener  en  Test  devant 
Orléans  ;  et  en  firent  finance  de  plus  de  trois  cents 
chariots  chargez  y  lesquels  chariots  et  chevaulx  et 
touttes  choses  appartenants  à  charroy,  ceulx  du 
plat  pays  d'entour  Paris  payèrent ,  se  non  qu'ils 
furent  quand  ils  vinrent  à  Paris  assignez  de  leurs 
despens  jusques  à  neuf  jours  ensuivants  ;  et  n'y  dé- 
voient plus,  demeurer ,  mais  ils  y  furent  après  les 
neuf  jours  autres  neuf  à  leurs  despens ,  et  leurs 
chevaux,  qui  moult  1^  greva  ;  et  le  douziesme  jour 
de  février  y  se  partirent  à  grant  compaignie  de 
gens  d'armes ,  et  allèrent  jusques  à  Estampes  sans 
danger.  Quant  ils  furent  ung  pou  par-delà  entre 
Cauville  en  Beausse  et  ung  villaige  nommé 
Tomray  Saint-Denis  »  il  leur  vint  hien  sept  mille 
Àrminaz  qui  les  amenèrent  comme  une  dance  fait 
ung  des  petits  enfféns.  Quant  nos  gens  virent  ce, 
ils  se  ordonnèrent  au  mieux  qu'ils  porent  et  ne  se 
h  obèrent  ;  ils  avoient  foisons  grans  pieux  agus  à 
img  bout  et  ferrez  à  l'autre ,  qu'ils  fichèrent  en 
terre  en  penchant  devers  leurs  ennemis ,  et  furent 
mis  les  archers  et.  arbalestriers  de  Paris  à  ying  costé, 
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ausquels  fut  ordoBné  une  elle  (aile)  de  nos  gens ,  et 
l'autre  elle  fut  de  arebiers  anglois,  et  ou  millieu  fut 
ce  qa'ils  pou  voient  avoir  de  grosse  bataillé  ;  car 
ils  n'esloient  en  tout  pas  plus  de  quinze  cents  con-* 
tre  sept  mille  ;  qui  estoient  treize  Arminaz  contre 
deux  de  nos  gens  ;  ils  se  hourdèrent  par  derrière 
de  leur  cbaraoy ,  et  se  recommandèrent  à  Nostre- 
Seigneur ,  et  prièrent  l'ung  l'autre  de  bien  faii^e  > 
et  puis  ordonnèrent  bonne  garde  pour  le  charroy 
avec  les  charretiers ,  pour  le  grand  péril  eschever 
(éviter)  qui  pouvoit  advenir >  et  comme  il  a^nt^  car 
aucuns  et  grant  quantité  des  Arminaz  vindrent  par 
derrière  9  cuidant  piller  les  biens  de  nos  gens^ 
et  aucuns  des  .woituriers  les  virent  venir  ;  ils  des- 
tellèrent  leurs  chevaux  et  s'en  vdidrent  fuir  , 
mais  les  Arminaz  leur  furent  au'^devant^  quim'oult 
les  dommaigèrent  du  corps ,  et  aucuns  de  la  vie  ; 
et  après  cuidèrent  venir  au  pillage  ,  mais  ils 
furent  si  bien  rèçeus ,  que  moult  fut  joyeux  qui 
pot  se  sauver.  En  tant  que  les  larrons  furent  ainsi 
gardez  de  piller ,  les  Arminaz  approchèrent  nos 
gens  y  et  furent  les  Gascons  qui  estoient  bien  mon« 
tez ,  et  la  greigneur  (majeure)  partie  de  leurs  gens 
ordonnez  encontre  les  arbalestriers  et  archers ,  et 
compaignons  de  Paris,  et  les  Escossois  contre  les  An- 
glois  y  et  la  grosse  bataille  contre  la  grosse  bataille. 
Quant  ceux  de  Paris  virent  que  ceux  à  cheval 
venoient  vers  eux ,  ils  commencèrent  à  traire 
de  arc^  et  de  arhalestres  moult  asprement.  Quant 
Gascons  virjent  ce,  ils  baissèrent  la  chère,  et  tour~ 
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noiereoi  leurs  laacës  ddraiil  eint'  pour  giardér  ieois 
cheyau)c  du  trait ,  et  les  poigoèreiit  de  respëiron 
moult  fi>rt ,  comme  dis  qm^avoient  espérÂiee  de 
les  mettre  tous  à  mért,  tnais  ifïûs  fussent  prèâ; 
içaîs.lesmàleurettx,  les  meschant^ ,  ièb  maudits  ne 
véoieut  pas  lei  mal  ^  estoit  deTamt  leurs  jetst,  ; 
car  :ccmime  ils  ajpproncfaoîeirt  de  nos  geflS  à  pointe 
d'esperooy  leurs  dievauxeiitrèreatdedhtisleâ  pieux 
fichés  »  et  les  pieux  dedans  leur^  poitrine» ,  veiitres 
et  en  jambbs  «  si  iie  porent^  eu  avant  V  mais:  churent 
les.auciNft  tbus  morts ,  et  les  maisttès  après.  &nx 
qui  furent  altérés ,  eri6ieiit  aux  autres  t/ih?^  ^  m^asy 
c'est->à-dire ,  retaunéez ,  retourna  j  si  ^'en  coidè- 
rent  tàntost  fîiir,  mais  leurs 'chevaux  qui  navrés 
estôient  des  pieuxdévaM  dits ,  q^éoîent' tous  morts 
sous  eiix^  qui  en  abhaltoseût  deèxou  trois,  et  fai* 
soient  trébiicher  leurs  gens  c^i  après  tenoieni 
Quant  les  Ecossois  et  des  autres  rirent  ce,  moult 
furent  eshahis ,  et- eux prindrentà  fuir  comme be^ 
tes  que  ung  loup  espart  çà  et  là  ^  et  nos  geos  à  les 
suivir  de  près  y  et  à^accire  et  battre  ce  qu'ils  |R)tent 
atteindre;  leten  demouraen^la  place  de  mortsquatre 
cents  et  plus,'  et  de  prins  grant  quantité;  et  comme 
les  meschants  eux  cuidèredt  sauver  à  enti^êr  à  Or- 
léans ,  ils  furent  apperçus  de  ceux  du  siégé,  qui  leur 
'  allèrent  au-devant,  et  en  tuèrent  autant  ou  plus 
qn'on  avoit  fait  en  ia  bataille  devant  dite.  'Ainsi 
leur  advint  pour  leur  péché  qu'ils  a  voient  eu  pensée 
que.  tout  fust  mis  à  Te^e  :  maiis  «tout  bel  letir  fût 
quant  ils  se  parent  garder  que  l'espée  dé  leurs  en- 
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Qe0ii$  Që  lès  tuâst..  Quant  npè  gen^oraDt  mené 
leurs  vivres. en  Vost,  ils^s'ea  revindrentàPàris,  I0 
dix-neuiviesme  jour  defévriéD,  l'aiiMnil  quatre  cent 
vingt-huit  ;  :et  fut  treniiré  que;dè  ceux  de  Paris  n'es- 
toit  nciort.en  bataille,  que.  quatre  hoimxies^^et  àest 
voituriei;s  qui  s'en  xuidèxrent  fuiv^  plus,  et  mouh 
de  p^.vrês^'dont  c'est  grant  pitié  ^^  et  d!*urie  part  et 
d'autre  ^  qu'il  faut  que  éhrétienté  tiie  ainsi  l'UTig 
l'autre  sans  avoir  (kusepdorquoi^  car  l-ung  sera 
de  cei;it  lieues  loing  de  l'autre ,  qui  se  vetîdmit^èn- 
tretuer  pour  gaigner  ungpou  dfargent,  ou  tegî-  • 
bet  au  corps  ^  ou  enfer  à  la  pouvre  ame.    ;  ^ 

I^m^'ence  temps  furent  commencées  à  Saint- 
Jacques  de  la  Boucherie  à  dire  lei  heures  cano-^ 
niaux  comme  à  Nostre-Dame^  le  séûsiesme  jour  de 
janvier ,  mil  quatre  cent  vingt^hûit^  jcrûr  de  di- 
maudbe,  qui  èstoit  par  cinq.  - 

Item  y  le  <^  de  Bourgongne  revint  à  Paris  le 
quatriesme  jour  d'avril ,  jour  %iint-^Amhroîse  ^  à 
moult' belle  compaignie  dechevaliers  étd'éscuyen§; 
et  après  environ  huit  joursvint  à  Paris  ung  cordeKer 
nommé  frère  Richard ,  homme  d^  très  graht  pru- 
dence^  scevant  à  oraison ,  semeur  de  bônnéddctrine 
pour  édiffier  son  proxisme,  et  tant  ylabouroit  fort 
que  enuis  (à  peine)  le  creroit  qui  ne  l'auroit  veu  : 
car  tant  comme  il  fut  à  Paris ,  il  ne  fut  qu'une  jor- 
née  sans  faire  prédication*;  et; Commença  le  samedi 
seizîesme  jour  d'avril  mil  quatre  cent  vingt-neuf,  à 
Sainte-GenevièVe ,  et  le*  diiaatKïhe  ensWvaht,  «et  la 
sepmainé  ensuivant;  c'est  assavoir ^  le  lundi,  le 
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mardi,  le  mercredi,  le  jeudi,  le  v^^derdi,  le  sa- 
medi, le  dimanche  aux  Imioceats;  et  commencoit 
aoa  sermoa  eoTiron  cinq  heures  au  matin  ^  et  du* 
roit  jusques  entre  dix  et  onze  heures;  et  j  avoit 
toujours  quelque  cinq  ou  six  mille  personnes  à  son 
sermon;  etestoit  monté,  quant  il  preschoit^  surung 
haut  eschaffaut  qui  estoit  près  de  toise  et  demie  de 
haut ,  le  dos  tourné  yers  les  charniers  en<x>otre  b 
charronnerîe,  à  Tendroitde  la  danse  macabre. 

Item  y  le  jour  de  l'Invention  Saint-Denjs,  s'eo 
retourna  l<e  duc  de  Bourgongne  en  son  pap  de 
Flandres  ;  et  toujours  estoit  le  siège  devant  0^ 
léans,  dont  les  vivres  enchérirent  fort  à  Paris; 
car  par  contrainte  il  y  convenoit  souvent  mener 
grant  foison  de  farines  et  d'autres  vivres ,  et  choses 
qui  sont  nécessaires  pour  guerre  ou  siège  ;  brief , 
on  en  mena  tant,  que  le  hlé  enchérit  à  Paris,  de 
samedi  à  autre ,  de  vingt  sols  parisb  à  quarente  sols 
paiisis ,  et  toutes  choses  dont  homme  povoit  vivre 
par  cas  pareil*  Ainsi,  comme  devant  est  dit,  se 
départit  le  duc  de  Bourgongne ,  sans  ce  qu'il^feîst 
aucun  bien  au  regard  de  la  paix  ou  du  pouvre 
peuple ,  et  disoit-on  qu'il  allcnt  combattre  les  lié- 
geois. 

Item  ,  le  cordelier  devant  dit  prescha  le  jour 
de  Saint-Marc  ensuivant  à  Boulongne-la- Petite; 
et  là  ot-tant  de  peuple,  comme  devant  est  dit; 
et  pour  vrai  celle  journée ,  au  revenir  dudit  ser- 
mon, furent  les  gens  de  Paris  tellement  tournés 
en  dévotion  et  esmeus^  qu'en  moins  de  trois  heures 
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OU  de  quatre  eussiez  veus  plus;  de  cent  feus,  en 
quoi  les  hommes  ardoient  tables  et  tabliers,  des 
cartes,  billes  et  billars,  nurelis  et  toutes  choses 
à  quoi  ou  se  pouvoit  couroucer  à  maugrer  à  jeux 
convoiteux. 

/féi?z,  les  femmes,  cellui  jour  et  lendemain,  ar-^ 
doient  devant  tous  les  attours  de  leurs  testes  comme 
bourreaux,  truffaux,  pièces  de  cuir  ou  de  baleine, 
qu'ils  mettoien t  en  leurs  chapperons  pour  estre  plus 
roides  au  rebras  davant  ;  les  damoiselles  laissèrent 
leurs  cornes  et  leurs  queues  et  grant  foison  de  leurs 
pompes.  Et  vraiment  dix  sermons  qu'il  fist  à  Paris 
et  ung  à  Boulongne ,  tournèrent  pour  le  peuple  à 
dévocion  que  tous  les  sermôneurs  qui  puis  cent  ans 
avoient  presché  à  Paris. 

Item  y  il  disoit  pour  vrai  que  depuis  ung  pou  il 
estoit  venu  de  Cirie  comme  de  Hiérusalem;  et  là 
rencontra  plusieurs  tourbes  de  Juifs  qu'il  inter- 
rogea, et  ils  lui  dirent  pour  vray  que  Messias  estoit 
né ,  lequelMessiasleur  devoit  rendre  leur  héritage; 
c'est  assavoir  la  terre  de  promission ,  et  $'en  al- 
loient  vers  Babylone  à  tourbes  ;  et  selon  la  Sainte 
Ecriture,  celui  Messias  est  Antéchrist,  lequel  doit 
naistreen  la  cité  de  Babylone,  qui  jadis  fut  chef  dçiiS 
royaumes  des  Persans,  et  doit  estre  nourri  en  Bet- 
saaida ,  et  converser  en  Corozaim. 

Item  ',  ledit  frère  Bichart  prescha  le  darrain 
sermon  à  Paris,  le  mardi  lendemain  de  Saint^Marc, 
vingt-sixiesme  jour  dudit  avril  mil  quatre  ,cent 
vingt-neuf  ;  et  diist  au  départir  que  l'an  qui  serait 
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après ,  c*est  assavoir  Tan  trentiesme ,  que  on  ver- 
roit  les  plus  grandes  merveilles  que  on  eust  oac- 
ques  veues ,  et  que  son  maistre  frère  Vincent  le 
tesmoigne  selon  T Apocalipise ,  et  les  escriptures 
monsieur  Saint -Paul,  et  aussi  le  tesmoigne  frère 
Bernart  y  ung  des  bons  prescheurs  du  dionde,  si 
comme  disoit  cestui  frère  Richart.   Et  en  icellui 
temps  estoit  cellui  frère  Bernart  en  prédication 
par-delà  les  Alpes  en  Italie ,  où  il  avoit  plus  con- 
verti de  peuple  à  dévotion  que  tous  les  prescheurs 
qui  depuis  deux  cents  ans  devant  y  avoient{H*esché. 
Et  pour  vrai ,  le  mardi  que  cestui  frère  Ricfaart  se 
partit  de  son  sermon ,  que  plus  n'avoit  congié  d'en 
faire  à  Paris,  quant  il  commanda  sa  bonne  recom- 
mendation/et  qu'il  commendaà  Dieu  ou  peuple 
de  Paris  >  et  qu'ils  priassent  pour  lui,  et  il  prieroit 
Dieu  pour  eux,  les  gens  grans ,  ^  petits,  plouroient 
si  piteusement ,  comme  s'ils   veissent  porter  en 
terre  leurs  meilleurs  amis  et  lui  aussi.  Et  ataot, 
cellui  jour  ou  lendemain ,  secuidoit  partir  le  prou- 
domme,  et  s'en  atlla  vers  les  parties  de  Bourgon- 
gne  ;  mais  ses  frères  firent  tant  par  prières  que 
encore  demoura-il  à  Paris ,  pour  conferm«7  par 
prédication  leboo  édiffiementqu'il  avottc^ommencé. 
£t  en  ce  tem  ps  fist  ardre  ptusieiirs  madagoÎE«s  (man- 
dragores) que  maintes  sortes  gens  gardoient  en  lieux 
repos;  et  avoient  si  grand  foi  en  celle  ordure ,  que 
pour  vrai  ils  croyoient  fermement  que  tant  comme 
ils  l'a  voient,   mais  qu'il  fust  biçn  nettement  en 
beaux  drapeaux  de  soie  ou  de  lin  enveloppé ,  que 
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jamais  jour  de  leurs  vies  ne  seroient  pouvres  ;  et 
pour  certain ,  tek  y  avoit  qui  les  baillèrent  de  leur 
gré  ,  quant  ils  oifent  ouï  eomment  le  preudomme 
blasmoit  tout  ceux  qui  ainsi  follement  cridient  |  ils 
jurèrent  qpe  oncques  puis  qu'ils  les  gardèrent,  ils 
ne  se  virent  ung  jours  qu'ils  ne  deussent  toujours 
plus  que  y  aillant  ils  n'avoieut  ;  mais  très  grand  es- 
pérance avôient  qu'ils  les  elissent  moult  riehes  bu 
temps  advenir ,  par  le  maulvais  conseil  d'aucunes 
vieilles  femmes ,  qui  trop  cuident  sçavoir  quant  ils 
se  boultent  en  telles  mescbancetés,  qui  sont  droites 
sorceries  et  hérésies. 

Item  y  en  cellui  temps  àvoit  unepuceUe,  comme 
oa  disoit ,  sur  la  rivière  de  Loire  qui  se  disoit  pro- 
phète, et  disoit  :  telle  chose  adviendra  pour  vrai; 
et  estoil  contraire  au  régent  de  France  et  à  ses  ai- 
dants ;  et  disoit-on  que  maugi'é  tous  ceux  qui  te- 
noient  Ip  siège  devant  Orléans ,  elle  entra  eft  la 
cité  atout  grand  foison  d'Armînaz  et  grand  quan- 
tité de  vivres ,  que  oncqnes  ceux  de  l'ost  rie  s'en 
murent;  et  si  les  véoient  passer  à  ungtraitou  deux 
d'arc  près  d'eux;  et  si  avoient  si  grand  nécessité 
de  vivres,  que  ung  homme  eust  bien  mangé  pour 
trois  blancs  de  pain  à  son  disner  ;  et  plusieurs  au- 
tres choses  de  elle  racontoient  ceux  qui  mieux  ai- 
moient  les  Arminaz  que  les  Bourguignons,  ne  que 
le  régent  de  France.  Ils  aflFermoient  que  quant  elle 
estoit  iien  petite  qu'elle  gardoit  les  brebis  ;  que 
les  oiseaux  des  bois  et  des  champs  ,  quant  les  ap- 
pelioit,  ils  venoient  manger  son  pain   dans  son 
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giron  comme  privés,  /n  veriUUe  apocriphum  est. 

Item  y  en  cellui  temps  levèrent  le  siège  les  Ar- 
minaz,  et  firent  partir  les  Anglois  par  force  de 
devant  Orléans,  maisils  allèrent  devant  Vendosme, 
et  la  prindrent ,  comme  on  disoit  ;  et  par  tout  al- 
loit  cette  pucelle  armée  avec  les  Arminaz ,  etpor- 
toitsonestendart,  où  estoittantseulementenescript 
Jhesus  !  et  disoit^n  qu'elle  avoit  dit  à  ung  capitaine 
Anglois  qu'il  se  deporlist  du  siège  avec  sa  com- 
paignie  ,  ou  mal  leur  vendroit  et  honte  à  tretous; 
lequel  la  diflFama  moult  delangaige  comme  clamer 
ribaulde  et  putain  ;  et  elle  lui  dist  que  maugré 
eux  tous  ils  partiroient  bien  bref,  mais  il  ne  le  ver- 
roit  jà,  et  si  seroient  grand  partie  de  sa  gent  tués; 
et  ainsi  en  advint-il  ,  car  il  se  noya  le  jour  devant 
que  l'ocdsion  fut  faite;  et  depuis  fut  pesché  et  fut 
despècé  par  quartiers  et  boUu  et  embosmé  et  ap- 
porté à  Saint-Merry  ,  et  fut  .huit  ou  dix  jours  en 
la  chapelle  devant  le  cellier  ;  et  nuit  et  jour  ar- 
doient  devant  son  corps  quatre  cierges  ou  torches, 
et  après  fut  emporté  en  son  pays  pour  enterrer. 

Item^  en  ce  temps  s'en  alla  frère  Richart  ;  et  le 
dimanche  devant  qu'il  s'en  devoit  aller ,  fut  dit 
parmi  Parb  qu'il  devoit  prescher  au  lieu  ou  bien 
près  où  le  glorieux  martyr  monsieur  saint  Denis 
avoit  esté  descollé  et  maint  autre  martyr  ;  si  y  alla 
plus  de  six  mille  personnes  de  Paris ,  et  partit  la 
plus  grand  partie  de  sabmedi  au  soir  à  grands  tour- 
beô,  pour  avoir  meilleure  place  le  dimanche  au  ma- 
tin ,  et  couchèrent  aux  champs  en  vieilles  mazures 
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et  où  ils  porent  mieux ,  mais  son  fait  fut  empes- 
chié  ;  commeot  ce  fut ,  atant  m'en  tais  ;  mais  il  ne 
prescba  point  ;  dont  les  bonnes  gens  furent  moult 
troublés;  ne  plus  ne  prescba  pour  celle  saison  à 
Paris,,  et  lui  convint  partir. 

Item  y  en  cellui  temps  tenoient  les  Arminaz  les 
champs ,  qui  tout  destruisoient  ;  si  y  furent  cominis 
Anglois  environ  buit  mille.  Mais  quant  ce  vint  au 
jour  que  les  Anglais  trouvèrent  les  Arminaz ,  ils 
n'estpient  pas  plus  de  six  mille ,  et  les  Armiuaz 
estoient  èàJL  mille.  Si  coururent  sus  aux  Anglois 
moult  asprement ,  et  les  Anglois  ne  les  refusèrent 
mie ^  Là  ot  grant  desconfiture  d'unlèz  et  d'autre, 
mais  en  la  fin  ne  le  porent  les  Anglois  souffrir  ; 
car  les  Arminaz  qui  plus  estoient  de  la  moitié  que 
n'estoient  les  Anglois ,  les  encloyrent  de  toutes 
parts;  là  furent  Anglois  desconfits;  et  furent  bien^ 
comme  on  disoit ,  trouvés  morts  des.  Anglois  qua- 
tre mille  ou  plus ,  des  autres  ne  sot-on  le  nombre 
à  Paris. 

Item  y  le  dimanche  dix-neuviesme  jour  de 
juing,  Tan  mil  quatre  cent  vingt-neuf,  fut  dédiée 
Téglise  Sainct-Laurens  dehors  Paris ,  par  révérend 
pèr^  en  Dieu  l'éyesque  de  Paris,  et  autres  prélats. 

Item  y  le  sixiesme  jour  de  juin,  oudit  an  mil 
quatre  cent  vingt-neuf,  furent  nés  à  Hebarvilliers 
deux  enfients  qui  estoient  proprement  ;  car  pour 
vrai  je  les  vis  et  les  tins  entre  mes  mains ,  et  avoiçnt 
deux  testes,  quatre  bras,,  deux  couls,  quatre 
jambes ,  quatre  pieds ,  et  n'avoient  qu'un  ventre 
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ue  qu^un  notnbrily  deux  testes,  ^eux  dos;  et  fu- 
rent chrestienûés ,  et  fuif ent  trois  jours  sur  terre 
pour  voir  la  grant  merveille  au  peuple  de  Paris. 
Et  pour  vrai,  du  peuple  de  Paris ,  y  fat  lesveoir 
plus  de  dix  mille  personnes ,  que  hommes  que  fem- 
mes ;  et  par  la  grâce  de  Nostre^Seigueur,  la  mère 
en  délivra  saine  et  sauve.  Ils  furent  nez  environ 
sept  heures  au  matin ,  et  furent  cbrestiennés  en  la 
parroisse  Sainct-Ghristoufle ,  et  Tune  fut  nommée 
Âgnez,  l'autre  Jehanne,  leur  père  Jehan  DisGret, 
la  mère  Gillette,  et  vesquirent  après  le  battesme 
une  heure. 

lienfiy  en  celle  propre  sepmaine,  le  dimenche  en- 
suivant ,  fut  né  en  la  Câiaumerie,  derrière  Sainct- 
Jehan ,  ung  veel  qui  aVôit  deux  testes,  huict  pies, 
et  deux  queux  ;  et  la  sepmaine  ensuivant  fut  né 
vers  Sainct-Huistace  ung  poutcelet  qni  z!9o\X  deax 
testes,  mais  il  n'avoit  que  quatre  pies. 

Itenty  le  mardy  devant  la  Saioct-Jehau^^  fat 
grant  esmeute  que  'les'Arminaz  dévoient  entrer 

celle  nuit  à' Paris,  métis  il  n*en  fut  rien. 

Item  y  depuis^,  sans  cesser  jour  ne  nuit ,- ceux  de 
Paris  enforcèrent  le  guet  et  fitent  fortifier  les 
murs ,  et  y  rnireht  foison  cakions  et  autre  artiHerie, 
et  changèrent  le  prévost  des  marchands  et  les  es- 
che vins,  et  firent  ung  nommé  Guillaume  Sanguin 
prévost  des  marchands  ;  et  les  eschevitis  furent , 
ô'est  a  sçavoir  :  Imhert  des  Cham|>$ ,  mercier  et 
tapissier;  Colin  de  Neufville,  poissonnier;-  Jehan 
de  Pamjiierre ,  mercier;  Remon  Marc,  drappier; 
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et  furent  faits  et  institués  la  première  sepmaine  de 
juillet;  et  le  distiesme , jour  dudit  mois  vint  le  due 
de  Bourgongne  à  Paris^  à  ung  jour  de  dimen* 
che ,  environ  six  beure»  apiès  disner ,  et  n'y  de- 
inoura  que  cinq  jours,  èsquels  cinq  jpurs  y  ot 
Hioùlt  grant  eon^il  ^  et  fut  faite  procession  géné- 
rale y  et  fut  fait  bien  moult  bel  sermon  à  Nostre- 
Dame  de  Paria,  et  au  palais  fut  publiée  la  chartre  ^ 
ou  lettres  oomment  les  Arminaz  traitèrent  jadis  la 
paix  éù  la  main  du  légat  du  pape,  et  en  outre  que 
toutestoit  pardonné  d^ùng  costé  et  d'ung  autre , 
et  comment  ils  firent  tes  grands  serments  ;  c'est  à 
scavoir  :  le  dalphin  et  le  duc  de^  Bourgongne ,  et 
comment  ils^receurent  le  précieux  corps  de  Nostre^ 
Seigneur  ensemble,  et  le  nombre  de  chevaliers  de 
nom:  dung  lez  et  d'autre.   En  ladite  lettre  ou 
charte  mirent  tous  leurs^  signes  et  seaulx ,.  et  après^ 
conmie  le  duc  de  Bourgôngne  voulant  et  désirant 
la  paix  dudit  rojs^me,  et  voulant  accomplir  la 
promesse  qu'il  av4>k  faite,  se  submist  à  aller  eu 
quelque  lieu  que  le  dalpbin  et  son  conseil  vol- 
droient  ordonner,  £li  fut  ordonné  par  ledit  dal- 
phitt  Ou  ses  complioes  la  place,  en  laquelle  place 
le  duc  de  Bourgongne  se  comparut ,  lui  dixiesme, 
des  plus  privés  chevaliers  qu'il  eust,  lequel  duc 
de  Bourgongne,  lui  estant  à  genoux  devant  le  dal- 
pbin^ fut  ainsi  traitreusement  meurdri ,  comme 
chacun  scet.  Après  la  conclusion  de  ladite  lettre , 
grant  murmure  commença ,  et  tels  avoient  grant  al* 
liance  aux  Armina:^  qui  les  prindtent  en  très  grant 
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hayiie.  Après  la  murmure,  le  régent  de  France  el 
duc  de  Betfort  fit  faire  silence ,  et  le  duc  de  Bour- 
gongne  se  plaint  de  la  paix  ainsi  enfrainte.^  et  en 
après  y  de  la  mort  dé  son  père  ^  et  adoncques  on  fist 
lever  les  mains  au  peuple  que  tous  seroient  bons  et 
loyaux  au  régent  et  au  duc  de  Bourgongne  ;  les- 
dits  seigneurs  leur  promisrent  par  leurs  fo  js  garder 
la  bonne  ville  de  Paris;  Qtle  sabmedi  ensuivait  le 
duc  de  Bourgongne  se  partit  de  Paris ,  et  emmiena 
sa  sœur,  la  femme  du  régent  avec  lui,  et  le  ré- 
gent s'en  alla  d'autre  part  à  Pontoise,  lui  et  ses 
gens,  et  fut  ordonné  cappitaine  de  Paris  le  sign§ur 
de  risle-Adam ,  et  les  Arminaz  entrèrent  celle  sep- 
maine  en  la  cité  d' Ausserre ,  et  puis  vindrent  à 
Troyes ,  et  entrèrent  dedens,  sans  cequ'otileurdef- 
feodit  ;  et  quant  ceux  des  viUaiges  de  Paris  à  l'en- 
tour  sceurent  comment  ils  concjuestèrent  ainsi 
pays,  ils  laissèrent  leurs  maisons,  et  apportèrent 
leurs  biens  es  bonnes  villes ,  et  soièrent  leurs  blés 
avant  qu'ils  fussent  meurs,  et  apportèrent  à  la 
bonne  ville.  Après,  tantost  après,  entrèrent  en  Com-^ 
piègne ,  et  gaignèrent  les  cbastelenies  d'entour  sans 
nulle  deflPense,  et  entour  Paris  prirent-ils  Luzar- 
ches  et  Dampmartin  ,  et  plusieurs  autres  fortes 
villes  ;  et  ceux  de  Paris,  qui  inoult  avoient  grant 
paour,  car  nul  signeur  n'y  avoit;  mais  le  jour  Saint- 
Jacques  ,  en  juillet ,  furent  ung  pou  reconfortés  ; 
car  ce  jour  vint  à  Paris  le  cardinal  de  Vincestre  et 
le  régent  de  France ,  et  avoient  en  leur  compaignie 
foison  de  gens  d'armes  et  archiers ,  bien  environ 
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quatre  mille,  et  le  sire  de  l'Isle-Adam ,  qui  en  avoit 
de  Piccarsbien  environ  sept  cent,  sans  la  commune 
de  Paris. 

Item  y  pour  vray ,  le  cordelier  qui  prescha  aux  In- 
nocents, qui  tant  assembloit  de  peuple  à  son  ser- 
mon^ comme  devant  est  dit,  pour  vray  chevaul- 
choit^avec  eux;  et  aussitost  que  ceux  de  Paris 
furent  certains  qu'il  chevauchoit  ainsi;  et  que  par 
son  langaige  il  faisoit  ainsi  tourner  les  cités  qui 
avoient  fait  les  serments  au  régent  de  France  ou  à 
ses  commis,  ils  le  maudissoient  de  Dieu  et  de  ses 
saints  ;  et  qui  pis  est,  les  jeux  des  tables ,  de  boules^ 
dés ,  brief,  tous  autres  jeux  qu'il  avoit  deffendu ,  re- 
contimencèrent  en  despit  de  lui  ;  et  mesme  ung 
meriau  (plaque)  d'estaing  où  estoit  emprint  le  nom 
de  Jésus>  qu'il  leur  avoit  fait  prendre,  laissèrent-ils, 
et  prindrent  tretous  la  croix  Sainct-Andry, 

Item  y  environ  la  fin  ,  se  rendit  aux  Arminaz  la 
cité  de  Beauvais  et  la  cité  de  Senlis. 

/item^levingt-cinquiesme  jourd'aoust,  fustprinse 
par  eux  la  ville  de  Sainct-Denis  ;  et  le  landemain 
couroient  jusques  aux  portes  de  Paris;  et  n'osoit 
homme  issir  pour  vendanger  vigne  ou  verjus ,  ne 
aller  aux  marais  riens  cueillir,  dont  tout  enchérit 
bien  tost. 

Item  y  la  vigile  Sainct-Laurens ,  fust  fermée  la 
porte  Sainct-Martin ,  et  fust  crié  que  nul  ne  fust 
si  osé  d'aller  à  Sainct-Laurens  par  dévocion,  ne 
pour  nulle  niarchandise  sur  la  h  art  ;  aussi  ne  fist- 
on ;  et  la  feste  Sainct-Laurens  fust  en  la  grande 
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coYir  Saiact-Martiû ,  et  là  fiist  grant  foison  die  peu- 
ple ;  mais  nulle  marchandise  ne  s^  vendoit  y  se 
non  des  fromaiges  et  œufs ,  et  de  fruit  de  toutes 
manières ,  selon  la  saison. 

Item^la  première  sepmaine  de  septembre^  Fan 
mil  quatre  cent  vingt-neuf^  les  qiiarteniers ^  chas- 
eun  en  son  endroit  y  commencèrent  à  fortifier  Pa- 
ris ,  aux  portes  de  boullevars ,  es  maisons  qui  es- 
toient  sur  les  murs  affûter  canons  et  queues  pleines 
de  pierres  sur  les  murs  ^  redrecer  les  fossés  dehors 
la  ville  p  et  faire  barrières  dehors  la  ville  et  dedeœ. 
Et  en  icelui  temps  ^  les  Arminaz  feirent  escrire 
lettres  scellées  du  scel  du  comte  d'Alenchoa;  et 
les  lettres  disoient  :  jà  votis  ^  prévost  de  P ans  et 
prévosi  des  marôhants  et  esche¥ms  j  et  les  nom- 
moient  par  leurs  noms  j  et  leur  mtandoient  de  sàIds 
par  bel  langaige  largemei^t^  pour  cuider  esmoa- 
voir  le  peuple  Tung  contre  l'autre  et  contre  eux  : 
mais  on  apperçut  bien  leur  malice;  etJéut  fust 
mandé  que  plus  ne  gettassent  leur  papier  pour  ce 
faire,,  et  n'en  tint  oncques  compte. 

Item  y  la  vigile  de  la  Nativité  de  Nostre-Dame  en 
septembre ,  vindrent  assaillir  aux  murs  de  Paris 
les  Arminaux  y  et  le  cuidoient  prendre  d'assaut  ; 
mais  pou  y  conquestèrent ^  se  ce  ne  fust  douleur, 
honte  et  meschef  ;  car  plusieurs  d'eux  feurent  na- 
vrés pour  toute  leur  vie ,  qui,  par  avant  l'assaut, 
estoient  touis  sains  :  mais  fol  ne  croit  jà  tant  qu'il 
prent  pour  eux  le  dj  ^  qui  estoient  pleins  <k  si 
grant  maleur  et  de  si  malle  créance ,  que  pour  le 
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Ay  d'aoe  créature  qui  ^toit  en  forme  de  femme 
avec  eux ,  que  on  nommoit  la  Pucelle ,  que  c'es- 
toit ,  >Dieu  le  scet.  Le  jour  de  la  Nativité  Nostre- 
Dame^  feirent  conjuraciôn,  tout  d'uog  accord  ^  de 
celui  jour  assaillir  Paris  y  et  s'assemblërëut  bien 
douze  mille  ou  pins,  et  vindrent  environ  heure 
de  grant  messe ,  entre  onze  et  douze  »  leur  Pu- 
celle  avecques  eux,  et  très  grant  foison  chariots, 
charetteset  chevaux  toùts  chargés  de  grants  bou- 
rées  à  trois  harts  pour  emplir  les  fossés  de  Paris; 
et  commencèrent  à  assaillir  entre  la  porte  Sainct* 
Honoré  et  la  porte  Sainct-Denis  ;  et  fust  l'assaut 
très  cruel  ;  et  en  assaillant  disoient  moult  de  vil- 
leines  paroles  à  ceux  de  Paris ,  et  là  estoit  leur 
Pucelle ,  atout  son  estendart,  sur  les  eonclos  des 
fossés,  qui  disoit  à  ceux  de  Paris  i  Rendezr^ous 
de  par  Jésus  a  nous  tostj  car  se  vous  ne  'Vous 
vendez  assaut  qu^il  soit  la  timct ,  nous  y  entrerons 
par  forte  y  veuillez  ou  non ,  et  touts  serez  mis  à  mort 
sansmercy  :  —  Voiré^  dSÉtwh^y  paiUardè  fibaùlde  ! 
et  trait  de  son  àrbalestre  droite  à  elle ,  et  lui  perce 
la  jambe  tout  oultre,  et  elle  de  s'enfouir;  ung  autre 
percea  le  pié  tout  Oultre  à  celui  qui  portoit  son 
estendart.  Quant  il  se  sçntist  navré ,  il  leva  sa  vi- 
sière pour  veoir  à  oster  le  vireton  dé  Son  pié ,  et 
ung  autre  lui  trait ,  et  le  saingne  entre  les  deux 
yeux,  et  le  navre  a  mort ,  dont  la  Pucelle  et  le 
duc  d'Alençon  jurèrent  depuis  que  mieux  ils  ai- 
massent avoir  perdus  quarentê  des  meilleure  hom- 
mes d^armes  de  leur  compaignie.    L'assaut   fust 


moult  cruel  d'une  part  et  d'autre ,  et  dura  bien 
jusques  à  quatre  heures  après  disner ,   sans  ce 
qu'on  sceust  qui  eust  le  meilleur;  ung  pou  après 
quatre  heures  ceux  de  Paris  prindrent  cueor  en 
eux  9  et    tellement   les   versèrent  de  canons  et 
d'autres    traits ,    qu'il  leur    convint   par    force 
reculer  et  laisser  leur  assaut  ^  et  eux  en  aller.  Qui 
mieux  s'en  pou  voit  aller  estoit  le  plus  heureux: 
car  ceux  de  Paris  avoient  de  ^ants  canons  qui 
gettoient  de  la  porte  Sainct-Denis ,  jusques  par- 
de  là  Sainct-Ladre  largement  y  qui  leur  gettoient 
au  dos,  dont  moult  feurent  espouvantés;  ainsi  fea- 
renl  mis  à  la  fuite  ;  mais  homme  n'issi  de   Pari^ 
pour  les  suivir,  pour  paour  de  leurs  embusches. 
Eiix  en  allant ,  ils  bouttèrent  le  feu  en  la  grange 
des  Mathurins ,  emprès  les  Porcherons ,  et  meirent 
de  leurs  gens  qui  morts  estoient  à  l'assaut ,  qu'ils 
avoient  troussés . sur  leurs  chevaux,  dedans  celui 
feu  grant  foison ,   comme  faisoient  les  payons  à 
Rome  jadis  ;  et  m^udissoiènt  moiilt  leur  Pucelle  y 
qui  leur  avoit  promis  que  sans  nulle  faute  ils  gax^ 
gneroient  à  celui  assaut  la  ville  de  Paris  par  force> 
et  qu'elle  gejroit  celle  nuit,  et  eux  touts,  et  qu'ils 
seroient  touts  enrichis  des  biens  de  la  cité ,  et  que 
touts  seroient  mis ,  qui  j  mettroient  aucune  def- 
fence ,  à  l'espée ,  ou  ars  en  sa  maison.  Mais  Dieu 
qui  mua  la  grant  entreprinse  d'Oloferne ,  par  une 
femme  nommée  Judith ,  ordonna  par  sa  ptié  au- 
trement qu'ils  ne  pensoient  ;  car  le  landemain  y 
vindrent  quérir  par  sauf  leurs  morts ,  et  le  hérault 
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qui  vint  avecques  eux  ,  fust  sermenté  du  cappi- 
taine  de  Paris ,  combien  il  j  avoit  eu  de  navrés  de 
leurs  gens;  lequel  jura  qu'ils  estoient  bien  quinze 
cents  9  dont  bien  cinq  cents  ou  plus  estoient  morts 
ou  navrés  à  mort.  Et  vrai  qu'en  celui  assaut  n'avoit 
aussi  comme  nuls  hommes  d'arnies ,  qu'environ 
quarente  ou  cinquante  Ânglois^  qui  moult  y  fei- 
rent  bien  leur  devoir  ;  car  la  plus  grant  partie  de 
leur  charroi,  en  quoi  ils  avoient  amenés  leurs 
bourrées ,  ceux  de  Paris  leur  ostèrent  ;  car  bien 
ne  leur  devoit  pas  venir  de  vouloir  faire  telle  oc- 
cision ,  le  jour  de  la  saincte  Nativité  de  Nostre- 
Dame.  . 

Item ,  environ  trois  ou  quatre  jours  après ,  vint 
le  régent  à  Paris,  et  envoya  de  ses  gens  à  Sainl- 
Denis  :  mais  les  Arminaz  is'en  estoient  partis  sans 
riens  payer  de  leurs  despens  ;  car  ils  promettoient 
à  ceux  de  Saint-Denis  de  les  payer  des  biens  de 
Paris  quant  ils  seroient  entrés  dedans  :  mais  ils 
faillirent  à  leur  intencion ,  pourquoi  ils  trompèrent 
leurs  hostes  de  Saint-Denis  et  d'ailleurs  ;  et  qui 
fut  pour  eux,  le  régent  et  les  prévosts  de  Paris, 
et  des  marchands  et  eschevins,  de  Paris ,  les  orent 
en  grant  indignacion ,  pour  ce  que  sitost  se  ren- 
dirent aux  Arminaz  sans  cop  férir  ;  et  en  furent, 
condamnés  en  très  grandes  amendes ,  comme  vous 
oïrez  ci  après  déclaré  pour  vrai, 

Itemyle  vendredi  darrenier  jour  de  septembre 
de  l'an  quatorze  cent  vingt-neuf,  vint  à  Pans  le 
duc  de  Bourgogne ,   à  moult  belle  compaignie , 
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et  tant  grant^  qu'il  convint  qu^ou  les  logeast  es 
maisons  des  mesnaigiers  et  en  maisons  vnides^  dont 
moult  avoit  k  Paris  ;  et  avecques  porcs  et  vaches 
couchoient  leurs  chevaux  ;  et  vint  par  la  rue  Saint* 
Martin  ;  et  amena  avecques  lui  sa  sœur ,  fenune 
du  duc  de  Betfort,  régent  de  France  y  qui  avecques 
lui  estoit ,  et  avoit  devant  lui  dix  hérauts ,  tous 
vestus  de  cottes  d'armes  du  seigneur  à  qui  chascun 
.estoit  9  et  autant  de  trompettes  ^  et  en  celle  pompe 
ou  vaine  gloire  allèrent  par  la  rue  Maubué  à  ma- 
dame Sainte* Avoye  faire  leurs  oblacions,  et  de  là 
allèrent  à  Sainct^PauL  Environ  huit  jours  après> 
vint  le  cardinal  de  Vincestre  à  belle  compagnie , 
et  firent  plusieurs  conseik ,  tant  qu'enfin ,  à  la  re- 
queste  de  l'Université ,  de  parlement ,  de  la  bour- 
geoisie de  Paris  fut  ordonné  que  leducanglojsde 
Bedfort  seroit  gouverneur  de  Normandie,  et  le  <hic  de 
Bourgogne  seroit  régent  de  France.  Ainsifut  fait  : 
mais  motdt  laissoit  ennuis  (avec  peine)  le  dac  de 
Bedfort  ledit  gouvernement  ;si  faisoit  sa  femme  :  mais 
à  faire  leur  convint.  Et  quant  les  Anglôjs  furent 
partis^  qui  partirent  à  ung  sabmedi  au  soir  ^  et  al- 
lèrent à  Sainct-Denis ,  faisant  du  mal  assez ,  le  duc 
de  Bourgongne  se  partit  après ,  et  print  trêve  aux 
Arminaz  jusquejB  à  Noiiel  ensuivant  ;  c'est  asçavcMr 
pour  la  ville  de  Paris  et  pourles  faubourgs  d'autour 
•  tant  seulement,  et  tous  les  villaiges  d'entour  Paris 
estoient  apactiz  aux  Arminaz  ;  ne  homme  de  Paris 
n'osoit  mettre  le  pié  hors  des  faubourgs,  qui  ne 
fust  mort,  ou  perdu,  ou  rançonné  de  plus  qu'il 
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aavoit  vaillant,  pe  ne  s'osoit  cev^njeheF,  et  si  ne 
venoit  riens  à  Pariç  pour  vie  de  oorpd  d'homme  ,^ 
qui  ne  fustrançoniié  deux  ou  trois  fois  pins  qu'elle 
ne  valloit.  Le  cent  de  petit  collerez  vâloit  vin^t- 
quatre  sols  parisis,  le  molle  ;sept  sols  ou  huit  sols , 
deux  œufs  quatre  deniers  parisis;  ung  petit  fro- 
maige ,  toujt  nouvel  fait ,  quatre  blanq$  ;  le  hoi3^ 
seau  de  pojs  qualorze  ou  quinze  blancs  ;  et  si  cou- 
roittrès  forte  monnoye,  nçil  n'estoit  nouvelle^  ne 
pour  Toussaips  ,  m  pour  autr^  feste  en  cellui 
temps  de  harenq  frpys ,  ne  de  qiuelque  marée  à 
Paris, 

Item  >  le  duc  de  Bourgongne^,  quapt  il  ot  esté 
environ  quinze  jours  à  Paris,  U  se  d^spartit  la 
vîgille  Sainct-Luc ,  et  emmena  avecques  lui  se$ 
Piquars  qu'il  avoit  amenés,  environ  six  mille  apssi 
fort  lariK>ns  qu'il  avoit. entrés  à  Paris,  puisque 
la  aialeureuse  guerre  estoit  como^ancée  ;  et 
comme  il  parut  bien  en  toutes  les  maisons  où 
ils  étirent  logés.  El;  aussitost  qu'ils  furent  partis 
hop»  des  portes  4le  Paris ,  ils  n'encontraient  h(wn- 
mes  qu'ik  ne  desrobassent  ou  battissent/  (^ant 
l'avant-garde  fut  partie,  le  duc  de  Bourgogne  fist 
crier,  comme  une  manière  d'apaiser  ge^i^  simples , 
que  se  on  véoit  qi;ie  les  Arminaz  venoient  assaillir 
Paris,  que  on  soy  deflfendist  le  meux  que  On  pour- 
roit,  et  laissa 'Sans  garpisop  la  ville  4e  Paris.  Véez 
là  tout  le  bien  aipsi  vqu'il  fist  pour  la  viUe^  Si 
n'estoienl^  pmnt  les  Apgloj$  nos  amjs  j  pour  cej(|Be 
on  les  nai&t  hors  du  gopverjaement. 
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^'lîem,  avant  queNoiiel  fusl,  et  que  les  treva 
faillissenl ,  firent  tant  de  maox  les  Arminaz  entoar 
Paris ,  que  oncqnes  les  tyrans  de  Rome ,   ne  lar- 
rons de  bois,  ne  meurdriers,  ne  firent  oncqoes 
plus  grant  tyrannie  souffrir  à  chrestiens  qu'ils  fai- 
soient  ;   et  atvec  la  tyrannie  prenoient  quaa  qae 
avoient  ceux  qui  chéoieni  en  leurs  mains ,  jasques 
à  vendre  ,femmes  et  enffanis  y  qui  les  eust  pu  ven- 
dre ,  et  personne  nulle  les  contredisoit  ;  car  le  ré- 
gent de  France ,  duc  de  Bedfort ,  n'a  voit  cause  de 
s'en  mesler ,  pour  ce  qu'on  avoit  fait  le  duc  de 
Bourgongne  régent,  lequel  ot  en  icellui  termine 
grant  tribulacion.  Car  comme  il  ot  fait  tout  Uen 
et  bel  ordonner  et  appareiller  tout,  quanque  puet, 
et  doit  appartenir  à  nopce  de  si  grant  prince  ;  et, 
comme  tout  fast  appresté  qu'il  n'attendoit  de  jour 
en  jour  la  dame  qu'il devoit  prendre  à  femme,  qni 
estoit  fille  duroy  de  Portugal ,  laquelle  s'estoit  mise 
en  mer;  et  quant  elle  fut  et  samesniée  (suite)  près 
de  l'Ecluse ,  axissi  conime  à  une  veiie,  et  qu'on  com- 
mençoit  jà  là  feste  de  sa  venue ,  il  vint  un  vent 
qui  lui  fut  si  contraire ,  que  elle  fut  esloingnée  en 
peu  d'heures  en  un  loingiain  pays  y  qu'il  fut  plus 
de  qqarente  jours  avant  qu'on  sceut  la  certenelé 
en  quel  pays  elle  estoit  arrivée  ;   et  lui  convint 
par  force  en  la  terre  son  père  arriver  en  Portugal  ; 
et  après  fut-elle  ramenée  au  duc  de  Bourgongne 
saine  et  sauve.  Et  ce  estoit  la  cause  pourquoi  il  en- 
trelaissa ainsi  Paris  celui  temps ,  et  par  celle  faute 
que  nul  gouverneur  avoit  à  Paris ,  ne  qui  obviast 
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à  rencontre  des  ennemis  ;  et  que  rien  oe  venôit  à 
Paris  qui  ne  fust  rançonné  deux  ou  trois  fois;  et 
le  convenoit  vendre  quant  il  estoit  arrivé ,  si  cher, 
que  pouvres  gens  n'en  povoient  avoir.  Si  ea  ad- 
vint unggrant  douleur;  car  grand  foison  de  pou- 
vres mesnaigiers ,  dont  les  aucuns  avoient  fenunes 
et  enffânts ,  les  autres  non ,  s'en  jssirent  grand 
foison  de  Paris ,  comme  par  manière  d'aller  esbat- 
tre  ou  gaignier  ;  ef  se  désespérèrent  pour  la  grant 
pouvreté  qu'ils  souffroient  ;  et  s'accompaignèrent 
avecques  autres  qu'ils  trouvèrent  ;  et  commencè- 
rent, parl'ennortement  de  l'ennemi,  à  faire  tous  les 
maux  que  peuvent  faire  chrestiens ,  dont  il  convint 
par  force  qu'on  s'assemblast  pour|  les  prendre.  Et 
en  print-on  à  la  première  fois  quatre-vingt-dix- 
huit  ;  et  ung  pou  de  jours  après ,  on  en  pendit 
douze  au  gibet  de  Paris  le  deuxiesme  jour  de  jan- 
vier; et  le  dix,  ensuivant,  on  en  mena  onze  es 
halles  de  Paris ,  et  leur  coppa-t-on  les  testes  à  tous 
dix.  Le  on^iesme  estoit  un  très  bel  jeune  filx  d'en- 
viron vingt-quatre  ans  ;  il  fut  despouillé  et  prest 
pour  bander  ses  yeux ,  quand  une  jeune  fille,  née 
des  halles ,  le  vint  hardiement  demander,  et  tant 
fit  par  son  bon  pourchas,  qu'il  fut  remené  ou  Chas- 
telet,  et  depuis  furent  espousés  ensemble. 

Item,  en  cellui  temps  fut  la  Pasques  le  dix- 
septiesme  jour  d'avril  ;  et  fut  si  très  cher  et  très 
froit,  que  valloit  le  molle  de  huche  neuf  sols  pansis, 
et  le  cotteret  et  le  charbon  ainsi  cher  ou  plus  ^  et 
toutes  choses  dont  on  povoit  vivre ,  se  non  pom- 
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etpHlërent  la  ville  y.puis  Tabbaye ,  el  s'en vindrent 
devant  ledit  cbastei  ainsi  troussés  des  biens  de  l'é- 
glise et  des  laboureurs,  dont  il  leur  meschut  très- 
grièvement  ;  car  cependant  qu'ils  pillèrent  ladite 
abbaye  ,  les  Arminaz  eux  assemblèrent  des  gar- 
nisons d'autour  ,  et  les  enclojèrent  entre  le  chas- 
tel  et  eux.  Si  ne  sçurent  oncques  les  entendre  ; 
car  ceux  de  dedans  les  grevèrent  moult  de  traits , 
et  ceux  de  derrière  les  assaillirent  si  asprement , 
queen  bien  pou  d'heures  furent  tous  morts  ou  prios; 
et  ainsi  doncques  les  Arminaz  furent  moult  eDri< 
cbis  ;  car  ils  orent  tous  leurs  chevaux  et  tout  ce 
qu'iU  avoient  pillé  à  Ghèle  ,  et  les  rançons  des  vi- 
vants y  Ai  la  dépouille  des  morts. 

Item  y  le  vingt-cinquiesme  jour  dudit  mois. 
lendemain  de  Saint-Marc  y  firent  tant  les  Arminaz, 
par  leur  force  ou  par  trayson ,  qu'ils  gaignèrent 
l'abbaye  de  Saint-Mor-des-Fossés ,  et  partout  leor 
venoil  bien  ;  ne  oncques,  puis  que  le  comte  de  Sal- 
cebry  fut  tué  devant  Orléans ,  ne  furent  les 
glois  en  place  dont  il  ne  leur  convint  partir  à 
grand,  dommaige  ou  à  très-grand  honte  poureui 

Item  y  celle  année  avoit  foison  roses  Hanches; 
jour  de  Pasques  fleuries  ,  qui  furent  le  huitiesii 
jour  d'avril  mil  quatre  cent  vingt-neuf,  tant  esii 
l'année  hastive.  ^ 

Item  y  le  viagt-sixiesme  dudit  mois,  l'an 
quatre,  cent  trente  y  firent  faire  les  gouverneurs! 
Paris  grands  feus,  comme  on  fait  à  la  Saint-Jeli 
d'esté,  pource  que  lie  peuple  s'esbahissoit  de  ce 


\ 


ri45o)  d'un  ijourgbois   DB  PàHIS.  4o5 

les  Arminaz  avoient  partout  le  meilleur  ouï  ,  ve- 
noient  et  firent  entendre  •  au  peuple  que  e'estoit 
pour  le  jeune  roy  Henry  qui  àe  lenoit  roy  de  France 
et  d'Angleterre,  qui  estoit  arrivé  à  Boulpngne, 
lui  et  grand  foison  de  souldoyers  ^  pour  combattre 
les  Ariuinaz  ;  dont  il  n'estoit  rien  ,  ne  du  duc  de 
Bôurgongne  nouvelle  nulle  n'estoit;  si  estoit  le 
monde  aussi  comme^au  désespoir  de  ce  que  on  ne 
gaignoit  rien ,  et  que  les  gouverneurs  leur  faisoiént 
ainsi,  entendant  que  brief  ils  auroient  secours  , 
dont  quelque  seigneur  ne  faisoit  nul  semblant  de 
secours ,  ne  d'aucun  traité  ;  par  quoi  des  mesnai* 
gers  de  Paris  se  despartoient ,  de  quoi  Paris  aiFe-r 
blissoit  moult. 

Item^  la  sepmaiue  de  may ,  avoit  à  ta  porte  Saint- 
Anthoine  prinsonniers ,  dont  ISrag  avoit  payé  sa 
rançon,  et  estoit  eslargi,  et  alloit  avec  les  gens  du 
à  son  plaisir  ;  si  trouva  ung  }our  que  cellui  qui 
gardoit  les  pripsons  s'endormy  après  disner  sur 
ung  banc,  comme  on  (kit  en  esté;  si  lui  psta  les 
clefs  ainsi  comme  il  dormoit,  etouvry  la  prinson , 
et  en  deslia  trois  avecques  lui  ;  et  vindrent  ou  il 
dormoit  encore,  et  autres,  Tung  ça,  Uautre  là,  et 
frappèrent  sur  eux  pour  les  tuer,  et  en  navrèrent 
à  mort  deux  ou  trois  avant  que  les  gens  qui  estoient 
du  chastel  en  peussent  rien  ouyr.  Quant  ils  sorent 
comnaent  lesdits  prisonniers  avoient  ouvré,  ils  ac-n  ^ 
coururent  à  Faide  de  leurs  compagnons  bastive- 
ment,  et  le  seigneur  de  l'Isle-Adam  qui  léana 
estoit ,  qui  en  estoit  cappitaine,  et  de  la  ville  de 
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Paris 9  vint  tôAt  où  èik  estoieai.  Si  les  escrie,  et 
iiert  d'oa^  faàche  qu'il  .lenoit  le  premier  qu'il 
ttwxfé,  si  l'abat  morte  Les  autres  oe  porent  fuir, 
â  furent  trestons  prinft ,  et  recongnenrent  qu'ils 
ayoieht  en  pensée  de  tuer  tous  ceux  qui  estcnent 
dedans  le  ehastel;  et  de  livrer  le  ebast^  aux  Armi* 
nazpour  prendre  Paris  par  trajson  ou  autrement. 
Et  tanlost  que  ils  brent  ce  dil^  si  les  iist  le  ^^ppi^ 
taine ,  tous  tués ,  traisner  en  la  rivière* 

Item  y  en  celle  année,  le  douziesnïe  et  le  trei- 
ziesme  jour  de  may^  gelèrent  toutes  les  vigaes^qui 
estoièat  les  plus  belles  par  apparence  de  foison  de 
grappes  et  grosses  que  homme  les  eust  venes  puis 
trente  ans  devant.  Ainsi  plust  à  Dieu  qu'il  adyenist 
pour  nous  donniër  exemple  que  *en  ce  monde 
n'a  rien  seur,  comme  il  appert  de  jour  en  jour* 

Item  y  le  vingt-trdisiesme  jour  de.may  fut  prinse 
devant  Gompiégne  dani^  Jebanne  la  Pucelle  aux 
Arminae ,  par  messire  Jeban  de  Luxembourg  et  ses 
gens ,  et  bien  mille Anglois qui venoient àParis ; 
et  furent  bien  quatre  cents  des  honuœs  à  la  Pucelle 
que  tués  que  nOjés.  Après  ce,  le  dimenche.  ensui- 
vant, vindrent  les  mille  Anglois  à  Parîsi  et  allèi^nt 
assiéger  les  Arminaz  qui  esloieùt  dedens  Fabbaje 
de  Sainct-Mor-des-*Fossé3«  lis  ne  se  tindrent  point 
et  rendirent  ladite  abbaje ,  sauve  leur  vie ,  sans 
rien  emporter  que  ung  baston  en  leur  poing,  et  es- 
toient  bien  cent,  et  fut  le  deuxiesme  jour  de  joing 
mil  quatre  cent  trente. 

Itemj,  en  cellui  temps,  la  livre  de  beurre  salé  va- 
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Toit  trob  sols  parisis  de  très  forte  monnoye,  et  la 
pinte  d'huile  de  noix  six  sols  parisis.  Et  pour  cei^- 
tain ,  aussi  tost  que  les  Arminaz  furent  départit», 
les  Anglois ,  bon  gré  ou  mal  gré  de  leurs  cappitai- 
nés,  pillèrent  toute  l'abbaye  et  la  ville  si  au  net» 
qu'ils  n'y  laissèrent  pas  les  cuillères  au  pot  /qu'ils 
n'apportassent  ;  et  ceux  de  datant  à  leur  entrée 
aToient  bien  pillé,  et  les  darraûis  encore  riions  n'y 
laissèrent  :  quelle  pitié  !  i 

Item^eiï  cellui  mois  de  juingn'estoit  encore  au- 
i^une  nouTelle  du  roy.  ]ienty  d'Angleterre ,  qu'il 
fust  point  passé  la  mer,  et  les  gouverneurs  de 
Paris  firent  entendant  au  peuple,  dès  le  jour  Saint- 
Georges,  qu'il  a  voit  passé  la  mer  par  deçà,  dont  ils 
firent  faire  des  feux  parmi  Paris,  dont  le^  menu 
peuple  n'estoit  pas  bien  comptent ,  pour  la  bûche 
qui  tant  estoit  chère,  et  que  bien  sçavoient  les  au- 
cuns qu'il  n'estoit  point  passé  deçà  ta  mer. 

Item ,  du  duc  de  Bourgongne  n'estoit  nulle  nou- 
velle qu'il  deuist  Tenir,  et  si  n'estoit-il  sepmainç 
qu'on  ne  l'attendi&t  depuis  janvier ,  et  c'estoit  près 
de  la  Sainct-Jehan  ;  mais  ainsi  le  donnoient  à  en- 
tendre les  gouverneurs  au  peuple  pour  les  appai- 
ser  ;  mais  ils  disoient,  quant  on  parloit  de  son  venir, 
et  le  plus  :  Patremsequitursuapndes.  Vrayement 
les  enffens  ensiiivent  voulentiers  leur  père ,  et  plus 
n'en  disoient.  Et  vrayement  passa  encore  juillet 
ipie  de  lui  n'estoit  nouvelle ,  fors  qu'il  avoit  grant 
foison  Pic[uars ,  qui  dès  le  mois  d'avril  avoient  mis 
le  siège  deyant  Compiégne ,  mais  encore  n'y  avoient 
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rien  fait  oo  mois  d'aousl:.  Et  vrayement  trcûs  cents 
Ânglois  faisoient  plus  en  armes  que  cinq  cents  Pi- 
quars  ;  et  a  n'estoit  nuls  plus  forts  larrons  et  mo- 
queurs de  gens  ;  et  les  Anglois  gaignèrent  bien 
douze  fortereiises  entour  Paris  en  ung  imns,  et 
après  allèrent  à  Gorbeîl  la  seconde  sepmaine  de 
juillet. 

Item  y  le  dix-septiesme  jour  de  juillet ,  à  ung 
jeudy ,  vigille  Sainct-Arnoul ,  fut  la  cloche  Nostre- 
Dame  fondue  et  nommée  Jacqueline  ;  et  fut  faite 
par  ung  fondeur  nommé  Guillaume  Sif&et ,  et  pe- 
soit  quinze  mille  ou  environ. 

Ilem  y  le  sire  de  Roz ,  ung  chevalier-  Anglois, 
vint  à  Paris  le  mercredy,  seixiesme  jour  d'aoust, 
Tan  mil  quatre  cent  trente  ^  le  plus  pompeuse- 
ment que  on  vit  oncques ,  s'il  n'estoit  roy,  ou  duc^ 
ou  comte;  car  il  a^oit  devant  lui  quatre  ménes- 
trels jouants  trompes,  clerons,  tous  jouants  de 
leurs  instruments.  Mais  le  vendredy  ensuivant  for- 
tune lui  fut  trop  contraire^  car  les  Arminaz  vin- 
drent  prendre  la  proie  devant  la  porte  Sainct-Ao- 
thoine  ;  et  prindrent  bœufs ,  vaches  et  autre  bétail , 
et  s'en  retournèrent  atout  (avec).  Quant  le  sire  de 
Roz  le  sceut ,  il  alla  à  toutes  ses  gens  après ,  et  poar- 
suivi  fort ,  et  ung  autre  chevalier  anglois,  qui  es- 
toit  cappitaine  du  bois  de  Yincennes ,  qui  le  suivit 
de  près,  et  autres  ;  et  virent  les  Arminaz  qui  pas- 
soient  Marne  par-delà  Saint-Mor,  si  les  suivirent; 
et  aucuns  se  misrent  en  la  rivière ,  qui  bien  vi- 
rent le  gué  par  où  les  Arminaz  passerait,  et  allé- 
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rent  outre.  Lç  sire  de  Roz  failly  à  trouver  le  gué , 
et  soi  boutta  en  la  rivière  trop  hardiment ,  et  le 
cappitaine  du  bois  de  Vincennes ,  qui  aussi  faillit  y 
et  ung  autre  chevalier  nommé  monsieur  de  Moucy, 
et  plusieurs  autres .  qui  tous  furent  noyés  ;  et  grant 
foison  d'Arminaz  aussi  le  furent;  mais  ceux  qui 
passèrent  besoingnèrent  si  bien ,  qu'ils  recouvrè- 
rent tous  les  prisonniers  et  la  proye,  et  avecqqes 
ce  prindrent  le  cappitaine  de  Langny,  messire 
Jehan  Foucault,  et  plusieurs  autres  tuèrent,  et  plu- 
sieurs <l'eux  furent  tués  ;  et  n'estoil  guères  quinze 
jours  qu'il  ne  venist  à  Paris  trois  ou  quatre  cent , 
plusoumoinSyd'Anglois;  maisaussi  tostqu'il  allôient 
surles  Arminaz,  toujours  perdoient  auâsitost  qu'ils 
frappoient  ensemble  ,  et  les  Arminazlesmetloient 
tous  à  mort  ;  et  disoient  que  c'esloit  pour  ce  que  , 
puis  le  siège  fut  mis  devant  Orléans ,  que  le  comte 
de  Salcebry  pilla  et  fist  piller  l'église  Nostre-Dame 
de  Cléry  ;  lequel  mourut  tantost  après  par  cas  de 
meschief,  d'une  pièce  ,jle  canon  qui  rompit. 

Item  y  après  fut  levé  le  siège  qui  tant  avoit 
coustéy  et  tant  de  leurs  gens  prins  et  morts. 

Item  y  depuis  que  ce  qu'il  fist  à  Luzarôhes  en 
l'église  de  Saint-Cosme ,  puis  à  Chèle-Saitite- 
Baudour ,  et  tantost  après  furent  presque  tous  prins 
et  tuez:  et  puis  que  ont41s  fait  à  Saint-Mor-^des- 
Fossez  en  l'église  et  partout  où  ils  peut'ent  avoir  le 
dessus?  Les  églises  sont  pillées  qu'il  n'y  demeure 
ni  livres ,  ni  la  boueste  ou  couppe  oii  le  corps  de  \ 
Nostre-Seigneur  repose  ,  ne  reliques ,  pour  tant 


qu'il  y  ait  or  ou  argent ,  ou  aucun  métal.»  qu'ils  ne 
jettent  »  soit  le  corps  de  Nostna-Seignear  ;  soient 
les  reliques.  Tout  ne  leur  thajidt ,  ou  des  corpo- 
reaux ,  n'j  lfâstont*ils  nuls  qui  pèsent  ;  et  n  j  a 
aucun»  qui  soit  maintenant  aux  armes,  de  quelqw 
caste  qu'il  soit  ^  François ,  oii  Anglois^ou  Anm- 
nac ,  ou  Bourguignon,  ou  Piquart,  ;à  qui  il  eschappe 
rien  qu'ils  puissent ,  s'il  n'est  trop  chaut  ou  trop 
pesant  ;  dont  est  grant  pitié  et  dommiôge  que  ies 
seigneurs  ne  sont  d'accord.  Mais  se  Dieu  n'en  a 
pitié  9  toutte  France  est  «n  grant  danger  d'estre 
perdue  ;  car  d^e  touttes  parts  pu  jgaste  les  biens, 
on  j  tue  les  hommes,  ou  j  boute  feuz;  et  n'est 
estrange  ne  priyé  qui  point  en  die ,  Dimiae:xBaû& 
toujours  ya  de  mal  en  pis,  comme  il  appert.  Vraj 
est  que;  le  jour  de  Saint- Augustin  ^  en  aoust  mil 
quatre  cent  trente ,  cinquante  ou  scnxantbe  voitu* 
riers  ou  environ ,  que  de  Paris ,  que  d'entour , 
allèrent  querre  des  blez,  qui  près  du  Bourgel 
estoient  nouveaux  soyers ,  et  estoient  aux  bour- 
geois de  Paris.  Les  Arminaz  le  sceurent  par  leurs 
espies ,  dont  ils  avoient  assez  à  Paris  ;  si  parvin- 
'  dçent  sur  eux  à  grant  puissance  ;  si  se  combat- 
tirent le  mieux  qu'ils  porent  nos  gens  de  Paris. 
Mais  rien  ne  leur  vallut ,  car  tant  est  que  les  Armi- 
naz les  desconfirent ,  et  en  tuèrent  moidt;  et  tout 
le  remenant  (reste)  qu'ils  ne  tuèrent,  mirenten  leurs 
prinsons ,  et  par  lour  grant  mauvesetié.  mirent  le 
feu  dedans  les  blez  qui  es  chariots  et  charrettes 
estoient ,  et  tout  ardoient  que  rien  n'en  fut  rescous 
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que  le^tfi^rruresf '^/quaot'Us  Véoient  aucun  de 
ceux  quiestôit  à  la  tea:*?^  navréàm'orC  ou  maios  que 
mort^  qu'il  ranuoits  ils  le  prenoient  et  lé  jettôient 
dedeas  le  feu  /  qui  «aouJib  ^raut  estoit  ;  car  tout  le 
blé  et  tout  le  oharroy  estoit  eu  feuv et  eu  flambe. 

Item,  £»ins  ceux  qui  fureM  morts ,  ils  eu  prm^. 
drent  bieu  six  vingts  ou  plus  et  tous  les  chevaux  y 
el  les.  rencounèreut  :  et*  à  celle  heure  de  nrialeur 
arrivale  counestable  dé  Fraoce.  à  Pàris^.  uouimé  le 
signeur  dé  Stanfort^  atout  une  très  grant  com- 
paignie  d'Anglois;  et  passa  à  uae  lieue  ou  envi- 
ron ou  près  la  place,  où  ils  ae  combattoient  ;  et  si 
n'en  sot  rien,  dont  ce  fut  grant  pitié  et  grant 
dommaige  ;  car  la  plus  grant  partie  de  ceux  qui 
furent  prins  estoieM  tous  mesnaigiers  ajant  fem-^ 
m^  et  eaffents,  qui  furent  oncques  tous  à  pouvreté 
par  les  racicons  qu'il  leur  convint  payer  ou  estre 
mors  sans  merci. 

Item  y  le  troudesme.jour  de  septembre,  à  ung 
dimanche  y  furent  preschées  au  Puis-Nostre*Dame 
deux  femmes,  qui  environ  demi-an  devant  avoient 
estéprÎBses  à  Gorbeil  et  admenées  à  Paris  ;  dont  la 
plus  aisnée ,  Pierronne ,  et  estoit  de  Bretaignç  Bre* 
tonnant  »  elle  disait  y  et  vrai  propos  avoit ,  que 
dame  Jehanne^  qui  s'armoit  avecques  les  Arminaz^ 
estoit  bonne  ^  et  ce  qu'elle  faisoit  e^:oit  Men  fait  et 
selon  Dieu. 

Item  y  elle  Tecogaeut  avoir  depx  fois  receu  le 
précieux  corps, de  Nostre- Seigneur  en  ung  jour. 

Item ,  elle  afiermoit  et  jwroit  que  Dieu  s'appa- 
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roist  souvent  ^  elle  en  humanité ,  et  parloit  à  elle 
comme  ami  fait'  à  autre ,  et  qiie  la  d^rriâne  foii 
qu'elle  Tavoit  veu,  il  estoitlong  yestu  de  robe 
blanche^  et  avoit  une  hucpiie  vermeille  paivdessous, 
qui  est  aussi  comme  bla^^ltème;  Si  ne  s  en  volt  onc- 
.quesrevoquer.de  Tafifermert  en  son  propos  qu'elle 
véoit  Dieu  souvent  vestu  ainsi  ;  'par  quoi  cedit  jour 
fiit  jugée  à  estre  àtse;  et  mourut  en  ce  |Nropos 
cedit  jour  dediiïienche ,  et  l'autre  fut  déEvrée  pour 
celle  heure. 

Item ,  le  lendemain,  joqr  de  lundis  quat^esme 
jour  de  septembre  nul  quaire  cent  trente ,  venoit 
par  la  rivière  vingt-trois  fonces  (bateaux)  chargées 
de  vivres  et  d'autres  marchandises»  Si  ot  cosses  pa- 
roles entre  les  gens  d'armes  et  mariniers  ;  et  à  celle 
heure  arrivèrent  les  Arminaz  moult  cruellement 
sur  eux  ;  et  pour  le  descort  qui  entr'eux  esloît,  et 
espérialement  en  treize  de  leurs  fonces ,  ils  orent 
trop  pou  de  deffense  en  eux ,  et  furent  prias  six 
vingt  .^t  plus  sans  les  morts  ;  et  les  dix  qui  n'avoient 
point  de  descort  le  firent  si.  bien  qu'ik  passèrent 
eux  et  leursdiz  fonces^  et  vinrent  à-port  sainement  ; 
et  pour  ce  descort  entre  gens  et  doubte  est  trop 
grant  péril ,  comme  il  appert  à  ce  royaume  de 
France.    ' 

Iiepi  ^  lendemain  que  le  sire  de  Stanfort  fut  ar- 
rivé à  Paris,  il  vit  aller  assiéger  Ja  ville  de  Brie- 
Comte-Jlobert  ^  et  la  prit  d'assaut  au  deuxiesme 
jour ,  mais  il  n'ot  pas  sitost  le  chastel ,  mais  tost 
après  se  rendirent  ceux  dé  dedans.  Quant  ^t  de 


f 
\ 


(i43o)  d'uk  bourgeois  de  Paris»  4i5 

monteur  ^e  Boargongne  ,  n'estoît  nulle  nouvelle 
grand  pièce  après  la  Saint-Remy ,  ne  de  personne 
qui  bien  voulsist  à  la  bonne  ville  de  Paris  ;  et  bien 
y  apparoit;  car  il  n'y  avoit  que  ùng  pou  de  ne 
sçoi  quels  larrons  à  Laingny ,  mais  nul  n'y  remet- 
toit  remède  que  toutes  les  sepmaines  ne  prinssent 
à  quelque  porte  de  Paris ,  ou  bien  près,  hommes  , 
femmes,  enffents,  bestail  sans  nombre,  dont  ils 
ayoient  grand  finance ,  et  toujours  or  ou  argent  ; 
et  ceux  qui  ne  povoient  payer  leurs  rançons ,  es- 
toient  accouplés  à  cordes,  et  gettés  en  la  rivière 
de  Marne,  ou  pendus  par  les  gorges,  ou  en  vieil- 
les caves  liés,  sans  jamais  leur  donner  manger.  Et 
si  n'estoit  rien  qui  de  quelque  bien  pour  corps 
humain  qui  pust  arriver  à  Paris ,  sans  estre  en  leur 
danger ,  tant  gardoient  bien  tous  les  passaiges  et 
par  terre  et  par  eau  ;  et  tellement  à  la  Saint-Remy 
mil  quatre  cent  trente ,  la  bûche  estoit  si  chère 
que  le  cent  de  petits  coteretsde  Bondi  ou  de  Bou- 
longne-la-Petite  coustoit  vingt-quatre  sols  parisis 
forte  monnoie ,  qu'on  souUoit  avoir  pour  six  ou 
pour  sept  sols,  et  le  molle  de  huche  dix  sols  parisis 
qu'on  soulloit  avoir  pour  huit  ou  pour  neuf  blancs* 
Item  y  on  celui  an  fut  très  bel  aoust  et  très  belles 
vendanges ,  et  furent  les  verjus  hastifs  ;  car  aussi- 
tost  qi^' ils  estoient  entonnés,  ils  commençoient  à 
bouillir  ou  à  getter  pour  mieux  dire;  etfureiit  les 
vins  très  bons ,  et  en  avoit-on  assez  bon  compte  ; 
car  on  avoit  une  pinte  de  bon  vin  pour  tout  homme 
d'honneur  pour  six  deniers  la  pinte  ,  aussi  comme 
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Tavott  à  Rouen  pour  six  hlancs  ;  et  tesmoigacient 
ceux  qui  en  beuvoient,  très  bien  cong-noîssoieDt 
que  estoit  bon  vin. 

Item ,  passa  septembre ,  ottobre,  novembre,  dé- 
cembre ,  ]anvier  jusques  au  pénultiestne  ymt ,  qui 
estoit  la  feste  Saînte-BauMoor^  que  le  duc  de  Be^- 
fort ,  lequel  on  disoit  le  régent  de  France ,  vint  à 
,très  belle  compaignie  ;  car  il  amena  avecque  Im 
bien  cinquante-six  batteaux  ,  et  doze  fonses  tous 
chargés  de  biens ,  de  quoi  corps  d'homime  doit 
vivre ,  et  ne  les  volt  oilicques  laisser  qu'il  ne  les  visi 
toujours,  ou  fist  voir  tant  qu'ik  fussent  à  Paris;  et 
disoit  tout  le  peuple  que  passé  à  quatre  ceots  ans, 
ne  vint  si  grand  foison  de  biens  pour  une  fob  ;  et 
disoit'On  par  manière  de  esbattement  :  «  Le  duc  de 
»  Betfort  a  amené  par  le  plus  fort  temps  pour  estre 
»  en  rivière  que  on  vit  oncques  gueres  faire .  »  Car  le 
vent  fut  sans  cesser  bien  trois  sepmaines  si  très 
cruel  qu'on  le  vit  oncqûes  ;  et  toujours  il  plouvoit, 
et  lés  eaux  très  parfaitement  grandes  ;  et  lès  Âr- 
minaz;  qui  de  toutes  parts  mettoient  grands  embû- 
ches pour  le  destruire  et  sa  compaignie  y  mais 
oncques  ne  l'osèrent  assaiilir ,  et  si  fut  tesmoigné 
par  les  heraux  qu'ils  éstoient  bien  quatre  contre 
ung  ;  et  on  disoit  pour  ce  que  en  ce  fort  temps  ,  et 
contre  :  «  mpnt  l'eau  que  le  duc  de  Boùrgongùe  en 
»  fairoit  venir  en  val  eau  du  pajs  d'amont  deux  tels 
»  temps ,  car  il  est  régent  de  France  ,  et  verra-t-on 
»  bien  comment  il  besôignerà  bien  ;  mais  il  sera 
»  avant  après  Pasques  l'an  mil  quatre  dHit  trenfe-un, 
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»  car  à  présent  il  est  trop  émbesongné  pour  sa  femme 
»  qui  a  geu  d'un  beau  fils,  qui  fut  christianné  le  jour 
»  Saint-Ânthoine  en  janvier  ;  et  on  dit  commune- 
»  ment  que  la  première  année  du  mariage  on  doit 
»  complaire  à  l'espousée  ,  et  que  ce  sont  tretoutes 
»  nopces  ;  et  pour  celle  cause  n'a  pti  vacquer  devant 
»  Compiégne  tant  qu'il  l'eust  prinse.»  Ainsi  disoit- 
on  du  duc  de  Bourgongne,  et  pis  assez  ;  car  ceux  de 
Paris  espécialement  l'amoient  tant  comme  on  po- 
voit  amer  prince  ;  et  en  vérité  il  n'en  tenoit  compte^ 
s'ils  avoient  faim  ou  soif  ;  car  tout  se  perdoit  par 
sa  négligence ,  aussi-bien  en  son  pays  de  Bour- 
gongne) comme  entour  Paris.  Et  pour  ce  disoient^ 
ils  ainsi,  cpmme  gens  moult  troublés,  pour  ce  qu'on 
ne  gagnoitrien,  car  marchandise  ne  couroit  point. 
Par  ce  mouroient  les  pauvres  gens  de  faim  et  de 
pouvreté)  dont  ils  le  maudissoient  souvent  et  menu 
moult  douloureusement  et  à  secret  et  en  appert , 
comn^e  désespérés  et  non  créants  qu'il  tiengne  ja- 
mais nulle  chose  qu'il  promet. 

Item  y  après  la  venue  du  régent ,  bien  pou  de 
temps,  enchérit  tant  le  blé. à  Paris ,  que  le  sextier 
de  blé,  qui  ne  valloit  devant  sa  venue  que  quarante 
sols  parisis  ou  quarante-deux  ou  environ,  valut  ou 
mois  ensuivant  soixante-douze  ou  cinq  francs  tout 
mesalé  (gâté)  ;  dont  le  pain  appetissa  tant ,  que  le 
pain  blanc  très  noir  et  très  mésale  ne  pesoit  guères 
plus  de  douze  onces;  et  en  mangemt  bien  ung  la- 
boureur trois  ou  quatre  par  jour,  car  pouvres  gens 
n'avoient  ne  vin  ne  pitance ,  se  non  ung  pou  de  noix 
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et  du  pain  et  de  l'eau  ;  car  pour  fois  ne  feres  ne 
mangeoient  pcûnt,  car  ils  coustoient  trop  en 
achapt ,  et  plus  en  cuire  ;  et  pour  ce  s'appetissoit 
moult  Paris  de  gens. 

Item,  en  celui  mars  le  régent  fist  faire  aux  pou- 
vres  gens  de  Paris,  certains  gens  d'armes  dont  trop 
furent  grevés;  mais  à  faire  leur  convint.  Apres  on 
alla  à  Gournaj  et  fut  prins  ;  et  après  alla-t-on  à  la 
tour  de  Montgay ,  et  fut  prinse  par  C(Hnposition 
le  dix-huitiesme  jour  de  mars  ;  et  puis  allèrent  de- 
vant Langny ,  et  là  firent  par  plusieurs  fois  grans 
assauts  ;  mais  à  la  fin  n'y  ot  point  d'onneur  ,  car 
ceste  mal  euvre  se  faisoit  la  sepmaine  peneuse; 
mais  ceux  de  dedens  se  dépendirent  si  bien,  que 
pour  certain  fut  getté  en  la  ville  quatre  ceol  et 
douze  pierres  de  canon  en  ung  jour,  qui  ne  firent 
oncques  mal  à  personne  que  à  un  seul  coq<],ui  en 
fut  tué  ,  dont  fut  grand  merveille  ,  que  bel  fut  à 
ceux  du  régent  et  de  Paris  de  laisser  leur  siège  et 
s'en  venir  ;  et  s'en  vindrent  la  veille  de  Pasques , 
qui  furent,  celui  an,  le  premier  jour  d'avril  ^mil 
quatre  cent  trente-un,  et  disoit-on  par  moquerie 
qu'ils  estoient  ainsi  revenus  pour  eux  confesser  et 
ordonner  à  Pâques  en  leurs  paroisses. 

Item  y  environ  la  mi-avril,  pour  la  charte  de 
touts  vivres ,  et  pour  les  mauvaises  gaignes  qui 
pour  lors  à  Paris  estoient ,  à  ung  sabmedi,  quator- 
ziesme  jour  dudit  mois  d'avril ,  la  vigile  de  mise- 
ricordia  Dominiy  fust  nombre  que  jjar  eaue  que 
par  terre  se  partit  de  Paris^.bien  dHze  cents  per- 
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sonnes  sans  les- enfifents ,  parce  qu'ils  n'avoient  de 
qnoi  vivre ,  et  q^i  pâtissoieht  de  faim. 

Item^  le  lundi  ensuivant  se  partirent  environ  cent 
hommes  d'armes  de  Paris ,  et  allèrent  vers  Che- 
vreuse ,  à  une  vieille  forte  maison  nommé  Dan- 
nette,  où  avoit  bien  quarante  larrons  dedens  qui 
fâisoient  touts  les  maux  qui  peuvent  estre  faits  ; 
et  feurent  prins  et  admenés  à  Paris  le  jeudi  en- 
suivant; et  feurent  par  nombre  touts  accouplés 
ensemble  vingt-neuf,  touts  jeunes  gens,  que  Je  plus 
vieil  n'avoit  point  trente-six  ans. 

Item ,  le  sabmedi  ensuivant  feurent  pendus  treize 
au  gibet  de  Paris ,  et  deux  quant  on  les  print  devant 
leur  forteresse ,  et  neuf  qui  eschappèrent  comme 
saiges. 

Item,  le  vingt-deùxiesme  jour  d'avril  l'an  mil 
quatre  cent  trente-un ,  allèrent  les  gens  du  ré- 
gent, qui  avoient  esté  à  Dannette,  à  La  Motte ,  et 
prindrent  cent  meurdriers  qui  là  estoient,  dont  on 
en  pendit  six  oudit  lieu;  et  on  admena  à  Taris 
touts,  comme  devant  est  dit,  touts  accouplés  et 
liés  de  cordes ,  le  tingt-sixiesme  jour  dudit  mois , 
le  nombre  de  honante-quatre. 

Itevi ,  le  lundi  ensuivant ,  darrain  jour  d'avril , 
on  pendit  au  gibet  de  Paris,  des  larrons  qui  esr 
toient  de  la  prinse  de  La  Motte,  trente-deux. 

Item  y  \\e  vendredi  ensuivant,  quatriesme  jour 
de  mai ,  des  larrons  qui  à  La  Motte  avoient  esté 
prins ,  on  eji^pendit  au  gibet  de  Paris  trente;  ainsi 
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feurent  pendos  6Q  ce  Itmdi  et  vendredi ,  soixante- 
deux  de  ces  larrons. 

Item  9  le  yingt*<^inc[uiesmé  jour  de  mai ,  ven- 
dredi ensuivant  >  fust  faite  une  procession  géné- 
rale à  Nostre-Dame  de  Paris ,  et  de  là  on  alla  aux 
Augustins:  ;  là  fust  faite  une  prédication  ;  en   la- 
quelle prédication  fust  mcHsstré  et  décleré  le  très 
haut  bien  .espirituel,  que  pa]pe  Martin  cinq  de  nom 
avoit  donné  et  ottrpjé  à  la  feste  du  très  Saine1>^Sa- 
crement  à  touts  loyaux  chresti^ns  qui  seroient  en 
estât  d'avoir  celui  bien  ;  c'est  assavoir  vrai  confes 
et  repentant.  Vrai  fust  que  celui  vingt-cinquiesme 
jour  fust  le  vendredi  devant  la  Fe^e-^-Dieu.  Ce 
jour  prescha  un  maistre  en  théologie  ;  et  devisa  au 
peuple  comme  pape  Urbain ,   quart  de  ce  nom , . 
ordonna  premièrement  à  célébrer  ladite  solemp- 
nité  touts  temps ,  le  jeudi,  premier  après  les  oc- 
taves de  Peathecostes  et  lès  pardons  qu'il  j^  donna  ; 
c'est  assavoir  aux  premières  vespres ,  à  niatines , 
à  la  procession ,  à  la  grant  messe ,  aux  vespres  du 
jour  pour  chascune  de  ces  quatre  >  cent  jours  de 
leurs  pénitences  enjointes. 

Iteniy  à  ceux  qui  seroieot  à  prinie ,  tierce ,  sexte, 
none  et  complies>  ledit  jour,  pour  chascune  heure 
quarante  jouïs ,  et  pour  cetix  qui  seront  au:fcâites 
heures  durant  les  octaves,  pour  chascun  jour, 
cents  jours  de  pardon. 

Item^  ladite  fieste  fust  premièrement  par  Gilles 
l' Augustin,  mil  trois  cent  dix-huit  j  en  celui  an, 
l'ordonna  ledit  pape  Urbain ,  qUàtriesme  dfe  ce 
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nom;  et  le  jour  Sainct^-Urlma  fust  faite  la  prédi- 
cation* 

Item  y  que  le  pape  Martin  y  cinquiesme  de  ce 
nom ,  lequel  Irespassa  en  l'an  mil  quatre  cent 
trente ,  donna  et  ottroya  à  touts  ceux  qui  y  en  estât 
de  grâce,  jeusneroient  la  vigile  du  Saine t^ Sacre* 
ment ,  ou  feroient  autre  pénitence  par  le  conseil  de 
leurconfesseur,  pour  ce  qu'en  icelui  temps  il  fait 
chau.ty4et  gresve  fort  à  jeusner  à  aucunes  gens>  il 
donna  à  chascun  qui  bonnement  fera  icelui  jour 
ladite  pénitence,  cents  jours  de  pardon  :  et  qui  sera 
aux  premières  vespres ,  à  matines ,  à  la  messe , 
aux  secondes  véspres,  à  chascune  heure,  deu^ 
cents  jours  de  pardon  ;  et  qui  sera  à  toutes  les  au- 
tres heures  du  jour ,  pour  chascune  heure ,  quatre- 
vingt  jours  de  pardon  ;  pour  chascune  heure  des 
oetahes;  c'est  assavoir  matines,  messe  et  vespres , 
cent  jours  de  pardon  ;  et  pour  les  autres  heures 
pour  chascune ,  quarante  jours. 

Itemy  à  touts  prélats  qui  ont  dignité,  qui  seroîent 
aticunement  empéschés  pour  le  bien  de  l'église, 
ou  pour  le  bien  commun ,  ou  pour  la  foy ,  qui  ne 
peuvent  estre  au  Sainct-Sacremént celui  jour,  ou  les 
octabes,  il  leur  octroit  autel  (semblable)  pardon  ^ 
comme  s'ils  eussent  esté  présents;  car  bonne  volenté 
est  réputée  pour  le  fait. 

Item,^  ^  touts  ceux  qui  dévotement  et  à  jeun 
sans  fabler^ne  sans  boutter  l'ung  l'autre,  cent 
jours  de  .pardon  ;  et  pour  touts  ceux  qui  ce  jout* 
recevront  Nostre-Seigneur ,  cent  jours  de  pardom 

27. 
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Item  )  touts  prestres  qui  déTOtement,  celui  jour 
>et  chacun  jour  des  octabes ,  célébreront  en  la  ré- 
vérence de  la  feste  pour  chascun  jour ,  cent  jours 
de  pardon.  ^ 

Item  y  se  aucunes  églises  sont  enterdites  par  cas 
de  chatif  meschef  ^  comme  aucunes  fois  avient,  ou 
aucunes  terres ,  il  octroit  que  celui  jour  et  les  oc- 
tabes, on  puisse  célébrer  es  dites  terres  ou  églises,  à 
portes  toutes  ouvertes  y  sainsi  sonnants  ;  c'est  assa- 
voir touts  excommuniés,  et  touts  ceux  pour  qui 
l'enterdit  seroit ,  seront  hors  bouttés  de  Téglise  et 
du  service. 

Item  y  à  tous  ceux  qui  dévotement  envoieront  ou 
porteront  lumière  à  convoïer  le  précieux  sacrement 
le  jour  y  ou  quant  on  le  porte  à  aucun  malade  par 
la  ville ,  ou  qui  le  convoiront  allant  et  venant  en 
dévotionetrévérance,pour  chascune  fois  cent  jours, 
et  pour  tous  ceux  qui  le  feroient  voulentiers,  et  ne 
peuvent  >  cinquante  jours  de  pardon. 

Itetriy  il  ordonne  que  tous  prélats  bu  curés,  de 
quelque  estatqu'ils  soient,  tous  les  ans  doresnavant, 
le  dimanche  des  octaves  de  la  Pentecoste ,  ils  pro- 
noncent ou  fassent  prononcer  le  dessusdit  pardon 
aux  bons  chrestiens,  à  ce  que  par  négligence  ne  les 
perdent.  Ainsi  furent  les  dessusdit  pardons  publiés, 
premièrement  en  l'église  de  Sainct-Aqgustin  à 
Paris  le  jour  Saint- Urbain,  pape  et  martjr,  vingt- 
cinquiesme  jour  de  juing  quatorze  cent  trente-un. 

Item^  la  vigille  du  oainct-Sacrement  en  celloi 
an,  qui  fut  le  trentiesme  jour  de  mai  oudit  an  qua- 
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torze  cent  trente-un,   dame  Jehanne,  qui  avoit 
esté  prinse  devant  Compiegne ,  qu'on  nommoit  la 
Pucelle,  icellui  jour  fut  fait  un  prescbement  à 
Rouen ,  elle  estant  en  ung  eschafiaut  que  chascun 
la  poveoit  veoir  bien  clairement ,  vestue  en  habit 
d'homme  ;  et  là  lui  fust  démonstré  les  grants  maux 
doloreux  qui  par  elle  estôient  advenus  en  chres- 
tienté ,   espécialement  ou    royaume   de  France , 
comme  chascun  scet ,  et  comment  le  jour  de  la 
sainte  Nativité  Nostre-Dame  elle  estoit  venue  as- 
saillir la  ville  de  Paris  à  feu  et  à  sang,  et  plusieuss 
grants  péchés  énormes  qu'elle  avoit  fait  et  fait 
faire ,  et  comment  à  Senlis  et  ailleurs  elle  avoit 
fait  idolâtrer  le  simple  peuple  ;  car,  par  sa  fauce 
hypocrisie ,  ils  la  suivoient  comme  sainte  pucelle  ; 
car  elle  leur  donnoit  à  entendre  que  le  glorieux 
archange  saint  Michel ,  sainte  Catherine  et  s^nte 
Marguerite ,  et  plusieurs  autres  saints  et  saintes  se 
apparoient  à  lui  souvent ,  et  parloient  à  lui  commç 
ami  fait  à  l'autre^  et  non  pas  comme  Dieu  a  fait  au-> . 
cunes  fois  à  ses  amis  par  révélacions,  mais  corpqrel- 
lement  et  bouche  a  bouche,  comme  un  ami  à  autre. 
Item  y  vrai  est  qu'elle  disoit  estre  âgée  environ 
vingt-sept  ans ,  sans  avoir  honte  que  maugré  père 
et  mère  et  parents  et  amis;  que  souvent  alloit  à 
une  belle  fontaine  ou  pays  de  Lorraine ,  laquelle 
elle  nommoit  Bonne  Fontaine  aux  Fées  Nostre-Sei- 
gneur,  et  en  icellui  lieu  tous  ceux  du  pays,  quant 
ils  avoient  fiebvre ,  ils  alloient  pour  recouvrer  ga^ 
rison;   et  là  alloit  souvent  ladite  Jehanne  la  PUt 
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celle  ,  sous  un  grand  arbi^  qui  la  rontaiue 
oin))roil5  et  s'apparurent  à  lui  sainte  Cathe- 
rine et.  sainte  Marguerite,  qui  lui  dirent  qu'elle 
allast  à  ung  cappitaine  qu'ils  lui  nommèrent  ;  la* 
quelle  j  alla  sans  prendre  congé  à  père  ne  à  mère; 
lequel  cappitaine  la  vestit  en  guise  d'homme ,  et 
lui  çainct  l'espée,  et  lui  bailla  ung  escuier  et  quatre 
varlets ,  et  en  ce  poinct  fut  montée  sur  ung  bon 
cheval;  et  en  ce  point  vint  au  roy  <le  France,  et 
lui  dit  que  du  commandement  de  lui  estent  venue 
à  Im  9  et  qu'elle  le  feroit  estre  le  plus  grant  sei- 
gneur du  monde ,  et  qu'il  fust  ordonné  que  tre* 
tons  ceux  qui  lui  désobéiroient  fnssent  occis  sans 
mëix; j  ;  et  que  sainct  Michel  et  plusieurs  anges  lui 
avt)ient  baillé  une  couronne  moult  riche  pour 
lui  y  et  si  avoit  une  espée  en  terre  aussi  pour  lui; 
mais  elle  ne  lui  randroit  tant  que^sa  guerre  fust 
faillie  ;  et  tous  les  fours  cfaevauchcHt  avec  le  roy 
à  grant  f(HSoh  de  gens  d'armes^  sans  aucune  femme 
vestue,  attachée  et  armée  en  guise  d'homme,  ung 
gros  baston  en  sa  main;  et  quant  aucun  de  ses 
gens  mesprenoit  ^  elle  frappoit  dessus  de  son  bas* 
ton  grants  cous  en  manière  de  femme  très  cruelle. 

Item  y  dit  que  elle  est  certaine  de  estre  en  Pa- 
radis en  la  fin  de  ces  jours* 

Item  y  dist  qu'elle  est  toute  certaine  que  c'est 
saint  Michel  >  sainte  Catherine  et  s^snnte  Margue-^ 
rite  qui  à  lui  parlent  souvent^  et  quant  elle  veut, 
et  que  bien  souvent  les  a  veues  avoir  couronnes 
d'or  en  leurs  testes  ;  et  que  tout  ce  qu'elle  fait  est 
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du  commaadement  de  Diei^j  et  plus  fort  dit  qu'eUe 
scet  grant  partie  des  choses  à  adveiûr. 

Item  y  plusieurs  fois  a  prius  le  précieux  sacre- 
inent  de  l'autel  toute  '  armée  ^  vestue  «a  gui^ë 
d'homme,  les  cheveux  rondiz,  chaperon  déchi- 
queté, gippon,  chausses  vermeilles  attachées  à 
foison  aiguillettes  ^  dont  aucuns  grans  signeurs  et 
dames  lui  disoient,  en  la  reprenant  de  U  dérision 
de  sa  vesture ,  que  c'estoit  peu  priser  Nostre-Sei- 
gnenr  de  le  recevoir  en  tel  habit,  femme  qu'elje 
estoit  ;  laquelle  leur  répoudit  promptement ,  car 
pour  rien  n'en  feroit  antre,  et  que  uii^ux  ai^eroit 
mourir  que  laisser  l!babit  d'homme  par  nulle  dé- 
fense; et  que  se  elle  vouloit,  elle  feroit  tonner  et 
autres  merveijliçs  ;  et  qu'une  fois  on  lui  vdlt  faire 
de  son  corps  desplaisir;  laais  elle  saillit  d'une  h^ute 
tour  en  bas,  sans  soy  blecier  aucunuement. 

Item ,  en  plusieurs  lieux  elle  fist  tuer  hompDies 
et  femmes  tout  en  bataille,  comme  de  vengeance 
voulentaire  ;  car  qui  n'obéissoit  aux  lettres  qu'elle 
faisoit ,  elle  faisoit  tantost  mourir  sans  pitié  quant 
elle  en  arpit  povpir  ;  et  disoit  et  afFermoit  qu'elle 
ne  faisoit  nulle  rien  que  par  le  con:)imandementque 
Dieu  lui  mandoit  très  ^souvent  par  l'archange 
saint  Michel ,  sainte  Catherine  et  sainte  Margue- 
rite, lesquels  lui  faisoient  ce  faire,  et  non  pas^ 
comme  Nostre-Seigneur  faisoit  à  Moyse  au  mont 
de  Sînaï^  mais  proprement  lui  disoient  des  clboses 
^crêtes  à  advenir ,  e.t  qu'ils  Jui  2t voient  ordonné  et 
ordonnoient  toutes  les  chpses  qu'elle  faisoit,  fust 
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en  son  habit  ou  aut^ment.  Telles  faulces  erreurs^ 
el  pires  avoit  assez  dame  Jehanne  ;  et  lesquelles 
lui  furent  toutes  déclairées  devant  tout  le  peuple, 
dont  ils  orent  moult  ^anf  horreur,  quant  ils  ouj- 

•  rent  raconter  les  grants  erreurs  qu'elle  aroit  eues 
contre  nostre  foi ,  et  avoit  encore  ;  car  pour  chose 
qu'on  lui  démon trast  ses  grànts  maléfices  et  erreurs, 
elle  ne  s^en  eflPraioit  ne  esbahissoit,  ains  respon- 
doit  hardiment  aux  articles  qu'on  lui  proposoit 

*  devant  elle  comme  celle  qui  estoit  toute  pleine  de 
l'ennemi  d'enfer  ;  et  bien  j  parût  ;  car  elle  véoit 
les  clercs  de  l'université  de  Paris ,  qui  si  humble- 
ment la  prioient  qu'elle  se  repentist ,  et  révoquasl 
de  celle  malle  erreur ,  et  que  tout  lui  seroit  par- 
donné^ par  pénitence ,  ou  se  non  elle  seroit  devant 
tout  le  peuple  arse ,  et  son  ame  damnée  ou  fons 
d'enfer^  et  lui  fust  monstre  l'ordonnance  et  la  place 

»où  le  feu  devoit  estre  fait  pour  l'ardoir  bientost , 
si  elle  ne  se  révoquoit.  Quand  elle  vit  que  c'estoit 
à  certes ,  elle  crya  merci ,  et  soi  revoca  de  bouche, 
et  fut  sa  robe  ostée  et  vestue  en  habit  de  femme; 
mais  aussitost  qu'elle  se  vit  en  tel  estât  elle  recom- 
mença son  erreur  comme  devant ,  demandant  son 
habit  d'homme.  Et  tantost  elle  fut  de  tous  jugiée 
à  mourir ,  et  fust  liée  à  une  estache  qui  estoit  sur 
l'eschaffaûlt,  qui  estoit  fait  de  piastre ,  et  le  feu  sus 
lui;  et  là  fut  bientost  estainte  et  sa  robe  toute  arse, 
et  puis  fut  le  feu  tiré  arrière  ;  et  fut  veue  de  tout 
le  peuple  toute  nue ,  et  tous  les  secrez  qui  povent 
estre  ou  doivent  en  femme,  pour  oster  les  dobtes 
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du  peuple.  Et  quant  ils  Torent  assez  et  à  leur  gré 
veue  toute  morte  liée  à  l'estache ,  le  bourrel  re-» 
mist  le  feu  grànt  suk  sa  povre  charogne,  quitantost 
lut  toute  comburée,  et  os  et  char  mises  en  cendres. 
Assez  avoit  là  et  ailleurs ,  qui  disoient  qu'elle  es- 
toit  martyre  et  pour  son  droit  seigneur  ;  autres  di- 
soient que  non ,  et  que  mal  avoit  fait  qui  tant  l'a- 
voit  gardée.  Ainsi  disoit  le  peuple  ;  mais  quelle 
mauvesté  pu  bopté  qu'elle  eust  faite ,  elle  fut  arse 
cellui  jour;  et  celle  sepmaine  fut  prins  lé  plus  mau- 
vais et  le  plus  tyrant  et  le  mains  piteux  de  tous  lés 
cappitaines  qui  fussent  de  tous  les  Arminaz,  et  es- 
toit  nommé  pour  sa  mauvesté  la  Hire  ;  et  fut  prins 
par  povres  con^paignies ,  et  fut  tnis  au  chastel  de 
Dourdan. 

Itenijle  jour  Sainct-Martin-le-Bouillant  fut  faite 
une  procession  générale  à  Sainct- Martin -des - 
Champs;  et  fist-on  une  prédication  ;  et  la  fist  ung 
frère  de  Tordre  de  Sainct-Dominique,  qui  estoit  in- 
quisiteur de  la  foy,  maistre  en  théologie  ;  et  pro- 
nonça de  rechief  tous  les  faits  de  Jehanne  la  Pu- 
celle;  et  disoit  qu'elle  avoit  dit  qu'elle  estoit  fille 
de  très  pouvre  gens,  et  qu^environ  l'aage  de  qua- 
torze ans  elle  s'estoit  ainsi  maintenue  en  guise 
d'homme ,  et  que  son  père  et  sa  mère  l'eussent 
faite  volontiers  dès  lors  mourir,  s'ils  eussent  peu 
sans  blecier  conscience  ;  et  pour  ce  se  desparty 
d'eux  accompaignié  de  l'ennemi  d'enfer,  et  depuis 
vesquit  homici^le  de  chrétienté,  plainç  de  feu  et  de 
sang  jusques  à  tant  qu'elle  fust  arse;  et  disoit  qu'elle 
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se  fust  révoquée,  et  qu'on  lui  et  haâHé  pénileiice; 
c'est  à  sçavoir  quatre  ans  en  prioson  à  paÎA  et  à 
eaue  »  dont  elle  ne  fist  oncques  jour  ,  mais  se 
faisoit  servir  en  la  prinson  eomme  une  dame ,  et 
Tennemy  s'apparu  à  lui  troisiesme  ;  c'est  à  scavoii 
sainct  Michel ,  saincf e  Katerine  et  saiacte  Mar- 
guerite, comme  elle  disoit^  qui  moult  avoit  grant 
paour  que  ne  la  pérdist  ;  c'est  à  sçavoir  iceux  en- 
nemi ou  ennemy  s  en  la  fotin^e  de  ces  trois  saiacts, 
et  lui  dist  :  «  Mesohante  créature,  qui  pour  paour 
»  as  laissé  ton  habit ,  n'a  je  pas  paour,  iious  te  gar- 
»  derons  moult  bien  de  tous.»  ParquQj»  $aQS  atten- 
dre se  despouilla,  et  se  revestit  de  toutes  ses  robbes 
qu'elle  vestoit  quant  elle  chevauchoit^  qu'elle 
boutées  avoit  ou  feure  (paille)  de.son  lict;  et  se  fia  en 
l'ennemi  tellement ,  qu'elle  dîsoit  qu'elle  i$e  repen- 
toit  de  ce  que  oocques  avoit  laissé  son  habita  Quant 
l'université,  ou  ceux  de  par  elle,  yirentce,  etqu'elle 
estoit  ainsi  obstinée ,  si  fut  livrée  à  la  justice  laïc 
pour  mourir*  Quant  elle  se  vit  en  ce  pdlnt,  elle  ap- 
pella  les  ennemis  qui  se  apparoient  à  lui  en  guise 
de  saints^  mais  oncques  puis  qu'elle  fut  jugée,  nul 
ne  .s'apparut  à  elle  pour  invovatipn  qu'elle  «oeust 
faire.  Adoocques  s'adirisa,  mais  ce  fut  trop  t^. 
Encore  dist-iien  son  ^rmon  qu'il$  estoienj;  quatre, 
dont  1^  trpis  avoient  été  ,prinses  ;  c'est  à  sçavoir 
cette  pucelle,  et  Péropne  et  sa  compaigM,  et  uoe. 
qui  est  avec  les  Arminaz  nommée  Katenne  de  la 
Rochelle  ;  laquelle  dit  que  quant  o}i  sacire  le  pré- 
cieux corps  Notre-Seigneur,  qu'elle  voit  merveilles 
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du  Iraut  secret  de  Nostre-Seigneur  Dieu;  et  disoit 
que  toutes  ces  quatre  pouTres  femmes ,  frèr«  Ri- 
eh  art  le  cordeliei*,  qui  après  lui  a  voit  si  grant  suite 
quant  il  prescha  à  Paris  au^  Innocents  et  aiUieurs , 
les  avoit  toutes  ainsi  gourei^es  ;  car  il  estoit  leur 
ïjeau^père  ;  et  que  le  jour  de  Nouël  en  la-ville  dé 
Jargiau  il  bailla  à  oeste  dame  Jehanne  la  Pucelie^ 
trois  fois  le  corps  Nostre^Seigneur,  doni  il  estoit 
moult  à  reprendre  ;  et  l'avoit  baillé  à  Péronne  celui 
jour  deux  fois  par  le  tesmoing  de  leur  confession,  €t 
d'aucuns  qui  pt^ésents  furent  aux  lilèures  qu'il  leur 
bailla  le  précieux  sacrement. 

liemy  celle,  année  fut  la  Sainci-Dominique  au 
dimenche;  et  ce  jour  retint  le  régent  à  Paris,  le- 
quel avoit  esté  espié  des  Arminaz.  Quant  il  cuida 
passer  Mante,  ilslecuidèrentprendre;  mais  comme 
bien  ad^sé  repassa  la  rivière ,  «t  vint  jour  et  nuit, 
tant  qu'il  fut  à  Paris ,  et  vint  par  la  porte  Sainct- 
Jacques  le  jour  Sainct-*Dominiqae ,  et  «es  gens  tin- 
drént  pié  à  leurs  ennemis,  tant  que  de  toutes  parts 
en  demoura  plus  que  mestier  ne  fut»  La  nouvelle 
de'Ce  courut  jusque^à  ceux  de  Tost  qui  estoient  de- 
vant Louviers,  Si  laissèrent  deux*  ou  trois  cappi- 
taines  le  siège  à  toutes  leurs  gens,  quicuidoient 
que  le  régent  fost  prins«  Quant  ils  sorent  que  non 
estoit,  si  s'en  hardineot  et  allèrent  jusques  devant 
Beauvoys,  et  s'embuschèrent.  Si  fust  dit  à  ceux  de 
la  cité ,  si  se hastèrent  d'issir  qui  mieux  mieux.  Les  . 
gens  du  régent  sorent  leur  manière  par  leurs  es- 
pies  ;  si  en  yssit  une  partie  q«i  se  mirent  entre  !a 
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ville  et  les  Arminàz^  et  les  aotres  viadrent  par-de- 
vant ,  et  les  assaillirent  moult  asprement  y  et  enx  se 
dépendirent  moult  bien  ;  mais  quant  ils  virent  ve- 
nir par  derrière  les  autres  y  si  Guidèrent  que  plus 
feussent  trop  qu'ils  n'estoient  ;  si  se  desconfirent 
d'eux-mesmes,  et  furent  prins  les  plus  gros  cappi- 
taines  ou  tués;  et  entre  les  autres  avoit  ung  mes- 
chant  nommé  Guillaume  le  Berger,  qui  faisoit  les 
gens  jdolatres  en  lui ,  et  se  chevaulchoit  de  costé , 
et  monstroit  de  fois  en  autres  ses  mains  et  ses  pies  et 
son  costé  y  et  estoient  tachés  de  saug  comme  Saint- 
François;  et  fut  prins  ung  capitaine  nommé  Poton 
de  Santraille,  de  moult  grant  renommée,  et  autres 
assez,  et  furent  menés  à  Rouen. 

Item  y  le  jour  de  la  my-aoust  mil  quatre  cent 
trente-un ,  cuisi  ung  boulanger  en  la  rue  Sainct- 
Honoré  du  pain  bien  largement  de  très  belle  fa- 
rine ,  et  quant  il  fut  cuit  bien  et  bel  y  il  fut  de  cou- 
leur de  cendre;  dont  il  fut  si  grânt  parler  à  Paris, 
que  le  plus  disoient  que  c*estoit  signifiance  de 
très  grant  mal  advenir;  les  autres  disoient  que 
c*estoit  miracle  pour  ce  que  cuist  avoit  esté  le  jour 
de  l'Assomption  de  Nostre-Dame  ;  brief ,  Paris  es- 
toit  tout  esbahy  de  ceste  merveille,  et  n'y  avoit  celui 
qui  n'en  jugeast  en  aucune  manière  ;  et  fut  le  bou- 
langer prins  et  sa  farine'  pareillement,  et  en  fit  le 
prévostde  Paris  cuire ,  et  quant  il  fut  cuit  et  ordonné 
.  le  mieux  que  faire  se  povoit,  il  fut  trouvé  autel  (sem- 
blable) que  l'autre  ou  plus  lait.  Sise  Conseilla  la  jus- 
tice,et  du  blé  veoir  voldrent,  et  ne  virent  point  ou  blé 
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nulle  deffaulte  ;  si  en  firent  mouldre  et  cuire  de  re- 
chef; mais  il  fut  autel ,  comme  devant  est  dit.  Là 
avoit  aucuns  marchands  qui  blé  cognoissoient ,  qui 
dirent  que  en  aucuns  pays  où  ils  avoient  esté 
avoient  mangé  de  tel  pain  plusieurs  fois,  espéciale- 
ment  en  aucunes  contrées  de  Bowgongne ,  et  est 
très-bon  et  savoureux  à  manger,  et  advient  par 
une  herbe  qui  çroist  avec  le  blé  souvent  que  on 
nomme  la  roivoUe  ;  et  vrai  estoil;  mais  le  peuple 
de  Paris  ne  se  povoit  appaisier;  et  n'estoit  pas 
fils  de  bonne  mère  qui  n'a  voit  ung  morcjel  de 
ce  pain  pour  monstrer  l'ung  à  l'autre,  pour  la 
coulleur. 

Iteniy  en  octobre  ensuivant^  le  vingt-cinquiesme 
jour,  se  partirent  de  la  ville  de  Louviers,  qui  bien 
l'avoient  tenue  cinq  mois  ou  environ  contre  les, 
Anglôis ,  et  furent  par  composition  qu'ils  empor- 
tèrent tout  ce  qu'ils  porent  emjporter;  pt  si  orent 
grant  finance  avecques;  et  encore  estoit  en  la  com- 
posicion  que  les  Anglois  ne  dévoient  à  tous  les 
habitants  de  la  ville  reproucher  ne  faire  aucun 
grief  par  pillage  ou  autrement.  Mais  de  ce  se 
parjurèrent^  car  aussitost  la  garnison  fut  yssie, 
ils  firent  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  avoient  pro^ 
mis  ;  et  si  firent  abattre  les  murs  de  tout  en  tout. 
Quant  ils  orent  fait  leur  voulenté,  qui  ne  fut  guère 
à  leur  honneur,  ils  allèrent  à  Rouen  :  c'est  à  scavoir 
les  plus  grands  pour  eux  aisier;  et  disoit-on  qu'il 
vie ndroit  tant  de  bûche,  mais  que  la  ville  de  Lou- 
viers fust  délivrée,  que  chacun  en  vauldroit  mieux. 
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Tantost  après  environ  huit  jours ,  elle  enchéry  de 
tournois  à  Paris  ou  plus  ;  et  disoient  les  gouver- 
neurs ,  et  faisoient  dire  de  jour  en  jour,  que  le  doc 
de  Bourgongne  venoit  à  Paris,  et  que  pour  vrai  il 
admenoit  avecques  lui  ung  légat  du  pape,  et  que 
eux  deux  dévoient  mettre  bonne  paix  entre  Charles 
qui  se  disoit  roy  de  France  et  d*Anglelerre,etHeBry 
qui  se  disoit  roy  de  Frajice  et  d'Angleterre;  mais 
cela  n*estoit  que  pouç  appaisier  le  peuple,  qui  mouU 
estoit  eu  grant  oppression  ;  car  en  vérité  le  duc  de 
Bourgongne  ne  tenoit  compte  de  tous  ceux  de 
Paris  ne  du  royaume  en  rien  qui  soit  ;  et  pour  ce 
vint  Henry  à  Paris  bien  accompaigné,  et  y  fut  sacré 
et  couronné.  ' 

Ttem,  le  jour  Saint- André,  darrain  jour  de  novem- 
bre, vint  gésir  Henry,  âgé  de  neufansouenviroQjCQ 
Tabbaye  de  Saint-Denis  en  France,  à  un  vendredj, 
lequel  se  nommoit  roy  de  France  et  d*Angleterre. 

Itemj  le  dimenche  ensuivant,  premier  jour  des 
advents,  vint  ledit  roy  à  Paris  par  la  porte  Sainct- 
Denis ,  laquelle  porte  devers  les  champs  avoit  les 
armes  dé  la  ville  ;  c'est  à  sçavoir  ung  escu  si  graut, 
qu'il  couvroit  toute  maçonnerie  de  la  porte  ,•  et 
estoit  à  moitié  de  rouge  et  le  dessus  d'azur  semé 
de  fleurs  de  lys ,  et  ou  travers  de  l'escu  avoit  une 
nef  d'argent  grande  comme  trois  hommes. 

Item,  à  l'entrée  de  la  ville  par  dedans  estoit  le 
prévost  des  marchands  et  les  échevins  tous  rouges, 
tous  vestus  de  vermeil^  chascun  ung  chappel  en 
sa  teste;  et  aussitost  que  le  roy  entra  dedans  la 
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ville ,  ils  lui  misrent  ung  grant  ciel  d'azur  sur  la 
teste,  semé  de  jfleurs  de  lys  d'or;  et  le  portèrent  sur 
lui  les  quatre  éche vins ,  en  la  forme  et  manière , 
comme-on  fait  à  Nostre-Seigneur  à  la  Feste-Dieu , 
et  plus ,  car  chascun  cfioit  Noël  par  où  il  passoit. 

Item^  devâLUi  lui  avoit  les  neuf  preux ,  et  les 
neuf  preues  dames ,  et  après  foison  chevaliers  et  es- 
cuiersj  et  entre  les  autres  estoit  Guillaume,  qui  se 
disoit  le  Berger,  qui  avoit  monstre  ses  playes 
comme  Sainct-Francois,  dont  devant  est  parlé, 
mais  il  ne  povoit  avoir  joye ,  car  il  estoit  fort  lié  dé 
bonnes  cordes  comme  ung  larron. 

Item  y  près  devant  le  roy  avoit  quatre  évesques , 
celui  de  Paris,  le  chancelier,  celui  de  Noyon  et 
ung  d'Angleterre  ,  et  après  estoit  le  cardinal  de 
Vincestre. 

Item  y  encore  devant  le  roy  avôit  vingt-cinq  hé- 
ranx  et  vingt-cinq  trompettes.  Et  en  cepoinct  vint 
àParis,  et  regarda  moult  les  Serraines  (Sirènes)  du 
Ponceau  Sainct-Denis  ;  car  là  avoit  trois  serrainnes 
bien  ordonnés;  et  ou  milieu  avoit  ung  lis  qui, 
par  ses  fleurs  et  boutons  jettoit  vin  et  lait  ;  et  là 
buvoit  qui  voloit  ou  qui  povoit  ;  et  dessus  avoit  ung 
petit  bois  où  il  avoit  hommes  sauvaiges  qui  fâisoient 
esbattements  en  plusieurs  manières,  et  jouoient  des 
escus  moult  joyeusement ,  que  chascun  véoit  très 
voulentiers.  Après  s'en  vint  devant  la  Trinité,  où  il 
avoit  sus  eschaflault  le  mistère  depuis  la  conception 
Nostre-Dame    jusques  que  Joseph  la    mena  en 
Egypte,  poûr  le  roy  Hérode  qui  fist  descoUer  ou 
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tuer  sept  viqgt-qnatre  milliers  d'enffents  masles. 
Tout  cela  est  oj  ou  mystère  ;  et  duroient  les  chauf- 
faux  depuis  ung  pou  par-delà  Saint- Sauveur  jus- 
ques  au  bout  de  la  rue  d'Ernetal^  où  il  a  une  Ton- 
taine  que  on  dit  la  Fontaine  de  la  Rojne. 

Item,  vint  de  là  à  la  porte  Saint-Denys,  où  oq 
fist  la  décollation  du  glorieux  martyr  monsieur 
Saint-Denys;  et  à  l'entrée  de  la  porte,  les  échevins 
laissèrent  le  ciel  qu'ils  portoient;  et'  le  prinrent 
les  drappiers,  et  le  portèrent  jusques  aux  Innocents; 
et  là  fut  faite  une  chasse  d'ung  cerf  tout  vif,  qui 
fut  moult  plaisant  à  veoir. 

Item  y  là  laissèrent  les  drappiers  le  ciel,  et  le 
prindrent  les  espiciers  jusques  devant  le  Chastellet, 
où  a  voit  moult  bel  mystère  ;  car  là  avoit  droit  en- 
contre le  Chastellet  à  venir  de  front  le  lit  de  jus- 
tice. Là  avoit  ung  enffent  du  grand  du  roy  et  de 
son  aage,  vestu  en  estât  royal ,  housse  vermeille  et 
chapperon  fourré^  deux  couronnes  pendans,  qui 
estoient  très  riches  à  veoir  à  ung  chascun  sur  sa 
teste  ;  à  son  costé  dextre  estoit  tout  le  sang  de 
France  ;  c'est  assavoir  tous  les  grands  signeurs  de 
France ,  comme  Anjou,  Berry,  Bourgongne,.etc., 
et  ung  peu  loing  de  eux  estoient  les  clercs ,  el 
après  les  bourgeois,  et  à  sénestrè  estoient  tous  les 
grands  signeurs  d'Angleterre ,  qui  tous  faisoient 
manière  de  donner  conseil  au  jeune  roy  bon  et 
loyal  ;  et  chacun  avoit  vestu  sa  cotte  de  ses  armes, 
et  estoient  iceux  de  bonnes  gens  qui  ce  faisoient  ; 
et  là  laissèrent  les  espiciers  le  ciel,  et  le  prindrent 
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les  changeur^,  et  le  portèrent  jusqu'au  Palais- 
Royal^  et  là  baisa  les  saintes  reliques,  et  puis  se 
party;  et  là  prindrent  le  ciel  les  orfèvres,  et  le 
portèrent  parmi  la  rue  de  Kalende  et  parmi  la 
veille  ïuiverie ,  jusques  devant  Saint-Denis  de  la 
Chartre ,  et  n'alla  point  à  Nostre-Dame  celle  jour- 
née. Quant  ce  vint  devant  Saint-Denis  de  la  Char- 
tre ,  les  orfèvres  laissèrent  le  ciel ,  et  le  prindrent 
les  merciers, ^uileportèrent  jusques  àl'ostel  d'An- 
jou; et  là  le  prindrent  les  pelletiers,  qui  le  portèrent 
jusques  devant  Saint-Antoine  le  Petit  ;  et  après  le 
prindrent  les  bouchers  ,  qui  le  portèrent  jusques  à 
i'ostel  des  Tournelles,  Quant  ils  furent  devant  l'os- 
tel  de  Saint- Paul,  la  royne  de  France  Ysabel, 
femme  de  feu  le  rov  Charles  VI  de  ce  nom,'  e«- 
toit  aux  fenestres,  avecques  elle  dames  et  demoi- 
selles. Quant  elle  vit  le  jeune  loy  Henry  fils  de  sa 
fille,  à  l'endroit  d'elle,  il  osta  tantpst  son  chappe- 
ron,  et  la  salua,  et  tantost  elle  s'inclina  vers  luy 
moult  humblement,  et  se  tourna  d'autre  part  plo- 
rant  ;  et  là  prindrent  les  sergens  d'arme^  le  ciel  ; 
car  c'est  leur  droit  ;  et  fut  baillé  au  prieur  de  - 
Sainte-Katherine  dont  ils  sont  fondeurs. 

Item  y  le  seize  décembre  à  ung  dimanche ,  vint 
ledit  roy  Henry  du  Palais.Royal  à  Nostre-Dame  de 
Paris  ;  c'est  assavoir  à  pié  bien  matin ,  accompai- 
gniédes  processions  de  la  bonne  ville  de  Paris,  qui 
tous  chantoient  moult  mélodieusement  ;  et  en  lar 
dite  église  avoit  ung  eschaffaùt  qui  avoit  bien  de  , 
long  et  de  large et  montoit  sus  à  bien  grands 
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degrés  larges  qoe  dix  hommes  et  plus  j  ponVoient 
de  front  ;  et  quant  on  estoit  dessus ,  on  jpovoit  aller 
par-dessous  le  crucifix ,  autant  dedans  lè  cœur , 
comme  on  avoit  fait  par  dehors  ;  et  estoft  tout 
paint  et  couvert  d'azur  ;*  et  là  fut  sacré  de  la  main 
du  cardinal  de  Yincestre. 

Item  j  après  son  sacre  vint  au  Palais  disner  lui 
et  sa  compaignie;  et  disna  en  la  grande  salle;  à  la 
grande  table  de  marbre ,  et  tout  le  remanant  parmi 
la  salle  cà  et.  là  ;  car  il  n'y  avoit  nulle  ordonnance; 
car  le  comnnin  de  Paris  y  estoit  entré  dès  le  matin, 
les  ungs  pour  veoir,  les  autres  pour  gourmander, 
les  autres  pour  piller  ou  pour  desrober  viandes  ou 
autre  chose  ;  car  icellui  jour  à  icelle  assemblée  fu- 
rent emblés  en  la  presse  plus  dé  quarante  chappe- 
rons  et  coppes  et  mordants  de  saînctures  grand 
nombre  ;  car  si  grand  presse  j  ot  pour  le  sacre  du 
roy,  que  l'Université,  ne  le  parlement ,  ne  le  pré- 
vost  des  marchands ,  ne  eschevings  n'ôsoient  en- 
treprendre à  monter  à  mont  pour  lé  peuplé ,  dont 
il  y  avoit  très  grand  nombre.  Et  vrai  est  qu'ils  Gui- 
dèrent monter  devant  deux  ou  trois  fois  à  mont  : 
mais  le  commun  lesreboutoit  arrière  si  fièrement, 
que  par  plusieurs  fois  leur  convenoit  tresbucher 
Fung  sur  l'autre;  voire  quatre-vingt  ou  cent  à  une 
fois  ;  et  là  besoingnoient  les  larrons.  Quant  tont 
fut  escoullé  le  commun ,  ils  montèrent  après  ;  et 
quant  ils  furent  eu  la  salle ,  tout  estoit  si  plain, 
que  à  peine  trouvèrent-ils  où  ils  poussent  s'asseoir. 
Néantmoins  s'assirent-ils  aux  tables  qui  pour  eux 
ordonnées  estoient;  mais  ce  fut  avec  savetiers, 
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moustardiers ,  lieursou  veqdeurs  de  vin  de  buflEel;, 
aides  à  maçons  ^  que  on  cuida  faire  levjer  :  méis 
quant  on  en  faisoit  lever  ung  ou  deux*  il  s'en  as- 
seoit siz  ou  huit  d'autre  costé. 

Item  y  ils  furent  si  mal  servis  que  personne  nulle 
ne  s'en  Ipuoit;  car  le  plus  de  la  viande ,  espéciale- 
ment  pour  le  commun ,  estoit  cuite  le  jeudi  de- 
vant y  qui  moult  sembloit  estrange  chose  aux  Fran- 
çois; caries  Ângloisestoient  chefs  de  la  besongne^ 
et  ne  leur  challoitque  honneur  il  j  eust,  mais  qu'ils 
en  fussent  deslivrés  ;  et  vrayement  quelque  per- 
sonne ne  s'en  loua  ;  mesmement  les  malades  de 
rOstel-Dieu  disoient  queoncquessipouvre  n^sinu 
relief  de  tout  bien  ils  ne  virent  à  Paris. 

Item  y  le  jour  de  Saint-Thomas  l'apostre  ensui* 
vaut,  à  un  vendredi,  fut  ditte  une  messe  solempnelle 
en  la  grant  salle  du  Pallais ,  le  roy  estant  en  estât 
royal,  tout  le  parlement  en  eslat,  c'est  assavoir  à 
chapperons  fourrez  et  manteaux  ;  et  après  la  messe 
lui  firent  plusieurs  demandes  raisonnables ,  lesr 
quelles  il  leur  ottroya;  et  aussi  firent  certains  ser^ 
ments ,  qui  leur  furent  demandez ,  qui  sont  selon 
Dieu  et  vérité  ;  car  autrement  ne  voudroient*ils« 

Item  y  vrai  est  que  ledit  roy  ne  fut  à  Paris  que 
jusques  au  lendemain  deNouëUlsfirentûnespetîtes 
joustes  landemain  de  son  sacre  :  mais  pour  certain 
maintes  fois  on  a  vu  à  Paris  enfPents  de  bourgeois, 
que  quant  ils  se  marioient ,  tous  mestiers,  comme 
orfèvres,  or-bateurs,  brief,  gens  de  tousfoyeux 
mestiers  en  admendoient  plus  qu'ils  n'ont  fail  du 
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sacre  du  iroy  et  denses  jaustes^  et  de  tousses  An- 
glois  :  mais'  espoir,  c'est  pource  que  on  ae  les  en- 
tend  point  parler ,  et  ne  nous  entendent  point.  Je 
m'en  rapporte  à  ce  qui  en  est  ;  car  pource  qu'il  fai- 
soit  trop  grant  froit  en  cellui  temps,  et  que  les 
jours  estoient  courts  ^  ils  firent  ainsi  pou  de  largesse. 
Item  ,  vrai  est  que  lendemain  de  Nouël ,  jour 
Saint-i>Ëstiefine  y  ledit  roj  se  despartit  de  Pans 
sans  faire  aucuns  biens  à  quoi  on  s'attendoit, 
comme  délivrer  prisoi^niers,  de  faire  cheoir  mal- 
tottes ,  comme  impositions^  gabelles ,  quatriesmes, 
et  telles  mauvaises  coustumes ,  qui  sont  contre 
loj  et  droit  :  mais  oncques  personne  /ne  à  se- 
cret ne  en  appert,  on  n'en  ouj  louer;  et  si  ne 
fiist  oncques  à  Paris  autant  d'hoijineur  à  roj, 
comme  on  lui. fi&t  à  sa  venue  et  à  son  sacre  ;  voire 
veu  le  pou  de  peuple ,  les  naalles  gaignes ,  le  cueur 
d'yver,  la  grant  charte  de  vivres,  espécialement  de 
bois;  car  up  meschant  fagot  tout  vert  valloit  tou- 
jours quatre  deniers  ou  six  tournois  ;  et  vrai  est 
qu'il  faisoit  si  fortyver,  qu'il  n'estoit  sepmaine 
qu'il  ne  gelast  très  fort  deux  ou  trois  jours,  ou  il 
negéoit  jour  et  nuit ,  et  avecques  toujours  il  plou- 
voit  ;  et  si  commença  dès  la  Toussainct  ;  et  le  trei- 
ziesme  jour  de  janvier  après  l'allée. du  roy ,  gela  si 
aisprement  dix-sept  jours  ensuivants ,  que  Saine, 
qui  estoit  très  grande,  comme  jusques  dedans  la 
McwteUerie ,  fut  toute  prinse  de  la  gelée  jusqnes  à 
Gorbeil^  et  si  print  en  une  manière  de  admira- 
tion ;  car  le  lundi  dont  elle  print  ^- le  mardi  toute 
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jour  il  pleut,  et  toutte  nuit^^  ettcessa  un  pou  devant 
le  jour,  et  Eaisoit  chaut>;  etau  point  du  jour  celui 
mardi,  aussi  tost  que  la  plilie  fut 'cessée,  celle  très 
mauvaise  et  forte  gelée  commença  ,  «  qui  ;  dura» 
comme  devant  est  dit,  dix-sept  jours;  et  après 
celle  gelée  que  la  rivière  estoit  ainsi  prinse ,  le  .jour 
Sainct-Paul ,  il  commença  à  dégeler  tant  douce- 
ment et  de  nuit  et  de  jour,  que  la  rivière  fut  toute 
dégelée  par  pièces ,  sans  faire  quelque  mal  à  pons 
ne  à  moulins ,  avant  qu'il  fust  six  jours  après  ;  ei  si 
disoient  les  mariniers  qu'elle  avoit  plus  de  deux 
pies  d'espais;  et  bien  y  appàroist  ;  car  on  alloit  par- 
dessus, on  y  charpcntoit  piex  pour  me|tre.au  de- 
devant  des  mouUins  pour  rompre  la  glace  au  dé- 
gel ;  on  y  le  voit  engins  pour  frapper  les  pieg;  mais 
oncques  ne  s'en  demantoit.  Et  pour  vrai ,  par  la 
grâce  de  Nostre-Seigneur ,  elle  fut  ainsi  doucement 
dégelée ,  comme  dit  est  :  mais  moult  grant  dom- 
maige  fîst  ;  car  il  avoit  grant  foison  de  vins ,  blés , 
lars ,  œufs ,  fromaiges  qui  estoient  arrivez  à  Mante 
pour  venir,  à  Paris  :  mais  tout  ou  bien  près  fut 
perdu  pour  les  marchans;  car  moult  avoit  pieu  de- 
vant qui  tout  empira  par  la  longueur  du  temps  ; 
et  si  leur  coustoit,  tant  en  garde  que  autres  frais, 
qu'ils  perdirent  presque  tout. 

Item^  en  cellui  temps  coustoit  ung  meschant 
coteret  de  vieux  chevrons  cinq  ou  six  deniers ,  car 
autre  bois  n'y  avoit,  et  pour  ce  le  régent  aban- 
donna le  bois  des  bruyères  aux  bonnes  gens,  qui. 
secourut  ung  pou  Paris. 
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Item  y  le  vingtiesme  jour  de  février  Fan  mil  qua- 
tre cent  trente-un',  arriva  le  cardinal  de  Sainte- 
Croix  de  Jherusalêm ,  légat  du  pape ,  pour  faire  la 
paix  entre  les  deux  rois ,  dont  l'ung  estoit  nommé 
Charles  de  Valois ,  et  se  disoit  par  droite  ligne  estre 
roy  dé  France,  et  Tautre  estoit  nommé  Henry, 
lequel  se  disoit  roy  d'Angleterre  par  succession  de 
li^ne ,  et  de  France  par  le  conquest  de  feu  son 
père  ;  lequel  légat  en  fist  très  grandement  soa  de- 
voir ,  que  tous  deux  lui  promisrent  qu'ils  s'en  soob- 
mettoient  du  tout  sur  ce  qui  ordonné  en  seroit  ou 
grand  concile  qui  devoit  estre  celle  année  à  Basie 
en  Allemagne,  Après  qu'il  ot  oui  leurs  responces, 
il  s'en*  partit  de  Paris ,  et  alla  aux  autres  signeurs 
chrestiens  partout. 

Item  y  le  mars  ensuivant  lurent  les  eaux  si  gran- 
des,  car  en  Grève  à  Paris  elle  estoit  devant  l'ostei 
xle  la  ville ,  en  la  place  Maubert  jusques  à  la  moi- 
tié du  marché  au  pain ,  et  tous  les  marais  depuis 
la  porte  Saint-Martin  jusques  à  mi-voye  de  Saint- 
Anthoine  tous  plains ,  jusques  à  huit  jours  du  mois 
d'avril;  ne  depuis  Noùël  jusques  après  Pasques  de 
ï'an  mil  quatre  cent  trente -deux,  qui  furent  le 
vingtiesme  jour  d'avril,  on  ne  mangea  point  de 
verdure  ;  car  pour  faire  une  escuelle ,  coustoit  ung 
blanc  sans  l'appareil;  et  bonnes  fèves  coustoient 
doze  blancs  le  boessel ,  poix  quatorze  ou  quinze* 
Item  y  la  première  sepmaine  de  mars  vindrent 
les  Arminaz  cuider  prendre  Rouen  ;  et  furent  bien 
sept  ou  huit  vingts  ,^qui  firent  tant  par  l'aide  qu'on 
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leur  fist,  que  par  eschelles  ib  gaiguèrent  ia  plus 
grosse  tour  <lu  chastel.  Mais  ceux  de  la  ville  le 
sçeurenttantost.  Si  gardèrent  très  bien  leremeiîant 
du  chastel ,  qu'il  n*j  en  pot  plus  entrer ,  ne  ils  nfen 
porent  issir.  Si  furent  si  esbahiz,  qu'il  convint 
qu'ils  se  rendissent  à  la  vgulenté  de  ceux  delà  ville; 
el  le  seiziesme  et  le  dix-septiesme.  jour  duditmois  de 
mars  on  en  fit  mourir  cent  quatorze ,  sans.ceux  qui 
furent  à  rançon  ou  npiez. 

Item  y  toujours  geloit  ou  gresloit,  ou  il  f aisoit 
trop  grant  froit  outre  mesure  ;  car  le  samedi  cin- 
quiesme  jour  d'avril ,  mil  quatre  cent  trente-ung  \ 
gresla  et  neigea  toute  jour ,  et  le  dimanche  ensui- 
vant que  on  dit  le  dimanclie  perdu  ^  gela  si  fort  et 
si  asprement,  qu'entre  minuit  et  le  point  du  jour, 
que  tousles  bourgeons  et  fleurs  d'arbres  qui  estoient 
issues  dehors  y  et  tous  les  noyers^  tout  fut  àrs  et  brui 
de  la  gelée. 

Item  y  le  samedi  ensuivant,  vigille  de  Pasques 
fleuries ,  fut  prinse  la  ville  de  dartres  par  grant 
trajson  ;  car  il  reparoit  ung  homme  d'Orléans  , 
'    qui  moult  sembloit  estre  bon  marchaiid ,  et  pour 
ce  avoit-il  sauf-conduit  d'aller  et  venir  à  sChartres  ; 
et  jà  estoit  cogoeu  par  toute  la  ville  comme  le  meil- 
leur bourgeois  qui  y  fust.  En  cellui  tenips  avoit  en 
la  cité  grant  faute  de  sel;  sileur  dit  que  leur  en  amène- 
roit  dix  ou  doze  charretées  à  ung  jour  qu'il  leur  dist  ; 
si  s'j  accordèrent.  Si  vint  la  vigiUe  de  Pasques  fleu- 
ries j  à  toutes  les  charettes,  en  chacune  deux  grandes 
queux.  En  chascune  avoit  deux  hommes  bien  armés, 
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et  à  chascune  deiiz:  hommes  d'armes  comme  char- 
retiers vestas  de  roques ,  gaiètres  en  leurs  jambes , 
uog  fouait  chascua  en  leur  maia  ;  et  si  avoient  celle 
nuit  fait  bien  trois  mille  hommes  d'arines  embns- 
chésès  villaiges d'eotour ,  et  gardoient  les  chemins 
que  nul  ne  le  pust  faire  sçavoir  à  ceux  de  la  cité. 
Quant  ils  furent  ainsi  ordonnés ,  si  se  mirent  au  che- 
min lesdits  charretiers,  et  vinrent  à  la  porte.  Le  trai- 
teur (traître)  appellalesportîersqu'ils  lui  ouvrissent 
tantost  la  porte;  car  il  leur  amenoit,  comme  il  leur 
distygrant  foison  sel  et  desalouses.  Si  ils  convoitèrent 
la  vitaille^  et  l'allèrent  dire  au  capitaine,  lequel  vint 
tost  et  vit  le  traistre;  si  ne  s'en  défila  point,  pour  ce 
que  souvent  répairoit  avec  eux;  Qt  lui  fist  ouvrir  la 
porte ,  et  lui  donna  ung  panier  d'alouses  le  traistre 
pour  plus  l'abuser.  Quant  ils  orent  mis  deux  ou 
trois.de  leurs  charrettes  dedans ,  ils  en  arrestèrent 
une  sur  le  pont-leveis,  et  tuèrent  le  limonier,  et 
fut  le  pont  arresté.  Là  issirent  ceux  qui  estoient 
dedans  les  queux,  à  toutes  grosses  haches,  et  tuè- 
rent les  portiers;  et  tantost  l'embusche  vint  aocour- 
rant  qui  mieux  mieux  ;  et  entrèrent  en  la  ville  à 
force ,  et  gaignèrent  les  portes  et  la  ville  ;  car  si 
matin  estoit,  que  les  gens  estoient  encore  en  leurs 
lils.  L'évesquè  s'arma  quant  il  ouït  dire  la  chose, 
et  vint  contre  eux  atout  ung  pou  degent  :  mais  ce  ne 
lui  vallut  rien;  car  il  fut  tué,  et  de  ses  gens,  et  la  plus 
grant  partie  des  bourgeois  prins  et  mis  en  diverses 
prinsons.  Ainsi  les  trabitle  faux  traistre;  et  disoit-oa 
qu'il  en  devoit  avoir  quatre  mille  salus  d'or.  Pour 
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celle  prinse  de  Chartres  enchérit  moult  le  pain  à 
Paris  5  car  môultde  bon  en  venoitavantlapriftse. 

Item  y  avec  ce  faisoit  si  grant  froit  tous  les  jours 
et  ung  vept  si  grant ,  que  tant  pou  de  fruit  qui  es- 
toit  demouré  sur  les  arbres  fut  tout  abattu  par  le 
vent,  qui  tant  estoit  grant  et  froit;  et  avec  ce  geloit 
tous  les  matins  très  fort;  et  dura  celle  très  grande 
froidure  jusques  après  la  translation  Saint-Nicolas 
en  mai;  et  vraiment  on  n'eust  pas  trouve  en  cent 
amendiers  cinquante  amandes,  ne  prunes,  ne  quel- 
que fruit  que  tout  ne  fust  tout  rompu  du  vent  ou  * 
gasté  ;  ne  des  noyers  n'eust-on  trouvé  une  toute 
seule  noix,  de  la  grant  froidure  qu'il  faisoit  tous  les 
matins^  ne  en  cellui  temps  n'estoit  encore  aussi 
comme  point  die  verdure,  et  ce  qui  en  estoit ,  si  ce 
n'estoit  ce  que  vieille  porée  avoit  rejette  ;  et  vrai- 
ment deux  ou  trois  personnes  en  eussent  bien  mangé 
pour  ung  blanc ,  ou  de  choux  ; ,  et  si  estoient  fro- 
maiges  tant  chers ,  que  ung  bien  petit,  qui  estoit 
toiit  pissant ,  coustoit  trois  ou  quatre  blancs  ;  et  n'a- 
voit-on  que  cinq  œufs  pour  deux  blancs. 

Item^  le  premier  jour  de  mai  mil  quatre  cent 
trentç-deux,  fut  fait  le  signeur  de  l'Isle-Adam  ma- 
reschal  de  France  ;  et  celle  sepmaine  on  alla  assié- 
ger Lagny .  Et  pour  ce  que  le  prévost  dé  Paris  estoit 
saige  hom ,  il  fut  ordonné  à  garder  vers  Char- 
tres ;  et  le  cuida  reprendre  par  l'aide  de  aucuns  qui 
dedans  estoient  :  mais  on  avisa  leurs  voulentés,  dont 
ils  furent  morts  honteusement ,  et  faillit  le  prévost 
à  son  intention  par  celle  cause. 
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Itemyïà  première sepmaioe  de  juing  ensuivant, 
fui  fait  Gilles  de  Clamée  j,  chevalier,  gardeou  com- 
mis de  la  pré  vosté  de  Paris ,  taot  que  l'autre  f ust  re- 
venu. 

Item  y  en  celle  sepmaine  mësme  cuidèrent  livrer 
aux  Arminas ,  aucuns  de-  Pontoise  et  aucuns  An- 
glois  avecques  eux  alliés  de  la  ville  de  Pontoise  : 
mais  ils  furent  apperceds  et  prins  ;  et  recongneu- 
rent  que  leur  voulenté  estoit  de  tout  tuer,  hommes, 
et  femmes.,  et  enffents ,  pourquoi  ils  furenl  morts 
honteusement ,  et  leur  linaige  à  hontaige ,  et  fem- 
mes et  enffents  mis  à  pouvreté.  En  celliii  temps 
n*estoit  nouvelle  du  duc  de  Bourgongne. 

Item  »  en  cellui  an ,  le  joui^  Saint-Jean-Baptbte, 
iit  une  fortune  de  temps  si  grande  de  tonnoire  et  de 
foudre,. laquelle  fit  moult  de  maux  en  plusieurs 
lieux,  et  par  espécial  à  Vitry,  car  le  clocher,  qui 
estoit  de  pierre,  fut  abattu  et  foudrojé,  et  au 
cheoir  rompit  la  couverture,  et  puis  les  voustes,  qui 
cheurent  dedans  le  moustier,  et  affollèrent  moult 
de  créatures,  et  en  tuèrent  cinq  tous  morts,  qui  es- 
toient  venus  pour  ouïr  les  vespres  du  jour.  £t  le 
jour  Saint-Pierre  et  Saint-Pol  ensuivant,  gresla  si 
terriblement ,  qu'il  fut  trouvé  gresle  qui  avoit  seize 
pouces  de  tour,  l'autre  comme  billes  à  biller,  de 
plus  menue  et  de  plus  grosse ,  et  fut  vers  Lago/  et 
Meaux. 

Item  y  le  vingt- troisiesme  jpur  de  juillet  fut  mis 
hors  de  la  prevosté  des  marchands^  Guillaume 
{Sanguin ,  et  y  fut  ordonné  ung  seigneur  du  parle- 
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metït  nommé  maistre  Hugues  Rappiot  ;  et  uogpou 
d'evànt  on  avoit  changé  dés  eschevius  deux. 

Item  y  le  dimieûche,  jour  3amct*Laurent ,  cuidè- 
rent  prendre  lés  Anglois  Lagnj ,  et  gaignërent  le 
houUeVart ,  et  fust  mise  la  bannière  du  régent  des- 
sus :  Tnais  guères  n'y  demoura  ;  car  ceux  de  de- 
dens  issirent  qui  estoient  reposés ,  et  vindrent  sur 
eux  par-devant  ;  et  ceux  qui  venus  estoient  à  l'aide 
de  ceux  de  Lagn y ,  vindrent  hastivement  par-der- 
rière. Si  orent  les   Anglois  trop  à  faire;  et  avec 
ce  leva  une  si  grant  cballour  celui  jour,  à  l'eure 
qu'ils   s'entre  -  encontrèrent ,  qu'où   avoit ,  grant 
temps  avoit ,  né  véu  ne  sentie ,  dont  les  Ânglois 
oreiit  pis  que  de  leurs  eunemis  ;  et   leur  convint 
reculer  par  forCe.  Et  là  feurent  bien  morts ,  tant 
par  lears  ennemis  qae  par  la  chaleur  du  temps  ^ 
trois  cetils  Anglois  ou  plus  ;  et  ce  ne  lust  mie  grant 
ûiérveillé}    car  les  Arminaz   estoieat   bien,    si 
comme  on  témèignoit ,  cinq  contre  deux  ,  qui  est 
grant  chose   à  telle  besongne.  Et  convint  qu'ils 
missent  leurs  tantes  où  premiers  s'estoient  logés 
quant  ils  mirent  le  siège  devant  Laigny  ;  et  le  ma- 
leùr  comme  fortune,  quant  elle  commance  à  nuire, 
elle  fait  de  mal  en  pis  ;  car  elle  leur  fast  contraire 
en  plusieurs  manières  ;  car ,  entre  le  lundi  et  le 
mardi  ensuivant ,  de  nuit,  la  rivière  de  Marne  si 
desriva,  par  telle  manière^  qu'elle  crut  celle  nuit 
de  quatre  pies  de  hàult.  Et  vrai  fust  que  le  mois 
de  juillet  fust  si  pluvieux ,  qu'il  plut  bien  vingt- 
qaàtre  jours  tout  de  rang  ;  et  puis  si  vint  au  mois 
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d'aoasi  unechalleur  trop  merveilleuse  plus  que 
accoustumance  :  car  elle  ardoit  toutes  les  vidées 
en  verjus;  et  pour  ce,  et  pour  le  vin  que  ou  me- 
noit  en  l'ost ,  enchérit  tant  le  via  à  Paris ,  que  ce- 
lui qui  en  donnoit  pour  six  deniers  en  juillet ,  à  la 
mi-aoust  U.coustoit  trois  blàucs  :  et  encore  n'eu 
pbuvoit  finer  pour  son  argent  ;  car  chacun  cloil 
sa  taverne  à  cop. 

Item  y  le  mercredi  des  octaves  de  l' Assomption 
de-Nostre-Dame,  jour  Saioct-Bernard ,  laissa  le 
duc  de.Betfort  régent,  lui  et  sa  compaignie,  le 
siège  de  Laignj  ;  et  feurent  si  près  prins ,  qu'ils 
laissèrent  leurs  canons  et    leurs  viandes  toutes 
prestes  à  'manger,  et  grant  foison  de  queues  de 
vin  dont  on  avoit  si  grant  disette  à  Paris. ,  et  de 
pain  par  cas  pareil ,  dont  le  blé  enchérit  à  Paris 
tellement  ;  car  le  sextier  monta  le  sabmedi  en- 
suivant ,  de  seize  sols  pari^.  Véez-la  comme  toat 
en  alloit.  Quant  toute  la  Brie  fust  destruite  des 
ungs  ,  les  autres  gastoient  Beausse  et  Gastinois , 
et  tout  le  pays.  De  quelque  part  qu'ils  tournassent, 
estoit  pis  que  les  Sarrazins ,  qui  contre  la  loi  de 
Dieu  sont ,  y  feussent  entrés  ;  car  il  n'estoit  rien 
qui  tant  leur  pleust  que  tyranner  les  pouvres  la- 
boureurs  de  droite  tyrannie.  Et  pource  que  le 
siège  fust  levé  si  honteusement ,  ceux  que  on  disoil 
Àrminaz  feurent  hardis  à  mal  faire,  que  on  n'osoit 
issir  de  Paris  ;  et  si  estoit  commancement  de  faire 
les  vendanges ,  qui  trop  grant  dommaige  estoit  à 
Paris  après  le  siège  de  Laigny ,  qui  tant  l'avoit 
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dommaigé  de  tout  bien  dont  on  ettst  ptist  vWre  , 
et  de  toutes  manières  de  canons  et  d'artillerie  dont 
on  peut  grever  ses  ennemis  ;  car  vraiment  gens  à 
ce  cognoissants,  juroient  et  affermoient  que  bien 
avoit  cousté  plus  de  cent-cinquante  mille  salus 
d'or ,  dont  la  pièce  valloit  vingt-deux  sols  parisis , 
bonne  monnoie. 

Item  ^  il  y  avoit  en  ce  temps  une  pièce  d'or  qui 
n'estoit  pas  de  fin  or ,  et  les  nommoit-bn  doup- 
dères  ,  et  valloit  seize  sols  parisis  ;  tantost  après 
feurent  criées  à  quatorze  sols  parisis ,  et  non  plus; 
et  moult  y  en  avoit,  par  quoi  on  perdist  moult. 

Item  y  en  la  fin  d'aoust  fust  naise  en  prinson 
l'abbesse  de  Sainct-Anthoine ,  et  aucunes  de  ses 
nonnains ,  que  on  disoit  qu'ils  avoient  esté  consen* 
tants  de  vouloir,  à  là  faveur  du  nepveu  de  ladite 
abbesse ,  qui  se  faisoit  moult  ^mi  dé  la  cité  de  Pa- 
ris, J;rabir  ladite  ville  de  Paris  par  la  porte  Sainct- 
Anthoîne;  et  dévoient  premier  tuer  les  portiers  , 
et  après  tout  tuer  sans  rien  espargner ,  comme  il 
estoit  après  la  prinse  d'eux  commune  renommée. 

Item^  le  onziesme  jour  de  septembre  prindrent 
les  Anglois  en  une  forte  maison ,  nommée  A|pu- 
repas,  le  seigneur  de  Macy ,  le  plus  cruel  tyran  de 
sang  bumain  qut  fust  en  France,  et  bien  cent 
larrons  avecques  lui-,  entre  lesquels  en  avoit  ung 
nommé  Mainguet ,  qui  recognut  que  dedans  ung 
vieux  puis  avoit  gelté  en  ung  jour,  sept  hommes  l'un 
après  l'autre  ;  et  après  les  tuoit  de  grosses  pierres , 
sans  plusieurs  autres  meurdres  qu'il  recongaut* 
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Itenii  en  celui  an  faillirent  les  blés  ;  et  fust  si 
gfant  charte ,  que  un  sextier  de  bon  blé  vallmt 
sept  francs  forte  monnoie ,  et  l'orge  valloit  quatre 
francs ,  et  estoit  à  la  Toussains. 

Item  y  en  celui  temps  estoit  très  grant  mortalité 
sur  jeunes  gens  et  sur  petits  enfPents ,  et  tout  d*é- 
pidimie. 

Item  y  le  deuxiesme  jour  d'octobre  ensuivant , 
fust  prinse  la  ville  de  Provins  et  le  chastel  par  les 
Angloisy  et  fust  pillée  et  robée,  et  tué  gens,  comme 
coutume  est  à .  tels  gens  de  faire ,  et  dient  que 
c'est  droit  de  guerre. 

Item  y  en  celui  temps  fust  faite  à  Âusserre  oog 
concile  pour  traiter  de  la  paix  des  deux  rojs  ;  et 
plusieurs  seigneui^s  de  toutes  les  deux  parties  j 
feurent  9  et  de  par  le  duc  de  Bourgongne  plusieurs. 

Item  y  en  celui  temps  estoit  toujours  la  morta- 
lité à  Paris,  laquelle  assaillit  la  duchesse  de  Bet-^ 
fort  9  femme  du  régent  de  France  ,  sœur  du  doc 
de  Bourgongne  ,  nommée  Anne ,  la  plus  plaisaate 
de  toutes  dames  qui  adoncques  feussent  en  France; 
car  elle  estoit  bonne  et  belle  y  et  de  belle  aage  ; 
calr^lle  n'avoit  que  vingt-huit  ans  quant  elle  tre»- 
passa  9  et  certes  elle  estoit  bien  amée  du  peuple 
de  Paris;  et, vrai  est  qu'elle  trespassa  en  Tostel  de 
Bourbon ,  emprès  le  Louvre  »  le  treiziesme  jour  de 
novembre,  deux  eures  après  minuit,  entre  le 
jeudi  et  le  vendredi ,  dont  ceux  de  Paris  perdirent 
moult  de  leur  espérance  ;  mais  à  souffrir  leur  con- 
vint. 
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Item  y  le  sabmedi  ensuivant,  elle  fust  enterrée 
aux  Géiestins ,  et  son  cuenr  fust  enterré  aux  Au- 
gustins;  et  au  porter  le  corps  en  terre  estoient 
touts  ceux  de  Sainct-Crermain ,  et  les  prestres  de 
la  confrairie  des^  bourgeois,  chascun  une  étoile 
noire  et  un  cierge  ardent  en  leur  main ,  et  ils 
chantcnent  en  allant  y  en  portant  le  corps  en  terre 
seulement ,  les  Anglois  en  la  guise  du  'pays  moult 
piteusement. 

Item ,  s'en  alla  la  sepmaine  d'après  le  régent  à 
Mante ,  et  y  demoura  environ  trois  sepmaines ,  et 
puis  revint  à  Paris.  En  icelle  sepmaiiie,  ceux  qui 
estoient  allés  à  Ausserre  pour  traiter  de  la  paix , 
revindrent ,  et  ne  feirent  rien  que  despendre  bien 
largement ,  et  gaster  le  temps.  Et  quant  ils  (eu- 
rent revenus ,  on  flst  entendre  au  peuple  que  très 
bien  besongné  avoient  :  mais  le  contraire  estoit. 
Et  quant  le  peuple  le  sceut  au  vrai ,  si  commen- 
cèrent à  murmurer  moult  fort  contre  ceux  qui  y 
avaient  esté ,  dont  plusieurs  feurent  mis  en  prin- 
son ,   dissimulants  que  c'estoit   à  fin  telle  que  le 
peuple  ne  s'esmeut  ;  et  quant  ils  avoient   payé 
leurs  despens  largement ,  on  les  mettoit  hors. 

Item  y  quant  les  larrons  qui  estoient  sur  léf; 
champs  sceurent  de  vrai  qu'ils  n'orent  rien  fait , 
et  la  mort  de  la  régente,  ils  devindrent  si  esragés , 
que  oncques  ne  payens  ne  loups  esragés  ne  feu- 
rent pires  à  chrestiens,.  qu'ils  faisoient  aux  bonnes 
gens  de  labour  et  aux  bons  marchands.  Et ,  pour 
certain,   il  n'estoit  sepmaine  qu'ils  ne  venissent 
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deux  ou  trois  fois  jusques  aux  portes  âe  Paris  ^ 
et  faisoient  si  grant  dniauté,  qu'ils  prenoient 
moines ,  uoQuains  y  prestres ,  femmes ,  petits  enf- 
fents ,  hommes  vielx  de  soixante  ou  quatre-vingts 
ans;  et  nul  neschappoit  de  leurs  mains  sans 
payer  grant  rançon  ou  mourir  ;  et  si  n'estoit  nul 
seigneur  y  quel  qui  fust ,  qui  y  mist  tant  soit  peu 
de  contreçlit. 

Item  y  le  jeudi  hûitiesmé  de  janvier ,  fist  le  ré  • 
gent  l'obsèque  de  sa  femme  aux  Gélestins ,  et  fist 
faire  une  donnée  à  chascun  de  deux  blancs  ;  et 
feureqt  bien  quatorze  milliers  à  la  donnée  ;  et  j 
ot  bien  quatre  cent  luminaires  dé  cire. 

Item  y  en  celui  temps  gela  si  fort ,  que  Saine , 
qui  moult  grant  estoit^  car  elle  passoit  la  Mor- 
tellerie  en  Grève ,  et  pour  certain  y  gela  si  fort , 
que  en  deux  jours  et  en  une  nuit ,  elle  fust  si  fer- 
mement gelée ,  «qu'elle  dura  jusques  après  la 
Sainct- Vincent  ^  et  pour  ce  enchérirent  touts  vi- 
vres, espécialement  tout  grain,  dont  on  povoit 
faire  farine  ;  car  le  froment  coustoit  huit  francs, 
petites  fèves  de  deux  ans  ou  de  trois ,  que  oo  soul- 
loit  donner  aux  pourceaux ,  coustèrent  cinq  francs 
le  sextier  ;  orge  cinq  ou  six  francs  ;  vesse ,  nelle , 
tout  se  vandoit  ainsi  cher  à  la  vallue ,  ne  on  ne 
mangêoit  à  Paris  que  pain  que  on  souUoit  faire 
pour  les  chiens  ;  et  estoit  si  petit  de  quatre  denier^, 
qu'il  passoit  bien  par -dessous  la  main  d'ung 
homme. 

Jtem,  le  quatriesme  jour  de  février  ,  se  partist 
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le  régefit ,  et  alla  en  Normandie  cuillir  une  grosse 
taille  de  quatre  cent  mille  francs  que  on  luiaveit- 
ottroyëel  quant  il  fust  a  Mante,  comme  dit  est  par- 
détant.  *      .  - 

ïtem^  en  celle  sepmaine  fust  déppointé  de  toutes 
o^ffîcès  royales  le  président  ;  c^st  assavoir  Philippe 
de  Morvillier;  et  fust  ordonné  en  soa  lieu  comme 
cominis,  maistre  Robert  Pié-de^Fer,  demourant 
pour  lors  emprès  la  porte  Sainct- Martin.    , 

Ileniy  la  darraine  sepmaine  de  mars  fust  fait 
un  concile  à  Corbeil;  et  là  feurent  en  celui  temps 
tout  le  remenant  (le  reste)du  taresme,  et  plus.  Ad  ce 
concile  estoit  de. la  Croix  et  l'évesque  de  Paris ^ 
et  plusieurs  autres  évesques  et  grans  seigneurs,  et 
grana clercs >d*une  part  et  d'autre j  et  fu3t  envoyé 
à  Paris  pjar  le  concile ,  un;évesque  qui  estoit  venu 
avec'le  cardinal  à  Corbeil;  lequel  fist  le  divin  of- 
fice la  semaine  peneuse,  comme  d'assoultes^^ 
comme  du  chresme;  prestres,  diacres ,  soudiacres, 
accolithes ,  courronnés  :  mais^l  les  fist  si  matin, 
que  grarit  partie  de  toutes  ordres  à  ce.  jour  failli*- 
fent*  Après  s'en  alla  à  Corbeil  celui  jour  mesme. 

Item ^ -en  celle  année  l'aTi  mil  quatre  cent 
trente-deux ,  fust  si  grant  froit,  que  jusques  bien  / 
près  déî'Pafsqùes  mil  quatre  ceut, trente-trois,  ge- 
loit  touts  les  jours;  mesme  le  jour  Sainct-Marc 
fist-il  si  grant  froit,  que  on  le  portoit  à  grant 
peine  ;  car ,  après  àisner  ,  negea  et  gresla  moulf 
terriblement. 

Item  y  faisôit  très  grant.  froit  à  la  Penthecoste , 
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qui  fust  cel  an  le  darrain  jour  <le  mai  mil  quatre 
cent  trente-trois. 

Item  y  en  ce  temps  se  maria  nostre  régent  de 
France ,  le  duc  de  Betfort ,  le  vingtiesme  jour  d'a- 
vril, le  landemain  de  Quasimodo;  et  priot  par 
mariaige  la  fille  au  comte  de  Saioct-Pol,  niepce 
du  chancelier  de  France. 

IteniyXe  septiesme  jour  de  mai  vindrent  les  Ar- 
.minaz  à  minuit,  en  la  ville  de  Sainct-Marcel lez 
Paris ,  et  feirent  moult  de  maux  ;  car  ils  prindrent 
hommes,  femmes  et  enffents,  dont  ils  orent 
moult  grant  finance  ;  et  ainsi  eux  eu  allèrent  tHanl, 
occiant,  bouttant  feuz  en  ùioustiers.  Et  à  ceUe 
fois  cueillirent  moult  grant  proye  qui  moult  greva 
Paris  ;  car  pour  ceste  priuse  enchéri  tout  plus  que 
dfevant,  et  ainsi  s'en  allèrent  à  Chartres.  Tantost 
après  allèrent  devers  Crespy  en.  Vallois ,  laquelle 
ville  lés  Anglois  avoient  prinse  ung  pou  devant  : 
mais  elle  fust  par  trayson  rendue  aux  Arminaz;  qui 
fust  douleur  sur  douleur ,  aux  bons  mesnaigiers  de 
la  ville. 

Item  y  en  jning  ensuivant  fut  fait  de  recbiePung 
conseil  à  Corbeil ,  lequel  devoit  estre  pour  faire 
trêve  ou  abstinence  de  guerre  entre  les  deux  rojs; 
mais  révesque  de  Terouenne ,  chancelier  de  par 
le  roy  Henry  en  France ,  en  cel  espace  de  temps 
qui  fut  entre  le  premier  conseil  et  cestui  dernier , 
alla  cestui  évesque ,  et  assembla  les  garnisons  de 
Normandie,  et  les  admena  à  Paris  la  preniière  sep- 
maine  de  juillet,  et  après  alla  au  conseil  à  Corbeil, 
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et  quant  on  cnida  qu'il  deust  sceller 'ledit  traité  qui 
déliant  avoit  esté  accordé  par  le  cardinaîl  et  par  le 
chancelier  du  roy Charles,  évesque  de  Reims  et 
par  les  autres  signeurs,  il  ne  volt  rien  faire,  dont 
chacun  se  despartit  comme  par  mal  talent;  et  s'en, 
alla  le  cardinal  au  grand  coiicile  à  Basle,  pour  rs^p- 
porter  comme  ledit  conseil  s'estoit  despàrti  ;  et 
l'archevesquede  Reims  se  despartit  moult  dotllant, 
et  monstroit  son  volt  et  sa  manière  qu^il  fut  moult 
couroucé  de  ce  que  là  chose  ainsi  alloit  ;  mais  au- 
tre chose  n'en  pot  faire.  Gestui  chancelier  de  par 
le  royHepry,  après  le  despartement,  mena  ou  en- 
voya ces  gens  qu'il  avoit  admené  droit  à  NuUy  en 
Gasiinois;  et  gaignèrent  moustiers  et  ville,  et  ar- 
dirent  tout  ;  et  firent  pis  que  Sarrazins,  ne  que 
payens  aux  Sarrazins. 

IterUy  en  ce  temps  de  l'an  mil  quatre  cent  trente- 
trois,  coustoit  le  blé  seigle  quatre  francs  parisis 
ou  plus,  >et  l'autre  au  cas  pareil.  La  darraine  sep- 
maine  de  juing  arriva  à  Normandie  tant  grand  foi- 
son blé ,  que  le  premier  sabmedy  de  juillet  on  cria 
parmi  Paris,  bon  blé  métail  à  vingt-quatre  sols 
parisis,  ce  qu*on  avoit  oncques  mais  vu  crier  le  blé 
.  comme  charbon  ;  et  Iç  mercredi  ensuivant  fut  le 
pain  de  huit  deniers  rais  a  quatre  deniers ,  car  il 
fut  ce  dit  an  très  bon  blé  et  grand  foison  ;  et  si  fist 
moult  bel  aoust,  mais  très  grand  mortalité  estoit 
en  celui  temps,  espécialement  sur  petits  enffents  de 
boce  ou  de  veroUe  platte.  Et  encore  en  celui  temps 
n'estoit  oncques  puis  venu  le  duc  de  Botirgongnè 

29- 
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à  Paris  que  vous  avez  devant  ouï;  ne  le  régent,  de- 
puis qu'il  fut  marié  ,  n'estoit  retourné  à  Paris  ;  et 
laissoit  du  tout  régenter  le  devantdit  évesque  de 
Terouanne  lui  et  ses  alliés. 

Item  ,  en  cel  an  fist  le  plus  aoust  que  on  enst 
oncques  vu  d'âge  d'homme  ;  et  furent  les  blés  et 
les  potaigers  très  bons  )  mais  si  grand  mortalité 
estoit  de  boce  et  d'épidimie  ,  que  puis  la  grand 
mortalité  qui  fut  l'an  mil  trois  cent  quarante-huit  » 
ne  fut  veue  si  grande  ne  si  drue  ;  car  pour  saignée 
ne  pour  cristoire  ,  ne  pour  bonne  s^arde  ,  nul  ne 
nulle  qui  fut  frappé  de  la  boce  qui  pour  lors  cou- 
roit  n'enpovoit  escbapper,  se  non  par  la  mort; 
et  commença  dès  le  mois  de  mars  l'an  mil  quatre 
cent  trente-trois,  et  dura  ainsi  cruellement  jusques 
à  bien  près  de  l'an  rail  quatre  cent  trente-quatre  , 
car  toujours  jeunes  gens  mouroient. 

Iterriy  en  celui  temps,  en  la  darraioesepmaiDe  de 
septembre ,  firent  aucuns  de  Paris ,  gens  qui  avoient 
bonne  chevance,  une  conjuraciou  ensemble  bien 
maudite  ;  car  ils  avoient  ordonné  qu'ils  feroient 
entrer  à  Paris  grand  foison  d'Escossois  qui  avoient 
la  croix  rouge,  et  seroient  deux  cents  ou  plus;  et 
àdmeneroient  cent  des  plus  forts  et  hardis  de  leurs 
gens  c[ui  auroient  la .  croix  blanche ,  et  auroient 
la  croix  blanche ,  et  auroient  les  mains  liées  bien 
simplement,  et  armés  à  couvert;  et  dévoient  venir 
par  la  porte  Saint-Denis  et  par  la  porte  Saint-An- 
thoine,  et  dévoient  embuscher  en  tour  Paris  bien 
près  trois  ou  quatre  .mille  Arminaz  en  querrières 
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et  ailleurs  ea  destours,  dont  assez  et  trop  avoit 
entour  Paris  ;  et  puis  dévoient  admener  leurs  pri- 
sonniers environ  midi,  que  les  portiers  disnent,  et 
dévoient  tous  les  portiers  tuer,  et  tous  ceux  qu'ils 
eussent  trouvé  allants  ou  venants,  fust  aux  champs 
ou  à  la  villej  et  dévoient  gaigner  les  deux  bastides 
devant  dites ,  et  envoyer  tantost  quérir  leurs  ar- 
mes ,  et  mettre  tout  à  l'espée  ;  mais  Dieu  qui  ot 
pitié  de  la  cité,  donna  cognoissance  de  leur  damp- 
nable  conseil ,  et  leur  tourna  leur  fait,  comme  dit 
le  Psalmîste  :  locum  àperuit  et  fodit ,  et  incidit  in 
foveam  quant fecit  j  car  les  ungs  furent  décollés  , 
les  autres  bannis ,  el  perdirent  leur  chevance ,  et 
mirent  leurs  femmes  etenffens  en  mendicité,  et 
çnreprouche  eux  et  leurs  hoirs ,  et  furent  en  haine 
de  toutesJes  deux  parties. 

Item ,  celle  sepmaine  mesme  avoit  autres  qui 
avoient  vendus  ladite  ville  pour  payement  d'argent 
qu'ils  en  dévoient  avoir ,  et  dévoient  venir  la  vi- 
gille  Saint-Denis  atout  nacelles ,  et  entrer  par  les 
fossés  d'entre  la  porte  Saint-Denis  et  la  porte  Saint- 
Honoré,  pour  ce  que  il  ne  demeure  personne  là 
en  droit;  et  dévoient  tout  tuer ,  comme  devant  est 
dit  ;  et  pour  vrai  ils  ne  sçavoient  rien  l'ung  de 
l'autre,  selon  leur  confession,  et  selon  le  cri  que 
on  fist  es  halles ,  quant  on  les  descoUa  ;  et  iceux 
de  ces  nacelles  dévoient  entrer  le  jour  de  Saint- 
Denis  ,  et  avoient  pansée  moult  cruelle  et  plaine 
de  sang  et  aux  champs  et  à  la  ville  et  à  femmes 
e.tenffî^nts;  mais  le  glorieux  martyr  monsieur  Saint- 
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Denisne  i^olt  pas  souffrir  qu'ils feisseat  telle  cruauté 
en  la  bonne  cité  de  Paris ,  qui  Ta  autrefois  gavdée 
par  sa  saincte  prière  de  tel  péril  et  de  plusieurs 
autres  plus  grands. 

Item  y  le  vendredi,  vingtî-neuviesme  jour  de  jan- 
vier mil  quatre  cent  trente-trois ,  venoient  à,  Paris 
grand  foison  de  bestal  y  comme  bien  deux  mille 
porcs,  grand  foison  bestes  à  cornes  et  grand  foison 
brebis.  Les  Arjninaz^  qui  avoient  leurs  espies^  vin- 
drent  au-devant  ung  pou  parde-là  Saint-Denis, 
dont  capitaine  estoit  ung  nommé  la  Hire,  plus  deux 
fois  que  ceux  qui  convoiqient  le  bestail.  Si  furent 
tous  desconfits ,  et  luèreat  la  plus  grand  partie ,  et 
prindrent  la  proie  et  les  marchands,  et  les  mirent 
à  très  grand  rançon  ;  et  quant  ils  orént  tout  tué , 
ils  firent  sercher  le  champ ,  et  les  prisonniers  et 
tous  ceux  qu'ils  trouvèrent  inorts  ou  vifs  qui  por- 
toient  oupar  saingd'Anglois,  ou  parloient  Anglois , 
ils  leur  coppèrent  les  gorges  et  aux  morts  et  aux 
vifs  ;  qui  estoit  grand  inhumanité  de  retourner  ou 
champs ,  et  copper  la  gorge  aux  chre$tîens  qu'ils 
avoient  tué. 

Item  ^  la:  sepmaine  d'après ,  vindrent^  à  Vitrj , 
par  nuit,  et  pillèrent  etardirent  tout.  Si  furent  lan- 
demain  suivis  ung  pou  de  ceux  de  Paris.  Si  ottreize 
pouvreS'  laboureurs  qui  alièretit  après  ceux  de  Pa- 
ris ,  et  laissèrent  ung  pou  la  compagnie  pour  cui- 
der  gaigner  etTecouvrer  aucune  chose  du  leur.  Si- 
les  advisèrent  les  Arminaz ,  et  vindrent  à  eux  ;  et 
tantost  les  prindrent  et  leur  coppèrent  les  gorges, 
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Eri  cellui  temps,  ils gaignèrent la  ville  et  léchastel 
de  Beaumpnt  ;  et  le  vingt-septiésme  jour  de  fé- 
vrier fut  faite  prinse  de  chevaux  et  de  geos  dedans 
Paris,  le  plus  que  on  pot;  et  quant  ils  furent  la , 
toutbel  de  eux  en  refouir  bientost,  et  ceux  qui  s'en 
refupient  ne  s'en  faingnlrent  pas  de  piller  en  ,re- 
veoant  vaches,,  bœufs  et  tout  ce  qu'ils  porent,  non 
pas  ce  qu'ils  voldrent,  comme  il  appert  clerement 
que  le  meilleur  ne  vaut  riea. 

Ijtemy  en  celui  temps,  il  n'estoit  nulle  nouvelle 
du  régent  ;  ne  homme  ne  gouvernoit  que  l'éves^^ 
/jue  de  Terouanne^  chancelier  de  France  ,  kquel 
estoit  moult  haï  du  peuple  ;  ca;*  on  disoit  à  secret 
et  bien  souvent  à  appert ,  qu'il  ne  tenoit  que  à  lui 
que  la  paix  n'estoit  en  Franee  ;  dont  il  estoit  tant 
m^-udit  et  tous  ses  complices  que  fut  oncques  l'enlT 
pereur  Noiron,  mais  je  ne  sçai  s'il  avqit  desservi  bu 
non ,  mais  Dieu  le  scet  bien. 

Item  y  en  l'an  mil  quatre  cent  trente-quatre, 
furent  Pasques  le  vingt-septiesme  jour  de  mars  l'an 
mil  quatre  cent  trente-quatre,  et  fut  très,  fort  y  ver 
et  aspre  en  gelée,  car  il  commença  à  geler  envi- 
ron huit  ou  neuf  jours  devant  Nouël  ;  et  dura  bien 
trente  jours  sans  cesser  jour  qu'il  ne  gelast  fort  ; 
et  aucuns  des  clercs  de  Paris  qui  estoient  enflés 
de  science  ,  afïtermèrent  que  pour  certain  celle 
grapd  froidure  dureroit  jusques  à  la  mi-mai  ou 
plus  j  mais  Dieu,  qui  tout  scet,  fist  autrement,  que 
pour  vrai  oncques  homme  a'avoit  veu  à  son  vivant 
tel  mars;  car  oncques  ne  plut  tout  le  mois  de  mars? 
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et  si  fist  si  très  chault,  que  par  maintes  fois  on  n'a- 
voit  vu  faire  plus  chautà  la  Saint- Jehan  d*esté  qu*ii 
fist  tout  ledit  mois;  et  le  karesme  fut  si  planteureux 
de  harengs  sors  et  blancs ,  que  à  la  mi-karesmè  on 
avoit  la  cacque  de  bon  hareng  blane  pour  vingt- 
quatre  sols  ,  ou  pour  vingt-six  sols  parisis;  on  avoit 
le  quarteron  de  bons  harengs  sors  pour  dix  deniers 
ou  pour  deux  blancs  et  du  blanc  pareillement;  bons 
pois  pour  six  blancs  ou  pour  sept  blancs  ;  fèves 
pour  quatre  blancs  ;  Thuille  pour  sept  blancs  la 
pinte ,  toute  la  meilleure  qu'on  pust  trouver  à 
Paris, 

Item  y  tout  le  mois  d'avril  il  ne  plut  point,  mais 
ladarraine  sepmainedudit  mois^  le  vingt-huitiesme 
jour,  le  jour  Sainte  Vital ,  gela  tant  fort  que  toutes 
les  vignes  furent  celle  nuit  gelées  et  tous  les  ma- 
rais, et  si  y  avoit  adoncques  la  plus  belle  apparence 
de  foison  de  vin  que  on  eust  vu  dix  ans  devant  ; 
mais  bien  apparut  que  pou  sont  les  choses  de  ce 
monde  seures ,  car  avecques  la  gelée  vint  tant  de 
hannetons  et  de  chenilles ,  que  tout  le  fruit  fut  tout 
dégasté  d'icelle  vermine;  et  estoient  les  pommiers, 
les  pruniers  sans  feuilles  comme  à  Noël.  Et  ea 
cellui  temps  croissoit  plus  et  plus  fort  la  guerre; 
car  ceux  qui  se  disoient  François ,  comme  de  Lagny 
et  des  autres  forteresses  d'entour  Paris ,  couroient 
tous  les  jours  jusques  aux  portes  de  Paris,  pilloient, 
tuoient  hommes  pour  ce  que  à  nul  des  seigneurs 
ne  chaleoit  de  mettre  la  guerre  à  fin,  pour  ce  que 
leurs  souldoyers  point  ne  payoient ,  et  qu'ils  n'a- 
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voient  autre  chose  que  ce  qu'ils  embloient  en  tuant^ 
en  prenant  hommes  de  tous  estats ,  femmes  et 
enfFents. 

Item  y  à  l'entrée  de  mai  ,  l'an  mil  quatre  cent 
trente-quatre,  vint  le  comte  d'Arondel  et  ung  che- 
valier d'Angleteri^e  nommé  Talbot,  etrepriodrent 
par  force  Beaumont;  et  Jurent  pendjus  aucuns  des 
larrons  qui  dedans  furent  prins  ;  et  après  allèrent 
devant  le  chastel  de  Craiul  en  Beauvoisin,  et  puis 
s'en  revindrent  sans  riens  faire. 

Item  y  en  ce  mois  de  juillet  fut  déposé  de  la  pré- 
vosté  des  marchands ,  maistre  Hugues  Rappiot,  et 
changé  deux  eschevins. 

Item^en  cellui  temps  n'estoit  nulle  nouvelle  du 
régent  ne  du  duc  de  Bourgongne  ,  ne  que  si  fus- 
sent morts ,  et  donnoit-on  tous  les  jours  à  entendre 
au  peuple  qu'ils  dévoient  venir  bien  brief,  puis 
l'ung^puis  l'autre;  et  lesennemisvenoient  tous  les 
jours  au  plus  près  de  Paris  prendre  les  proyes;  car 
nul  n'y  remedioit^,  ne  Anglois  ne  François  y  ne 
quelquç  chevalier  ou  seigneur;. et  si  estoit  toujours 
le  conseil  à  Basle  en  Allemagne,  dont  on  n'avoit 
aussi  nulles  nouvelles.  *. 

Itemy  en  ce  temps  „à  la  Saint-Remy  ,  on  avoit 
bon  blé  froment  pour  vingt -quatre  sols  parisis. 

Item  y  ou  mois  d'aoust,  le  deuxiesme  jour,  se 
troublèrent  eïi  la  Normandie ,  les  Anglais  à  au- 
cunes communes  de  Normans,  et  en  mirent  bien 
à  l'espée  douze  cents,  et  fut  einprès  Saint- Sauveur 
sur  Dyve. 
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Item  y  le  septiesme  joue  d'octobre  y  qui  fut  au 
)eudi>  commeoca  le  plus  terrible  vent  de  quoj  on 
eust  point  vu  depuis  cinquante  ans  devant  ;  et  es> 
toit  environ  deux  heures  après  disner;  el  dura 
pisques  entre  dix  et  onze  de  nuit  ;  et  en  ce  pou  de 
temps  fist  cheoir  à  Paris  y  maisons  et  cheminées 
sans  nombre;  et  pour  certain  il  fist  cheoir  une 
veille  salle  près  de  ma  maison ,  où  il  avoit  de  grosses 
pierres  de  taille  y  mais  le  vent  en  jetta  trois  pesants 
comme  une  cacque  d'eau  ou  de  vin ,  plus  de  qua- 
torze pies  de  loing  en  ung  autre  jardin,  et  il  leva 
une  poutre  toute  en  l'air  de  ladite  salle  ;  et  fut  as- 
sise sur  les  murs  d'ung  jardin  chascun  bout ,  por- 
tant sur  l'ung  dès  murs,  sans  aucunement  grever 
les  murs ,  '  comme  si  vingt  hommes  l'eussent  assise 
le  plus  doucement  que  faire  se  peut  ;  et  »  avoit 
bien  quatre  toises  de  longueur  ;  et  si  fut  bien  por- 
tée du  vent,  comme  dit  est,  cinq  ou  six  toises 
loing  delà  où  elle  fut  levée  du  vent;  et  je  vous  jure 
que  ce  vvs-je  à  mes  yeux,  aussi  bien  que  oncques  je 
vis  rien  de  ce  monde  ;  ne  je  n'en  creusse  homme, 
si  veu  ne  l'eusse. 

Item  y  dedens  les  bois  de  Yincennes  y  fistsigranl 
tempeste  j,  que  en  mains  de  cinq  heures  abati  ledit 
vent  plus  de  trois  cent  soixante  des  plus  gros  arbres 
qui  y  fussent ,  les  racines  contre  mont,  sans  les 
petiz  arbres  dont  on  ne  parle  pas  ;  brief  il  fist  tant 
de  maux  en  bien  pou  d'heures ,  que  c'est  une  grande 
admiracion. 

Item  y  le  vin  fut  si  cher,  qu'on  ne  l>euvoil  point 
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[  moins  de  trois  blancs  vin  qui  valust  rien ,  mais 
>n  avoit  à  la  Sainte-Andrey  Je  meilleur  froument 
X)ur  vingt-deux  sols  parisis ,  et  autre  grain  à  bon 
[iiarché  au  cas  pareil. 

Item  y  le  régent  revint  de  Normandie  à  Paris,  et 
idrnena  sa  feînme  lesabmedi  dix-huitiesme  jour  de 
décembre,  l'an  mil  quatre  cerittrenle-quatre,  en- 
k^iron ,  entre  une  et  deux  heures  après  disner  \  et 
Sst-on  aller  au-devant  de  lui  aux  champs  les  pro-: 
Liassions  des  mendiants  et  des  paroisses  revestus  et 
portants  croix,  et  encensiers,  comme  on  feroit  à 
Dieu;  et  àlabastid,e  Saint-Denis estoient les  enffents 
deciieur  de  Nostre-Dame,  qui  moult  chantoient 
laélodieusement  quant  il  entra  à  la  porte  Saint- 
Denis  avec  sa  femme  ;  et  crioit  le  peuple  ^busé  à 
haute  voix  Noël!  Brie f  on  lui  faisoit  telle  honneur 
comme  on  doit  faire  à  Dieu. 

Item ,  desdites  communes  qui  furent  tuées  em- 
près  Saint-Sauveur  sur  Dive  des  Anglois ,  n'estoit 
plus  parlé ,  fors  que  quant  on  parloit  à  Paris  que 
c'esloit  pitié,  aucuns  disoient  que  bien  l'avbient 
desservi  ;  aucuns  Anglois  disoietit,  quant  on  çn  par- 
loit que  ça  avoit  esté  à*  bonne  cause ,  et  que  les 
villains  vouloient  d^estourber  aux  gentilshommes  à 
faire  leur  voulenté,  et  que  ce  avoit  esté  à  bon  droit. 

Item ,  en  cellui  temps  u'estoit  nulle  nouvelle  du 
conseil  de  Basic  ne  en  sermon ,  ne  autre'  part  à 
Paris,  ne  que  s'ik  fussent  tous  en  Jherùsalem. 

Item  y  en  cellui  anfist  moult  doux  temps  jusques 
à  la  Sainte  Andrjr,  et  cellui  jour  commença- à  geler 
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si  fort  que  merveilles  ;  et  dura  ung*  quart  d'an,  neuf 
jours  moins ,  sans  point  dégeler.  Si  negea  bien 
quarante  jours  sans  cesser  ou  de  jour  ou  de  nuit. 
Et  fut  abandonnée  la  place  de  Grève  pour  la  porter 
à  lomberaux  ;  car  il  fut  commandé  de  par  le  rov 
que  on  l'ostast  hors  des  rues ,  mais  on  n*en  scavoit 
tant  oster ,  que  landemain  n'en  eust  comme  de- 
vant ,  et  la  convint  mettre  à  val  les  rues  en  grans 
tas  comme  mules  de  foing  tout  parmi  Paris  ;  car 
oncqûes  tant  comme  il  gela  et  négéa  si  fort ,  ne 
plust  ne  dégela.  Et  pour  vrai  la  glace,  avant  qu  elle 
fut  toutte  fondue ,  il  fut  l'Annonciation  Nestre- 
Dame  en  mars,  qui  est  sept  jours  à  l'issue. 

Item,  le  régent  se  partit  de  Paris,  lui  et  sa  femme, 
le  diziesme  jour  de  février. 

Item  ^  le  duc  dé  Bourgongne  ne  vint  ne  alla  à 
Paris  ,  depuis  que  devant  est  dit. 

Item  y  le  vin  fut  si  cher  celle  année ,  que  du  plus 
petit  on  n'avoit  point  la  pinte  à  moins  de  trois 
blancs  ;  et  si  ne  pouvoit-on  finer  point  de  servoise 
qui  vaulsist ,  pour  les  maudittes  subsides  qui  furent 
dessus  mises  ;  ne  vendoit  servoise  qui  ne  payasl 
sept  blancs  pour  chascune  sepmaine ,  et  sans  le 
quatriesme  et  l'imposition. 

Item  ,  le  fruit  fut  tant  cher ,  que  on  vendoit  ung 
cent  de  bonnes  pommes  de  cappendu  ung  peu 
grosses ,  seize  sols  parisis. 

Item,  il  recommença  à  geler  à  la  fin  de  mars, 
et  ne  fut  jour  qu'il  ne  gelast  jusques  après  Pasques, 
qui  furent  le  dix-septiesme  jour  d'avril;  et  furent 
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les  vignes  qui  estoient  en  vallées ,  et  les  mares  tous 
gelez ,  et  tous  les  bourdelais  qui  es  trailles  des  jar-  . 
dins  estoient ,  et  tous  les  figuiers  morts ,  et  tous 
les  loriers  grans  et  petiz  ;  et  le  bel  pin  de  Saint- 
Victor,  qui  estoit  le  plus  bel  qu'on  scèust  eu  France, 
et  la  plus  grarit  partie  des  serisiers  aussi  moururent 
celle  année ,  pour  la  grant  froidure  qui  dura  sans 
pleuveoir  ne  sans  desgeler,  que  trop  pou  plus 
d'ung  quart  d'an. 

Item  y  en  celle  année  eust-on  trouvé  en  cours 
umbraiges  dessoubs  fyens  de  grands  glaçons  ;  et  en 
vérité  je  en  vis  le  jour  Saint- Yves  ;  et  furent  trou- 
vez en  lin  arbre  creux ,  en  cel  an ,  par  compte 
fait ,  sept  vingts  oiseaux  morts  de  froit  et  plus. 

Item  y  en  celle  année  les  almendiers  ne  fleuri- 
rent que  pou  ou  néant  pour  vrai. 

Item  y  le  jeudi  absolu  que  on  vent  le  lart,  qui  est  le 
quatorziesme  jour  du  mois  d'avril ,  vint  à  Paris  le 
duc  de  Bourgongne,  à  moult  noble  compaignie  de 
seigneurs  et  de  dames  ;  et  admena  avecques  lui  sa 
femme  la  duchesse ,  et  ung  bel  filx  qu'elle  avoit  eue 
de  lui  en  mariaige  ;  et  avec  ce  admena  trois  jeunes, 
Jouvenceaux  qui  moult  beaux  estoient ,  qui  n'es- 
toient  pas  de  mariaige ,  et  une  belle  pucelle  \  et 
le  plus  vieux  n'a  voit  pas  plus  de  dix  ans  ou  envi- 
ron ,  et  avoit  en  sa  compaignie  trois  chariots  tous 
couverts  de  drap  d'or ,  et  une  littière  pour  son  fils 
de  mariaige ,  car  les  autres  chevauchoient  très- 
bien  ;  et  pour  .sa  gouvernante  de  lui  et  ses  gens 
avoient  bien  cent  chariots,  et  quelques  vingt  char- 
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rettes  tout  chargez  d^armures ,  d'iartillerie ,  de 
char  salle  ^  de  poisson  salle  ^  de  frommaiges ,  de 
vins  de  Bourgongne  ;  brief .  il  aivoit  toutte  pOTir- 
véance qu'on  peut  ou  doit  avoir  au  temps  de  guerre 
ou  de  paix  ;  car  aussi  il  avoit  foison  pavillons  pour 
loger  aux  champs ,  se  mestier  eust  esté  y  et  chascon 
chariot  avoit  tous  les  jours  quarante  sols  parisis, 
et  les  charrettes  deux  francs. 

Item ,  il  fist  sa  Pasque  à  Paris ,  et  tint  cour  plé- 
niére  à  tous  venants-;  et  landemain  TUniversilé 
proposa  devant  lui,  sur  le  fait  de  la  paix  ;  et  le 
mardi  ensuivant  il  fist  faire  ting  mouh  bel  obsè- 
que  auxdélestins,  pour  feue  la  duchesse  de  fietfort 
sa  sœur,  qui  là'  estoit  enterrée;  et  là  fist  mouh  riche 
oifrande  d'argent  et  de  luminaire  j  et  tous  prestres 
qui  là  voldrent  aller ,  orent  messe. 

Item ,  le  mercredi  ensuivant ,  les  damoiselles  et 
bourgeoises  de  Paris  allèrent  prier  moult  pileu- 
semen  ta  la  duchesse  qu'elle  eusl  la  paix  du  royaume 
pour'  recommandée;  laquelle  leur  fist  response 
moult  douce  et  moult  bénigne,  eu  disant  :  «  Mes 
»  bonnes  amies,  c'«est  une  des  choses  de  ce  monde 
y>  dont  j'ai  plus  grand  désir,  et  dont  je  prie  pïos 
»>  monseigneur  et  jour  et  nuy  t  pour  le  très  grand  be- 
-»  soing  que.  je  crois  qu*il  en  eist;  et  peur  certain  je 
»  scai  bien  que  monsieur  en  a  très  grand  voulante 
»  d'y  exposer  corps  et  cbe  vance .  »  Si  la  remercièrent 
moult ,  et  prindrent  congié  et  se  départirent^i 

Item  y  le  jeudi  ensuivant,  vingt-uniesme  jour 
d'avril ,  se  despartit  de  Paris  le  duc  et  sa  fenune . 
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pour  estre  le  premier  jour  de  juillet  à  Arras ,  au 
conseil  ;  et  la  première  sepmaine  de  mai  fut 
desconfit  et  prins  le  comte  d'Arondel ,  et  ses  gens 
mors  de  par  les  Arn^inaz;  et  fut  navré;  et  fut  de- 
vant Gerberoy. 

//«7w^  de  nuyt  entre  le  darrain  jour  de  mai  et 
le  premier  jour  de  juing,  après  minuit  fut  prinse 
la  ville  de  Saint-Denis  par  les  Arnûnaz ,  dont  tant 
mal  s  ensuivit,  que  la  ville  de  Paris  fut  si  assiégée, 
que  de  nulle  part  n'y  povoient  venir  nuls  biens  par 
rivière ,  ne  par  autre  part  ;  et  venoient  tous  les 
jours  jusques  aujc  portes  de  Paris;  et  à  tous  ceux 
qu'ils  trou  voient  en  allant  ou  en  venant  qui  estoient 
de  Paris,  ilslestuoient;  etfemmeset.fillesprenoient 
à  force;  et  faisoient  soyer  les  blés  auprès  de  Paris, 
ne  nul  n'y  mettoit  contredit  ;  et  après  s'accoutu- 
mèrent que  tous  ceux  qu'ils  prenoient,  ils.  leur 
coppoient  les  gorges ,  fus3ent  laboureurs  ou  autres, 
et  les  mettoient  en  mille  chemins,  et  à  femmes. 
Aussi-bien  après ,  vers  la  fin  d'aoust  vint  grant 
(bison  d'Angloys  ;  c'est  ascavoir  le  sire  de  Haul- 
Jebit ,  le  sire  d'Escalle ,  le  sire  d'Estanfort  et  son 
nepveu  le  bastard  de  Saint-Paul;. et  plusieurs  autres 
seigneurs  d*  Angleterre  ;  et  la  darraine   sepmaine 
d'aoust  assiégèrent  ceux  qui  dedens  Saint-^Denis 
estoient ,  et  leur  ostèrent  la  rivière  qu'on  nomme 
Crout  ;  et  à  faire  leur  logeys ,  despécèrent  les  mai- 
sons de  Saiut-rOmin,.de  Haubervilliers,  deda  Cha- 
pelle ;  brief  de  tous  lesvillaiges  d'en toury  qu'il  n'y 
demeura  ni  huis ,  ni  fenêtres ,  ni  traillis  de  fer ,  ne 
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quelque  chose  qu'on  pu^t  emporter;  ne  n*r  de- 
moura  aux  champs ,  depuis  qu'ils  furent  logés , 
fèves,  ne  pois,  ne  quelque  autre  chose;  et  se  y 
avoit  encore  des  biens  sur  terre ,  mais  quelque 
chose  n'y  demoura  ;  et  coppoient  les  vignes  atout 
le  grain ,  et  en  couvroient  leurs  logeys  ;  et  quant 
ils  estoient  un  pou  à  séjour,  ils  alloient  piller  tous 
les  villaiges  d'entoûr  Saint-Denis.  Quant  ceux  qui 
dedans  Saint-Denis  estoient ,  se  virent  ainsi  enclos , 
ils  yssoient  souvent  sur  eux,  et  en  tuoient  très 
grant  foison;  et  quant  dedens  estoient,  ils  les  tuoient 
par  canons  grans  et  petits ,  et  espécialement  par 
petits  longç  canons  qu'ils  appeloient  cooleuvrines; 
et  qui  en  esjoit  frappé ,  à  peine  povoit-il  eschapper 
san$  mort. 

liemy  landemain  de  la  Nativité  de  Nostre-Dame, 
levèrent  ung  assaut  à  ceux  de  Saint-Denis  :  mais 
tant  bien  se  defFendirent,  qu'ils  tuèrent  grant  foi- 
son d' Angloys  et  de  bien  gros  chevaliers  et  autres; 
et  fut  tué  le  nepveu  au  sire  de  Faieton  ;  et  après 
fut  despécé  par  parties  et  cuit  en  une  chaudière  ou 
cymetière  de  Saint-Nicolas,  tant  et  largement,  que 
les  os  laissèrent  la  char ,  et  puis  furent  très  bien 
nétoyés  ;  ils  furent  mis  en  ung  coffre  pour  porter 
en  Angleterre ,  et  les  tripes  et  la  char  et  l'eaue 
furent  enfouis  en  une  grant  fossé  oudit  cimetière 
Saint-Nicolas.      ' 

Item  y  celle  année  fist  le  plus  bel  aoust  et  bon 
blé  et  foison. 

Item  y    celle  année  les  moriers  tie  portèrent 
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nnlles  mores  ;  mais  ils  fot  tant  <)e  pesches ,  que 
on n'en^Tit  oncqoes  mais-  tant  /  car<>n  avoii  le  cent 
cle  très  belles  pour,  deux  ^ieniers  parisis  ou  deux 
tournois ,  ou  pour  moina^ 

Itemy  il  ne  fut  nulles  amandes.  *   '• 

I(jem ,,  encore  estoit  le  conseil  à  Arras ,  et  on 
h*en  avoit  aucunes  nouv:elles à  Paris  en  eellui  temps. 

Iteniy  le  duc  de  Betfort,  qui  avoit  esté  régent  de 
France  depuis  la  mort  du  roj  d'Angleterre  Henri, 
estoit  tiâespassé  à  Rouen  le  qiia$lorzi«$mê  jour  de 
septembre  y  jour  Sainte-^roix* 

Item  y  les  Armmaz  de  Saint-Denis  prirent  le  di- 
manche,  lângt-quatriesme  jour  de  septembre  Tan  . 
quatorze  cent  trente-dnq,  trêves  ;  et  celle  propre 
nuyt  ceux  de  son  parti  prirent  le  pont  de  Meulen  ; 
dont  ceux  qui  estoîènt  dedans  Saiiict-Denis ,  quant 
on  cuida  traiter  avecquea  eux ,  ils  furent  pires  que 
devant  i  et  convint  à  eux  traiter  par  ainsi  qu 'ils  s'en 
iroient  atout  ce  qu'ils  voudroient  ou  poutroient  em-r 
portersUms  quelque  contre  leur  dit  denuUy;  et  aussi 
lut  accordé  par  les  signeurs  qui  tenoient  le  isiége  ; 
et  se  partirent  le  jour  Sainte-Anne,  quatriesme 
jour  d'wîtobre,  tout  mocquant  des  Anglojs,  en 
disant  :  «Re€<»nmandez-  nous  aux  roys  qui  sont  en- 
»  terrés  en  L'abbaye  de  Sâint*Denis  et  à  tous  nos 
I»  coinpaignonsy  cappitain^  et  autres  qui  sont  là-de- 
»  densenterrés. )»Ëtestoientbiendequatorzeà quinze 
cents  très  bien  montés  et  habillés  ;  et  aux  ëscar- 
nioorches  et  assauts,  en  mourut  bien  environ  quatre , 
cents  ;  et  se  n'eust  esté  qu'ils  avdient  très  grant 
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faiite  d'eau  douce  et  de  YÎn  et  de  sel ,  et  si  n  a- 
voient  admeoés  nuls  mires  (  médecins  )  avecqiies 
eux,  parqCK>y  plusieurs  navrés  moururent  par  def- 
faute  d*appareil,  et  sileur  aYoit--on  esté  leurjriTÎère; 
se  n'eust  esté  ce,  on  n'eust  pas  eu  si  bon  marché 
de  leur  partie. 

liem  ,  deux  jours  après  vindrent  devant  Paris 
pillant  9  robant ,  prenant  hommes,  femmes  et  enf- 
ients  ;  car  il  n*estôit  personne^qui  aux  champs  osast 
issir;  et  les  Anglois  estoient  dedens  Saint-Denys, 
qui  pilloient  la  ville,  sans  rien  j  laisser  à  leur 
povair.  Ainsi  fut  la  ville  de  Saint-Den js  destruite  ; 
et  quant  ils  orent  tout  {ûllé  à  leur  povair  y  si  firent 
abbattre  les  portes  et  les  murs,  et  en  firent  ville 
champéstre;  et  tant  comme  le  siège  dura,  il  n'es- 
toit  sepmaine  quel'évesque  de  Tberouanne ,  qui  es- 
toit  chancelier ,  ne  couçjiast  en  Tost  une  fois  ou 
deux  :  et  fist  faire  en  Tisle  Saiot-Denys  une  petite 
forteresse  entourée  de  grands  fossés  très  profonds. 

Item  y  la  royne  de  France  Ysabelle,  femme  de 
feu  Charles  YI ,  trespassa  en  l'ostel  Sainct-Pol ,  le 
samedi  vingt-quatriesme  jour  de  septembre ,  Fan 
mil  quatre  cent  trente-cinq  ;  et  fut  trois  jours  que 
chascun  la  yéoit  qui  vouloit;  et  après  fut  ordonnée 
comme. il  appartenok;  à  telle  dame^  et  fut  gardée 
jusques  au  t^eiziesme  jour  jeudi  d'octobre  qu'elle 
fut  apportée  à  Nostre-Dame,  à  quatre  heures  après 
disner  >  et  y  avoit  quatorze  sonneurs  devant  le 
corps  et  cent  torches  ;  et  n'y  avoit. compaignie  de 
femmes  d'estat,   que  la  dame  de  Bavière,  et  ne 


ti435)  d'ÙW    BOUnQBO»    DE    PARIS.  4^7 

scai  quântes.damoiseiles  après  le  corps,  quiestoit 
en  haut  levé  sur  les  épaules  de  seize  hommes  vestus 
de  noir  ;  et  estoit  sa  représentation  moult  hien  faite; 
car  elle  estoit  couchée  si  proprement,  qu'il  sem- 
Moit  qu'elle  dormist;  et  tenoit  un  sceptre  royal 
en  sa  main  dextre*  Celle,  journée  furent  dittes  ses 
vigilles  moult  solempnellement,  et  fut  prélat  l'abbé 
de  Sainte-Geneviève  ;  et  là  furent  toutes  les  procès- 
sions  de  Paris. 

Itemy  le  leûdemain.fut  mise  en  la  rivière  de  Saine 
après  sa  messe,  en  ung  bastel,  et  fut  portée  enterrer 
à  Saint-Denys  en  France  ;  car  on  ne  l'osa  porter  par 
terre ,  pour  les  Ârminas ,  dont  les  champs  estoient 
toujours  pleins  et  tous  les  villaiges  d'entour  Paris. 

Item  y  aussitost  que  le  pont  de  Meulan  futprins, 
tout  enchérit'  à  Paris ,  se  non  le  vin  :  mai^  le  blé 
qu'on  avoit  pour  vingt  sols  parisis  monta  tantost 
après  à  deux  francs;  fromaige,  beurre,  huille, 
pain ,  tout  enchérit  ainsi  de  près  de  la  moitié  ou  du 
tiers ,  et  lâ  char  et  sain-doux  quatre  blancs  la.cho- 
pine. 

Item  y  en  cellui  temps  n'estoit  nulle  nouvelle  du 
conseil  d'Arras,  ne  que  si'ils  feussènt  à  deux  cents 
lieues  de  Paris. 

Item ,  en  cellui  conseil  ne  firent  rien  qui  proufi- 
tast  à  Paris  ;  car  chascun  vouloit  tenir  le  parti 
dont  le  prouffit  lui  venoit. 

Itemy  quant  les  François  ou  Ârminas  virent  qu'ils 
ne  porent  trouver  autre  accort,  ils  se  misrent 
sus  plus  forts  que  de  vaut,  et  se  mirent  en  Normandie 
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à  puissance ,  et  çn  pou  de  temps  gaignèrent.  des 
meilleurs  ports  de  met  cpii  j  soient ,  comme  Mon- 
tivillier,  Dieppe^  Harfleur,  et  autres  bonnes  villes 
et  chastellenies  assez  ;  et  après  vindrent  plus  pies 
de  Paris,  et  gaignèrent  Corbeil,  le  bois  de  Vin- 
cennes.  Beauté,  Pontoise,  Saint-Germain  en  Laje, 
et  autres  villes  et  chasteaux  assises  autour  de  Paris  ; 
par  quoi  nul  tien  ne  povoit  venir  en  la  ville  de  Pa- 
ns,  ne  de  Normandie ,  ne  d^aîlleurs ,  ne  pour  mon- 
ter j  ne  pour  avaller  apcuns  biens  ;  et  pour  ce  toas 
biens  furent  très  chers  en  caresme ,  espécialement 
harangs  caques  ;  car  pour  certain  le  caque  coustoit 
quatorze  francs  ;  et  le  sor  aussi  cher  à^la  value  ;  et 
n'admenda  de  rien  tout  le  caresme;  et  environ 
Pasques  tant  enchérit  le  blé ,  qu'il  valloit  quatre 
francs ,  qui  ne  valloit  à  la  Chandeleur  que  vingt  sols 
parisis,  le  meilleur, 

Item^  en  ce  temps  que  chascun  a  apprins  à  gai- 
gner,  estoient les  gaiges  si  mauvaiises,  que  les  bonnes 
femmes  qui  avoient  apprises  à  gaigner  cinq  ou  six 
blancs  pour  jour,  se  donnoient  volontiers  pour 
deux  blancs ,  et  se  vivoiènt  dessus. 

Itenij  le  vendredi  de  la  troisiesme  sepinftinede 
caresme  furent  envoyés  les  An^lois  entôur  les  vil- 
laiges  d'entour  Pontoise  tpour  bouter  le  feu  par- 
tout ,  et  en  blés ,  et  en  avoines ,  et  en  po£s ,  et  en 
levés ,  qui  dedans  les  maisons  estoient  ;  et  en  après 
pillèrent  tout  ce  qu'ils  porent  trouver  ;  et  qui  pis 
est ,  trestous  cexxs:  à  qui  les  biens  estoient  >  admenè- 
rent  prinsonniers  dont  ils  oren t  moult  grant  finance. 
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Et  pour  rrai  fut  dit  en  la  ville  de  Paris,  par  gens  di- 
gnes de  foi  y  tous  ordonnés  pour  moudre  de  bons 
blés,  avoient  ars  pour  vivre  six  mille  personnes  demi 
an  ,  et  ceux  de  Paris  en  avoient  très  grant  nécessité^ 
comme  devant  est  dit;  et  toute  cette  maléfice  et 
diabolique  guerre  soustenoient  et  maintenoient  trois 
évesquès  ;  c'est  assavoir ,  le  chancelier ,  homme  très 
cruel ,  qui  estoit  Tévesque  de  Terouanne ,  l'évesque 
;qui  fut  de  Beauvais,  qui  pour  lors  estoit  évesque  de 
Lisieux ,  et  Tévesque  de  Paris  ;  et  pour  certain  par 
leur  fureur,  sans  pitié  on  (aisoit  en  secret  et  en  ap- 
pert moult  mourir  de  peuple,  ou  par  noyer  ou  au- 
trement, sans  ceux  qui  miouroient  par  bataille. 

Item  y  la  sepmaine  devant  Pasques  flouries ,  Tan 
mil  quatre  cent  trente-cinq,  on  jBst  aller  commis- 
saires partout  Paris,  pour  scavoir  combien  de  blé 
ou  de  farine  chascun  avoit,  aud'avoine>  ou  de  fèves, 
ou  de  pois. 

Item  y  les  devant(Kts  gouverneurs  firent  faire 
en  cellui  Caresme  à  tous  ceux  de  Paris  le  serment, 
sur  peine  de  dampnation  de  Famé ,  sansespargner 
prestres  ne  religieux ,  qu'ils  seroient  bons  et  loyaux 
au  roy  Henry  d'Angleterre;  et  qui  ne  voloit  faire, 
il  perdoit  ses  biens ,  et  estoit  banni ,  ou  il  avoit 
pis  ;  et  n'estoit  nul  homme  qui  parler  en  osast ,  ne 
laire  semblant.  Et  si  faillirent  lés  harengs  quinze 
jours,  devant  Pasques  et  les  oignons  ;  car  six  oi- 
gnons un  pou  gros  coustoient  quatre  deniers  pa- 
risis  ;  et  tout  estoit  tant  cher,  pour  ce  que  nul 
n'osoit  rien  apporter  à  Paris ,  qui  ne  fust  en  péril 
d'estre  tué. 
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Item,  il  cooTiot  par  la  force  des  devantJits 
gouverneurs ,  que  cbascun  portast  la  croix  rouge , 
sur  peine  de  la  vie  et  de  perdre  le  sien,  et  tous  les 
gouverneurs  portoient  une  bande  blanche  toute 
plaine  de  croisettes  rouges. 

Itemy  le  mercredi  de  lasepmaine  peneuse^  se  des- 
partirent de  Paris  environ  quatre  cent  Ânglois, 
pour  ce  qu'on  ne  les  pajoit  point  de  leurs  gaiges; 
et  le  jeudj  ensuivant  estoient  encore  à  Nostre- 
Dame-des-Gbamps  ;  et  là  firent  du  pis  qu'ils  po- 
rent;  et  mangèrent  celui  jour  tous  les  œufs  et  fro- 
maiges  qu'ils  porent  trouver  là  et  ailleurs  par  où 
ils  tindrent  le  chemin  ;  et  robèrent  et  pillèrent  les 
églises  de  croix ,  de  calices  et  de  nappes,  et  toutes 
les  maisons  des  bonnes  gens.  Brief  après  eux  n'j 
demouroit  rien  en  plus  qu'après  feu;  mais  eoviroo 
trois  ou  quatre  jours  après  ils  furent  rencontrés, 
tellement  qu'ils  furent  presque  tous  mis  à  mort. 

Item^  le  mardi  des  festes  de  Pasques,  les  gouver- 
neurs de  Paris  firent  partir  de  Paris,  environ  minuit, 
bien  six  ou  huict  cents  Anglois  pour  aller  bouler 
le  feu  en  tous  les  petits  villaigesjet  grands  qui  sont 
entre  Paris  et  Pontbise  sur  la  rivière  de  Seine ,  et 
quant  ils  furent  à  Sainte-Denis ,  ils  pillèrent  l'ab- 
baye; et  vrai  est  qu'en  l'abbaje  aucuns  prenoient 
les  reliques  pour  l'argent  avoir  qui  autour  estoit. 
£t  de  fait ,  l'ung  regarda  ung  prestre  qui  chantoit 
la  messe  ;  et  pour  ce  qu'elle  lui  sembloit  trop 
longue ,  quant  le  prestre  eut  dit  Agnus  Deiy  et 
qu'il  usoit  le  précieux  sang  y  ung  grant  ribault  saut 
avant ,  et  tantost  print  le  calice  et  les  corporaux  et 
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s'ea  ¥a^;  l'es  autres  prindrent  nappes  de  tous  lés 
aiitehs  •  et  tout  ce  qu'ils  porent  trouver  dans  l'é- 
glise SaintrDenis  ;  et  s'en  alloient  atout  faireies 
douleurs  que  nos  évesques  et  les  gouverneurs  leur 
a  voient  donnés  à  faire.  Mais  le  seigneur  de  l'Isle- 
Adam,  quiestoit  yssu  de  Pon toise,  etestoitsur  les 
champs,. vint  contre  eux,  et  lés  mit  presque  tous 
à  mert,  et  les  chassa,  tuant  et  oceiànt  par-délà  £s- 
pinet  jusques  aux  portes  de  Paris  ;  c'est  à  sçaToir  la 
Bastide  de  Saint-Denys ,  mais  celui  jour  environ 
deux  cents  s'estoient  espartis  es  baillages,  car  ils 
sorent  la  chose  comment  elle-  alloit  ;  ils  se  mitent 
dedens  Saint-Denis  en  une  tour-  qu'on  nomme  la 
tour  du  Velin.  Quant  le  sire  dfe  l'Isle-Adam  vit 
qu'ilsi  furent  là ,  si  <fet  qu'il  n'en  partiroit  point 
tant  qu'il  leseust,mortsou  vifs.  Si  laissa  de  ses  geps; 
et  firent  tant  qu'ils  les  prindrent  ;  et  tantost  furent 
tous  mis  à  mert  sans  rançon  ;  et  fut  le  vendredy 
des  festes  de  Pasques,  l'an  mil  quatre  cent  trente- 
six;  et  furent  cel  an  Pasques,  ]e  huictiesme  jour 
d'avril,  et  fut  celle  année-bisextre,  dimenohe  cou- 
rant par  G. 

Item  y  en  celltri  vend'redy  d^âprès  Pasques,  vin- 
rent devant  Paris  les  seigneurs  de  la  bandé  devant 
dite,  c'est  à  sçavoir  :  le  comte  de  Richemont ,  qui 
estoit connestable  de  France  dé  parle  roy  Charles, 
le  bastard  d'Orléans,  le  seigneur  de  l'Isle-  Adam  et 
plusieurs  autrel  seigneurs  droit  à  la  porte  Sainct- 
Jacqueis;  et  parlèrent  aux  portiers,  disant  :  «  Laissez- 
»  nous  entrer  dedens  Paris  paisiblement ,  ou'  vous 
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»  serez  tons  morts  par  famine  »  par  cher  temps  ou 
»  autrement.  »  Les  gardes  de  la  porte  o^gardèreut 
par-dessus  les  mats,  et  virent  tant  de  peuple  armé, 
qu'ils  ne  cuidoient  mie  que  toute  la  puissance  da 
roj  Charles  pust  finer  de  la  moitié  d'au|ant  de  gens 
d'armes,  comme  ils  povoieût  vemr.  Si  orent  paour, 
et  doubtèrent  moult  la  fureur  ;  si  se  coosentire&t 
à  les  boutter  dedens  la  ville ^  et  entra  le  premier  le 
seigneur  de  TIsle-Adam  par  une  grant  escfaelle 
qu'on  lui  avalla|.6t  mit  la  bannière  de  Franee 
dessus  la  porte^  criant  :  Viilegaignée!  Lepeupieen 
sceut  parmi  Paris  la  ncmvelle  ;  si  prindrent  tantost 
la  croix  blanche  droite ,  ou  la  croix  Saint^Andrj, 
L'évesque  de  Terouanne ,  quant  il  vit  la  l^eêongne 
ainsi  tournée ,  si  manda  le  prévost  et  le  seigneur 
de  Huillebit  ^  et  tous  les  Anglois ,  et  furent  tous 
armés  au  mieux  qu'ils  porent*  D'autre  part,  ceux 
de  Paris  prindrent  cueur  par  ung  bon  bourgeois 
nommé  Michel  de  Lalier,  et  autres  plusieurs  qui 
estoient  cause  de  ladite^  entrée  ;  et  firent  armer  le 
peuple  ,  et  allèrent  droit  à  la  porte  Saint-Denis  ; 
et  furent  tantost  trois  à  quatre  mille  hommes,  que 
de  Paris,  que  des  villaiges,  qui  tant  avoient  grant 
haine  aux  Anglois  et  aux  gouverneurs,  que  autre 
chose  ne  désiroient  que  les  destruire.  Gomme  ib 
estoient  à  garder  ladite  porte ,  et  les  gouverneurs 
devant  dits  orent  assemblés  leurs  Anglojs ,  si  firent 
trois  batailles,  en  l'une  le  sire  die  Huillebit,  en 
l'autre  le  chancelier  et  le  prévost,  et  en  l'autre 
Jehan  l'Archer,  .ung  de$  plus  cnuBulx  chrestiensdu 
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monde;  ^t  estoit  lleatenànt  du  prétest,   un  gros 
villain  comme  xjtn  cagoux ,  et  pour  ce  qu*ils  crai- 
gnoient  moult  le  quartier  des  halles,  y  fut  euvoyé 
le  prévost  à  toute  son  armée  ;  et  en  allant  trouva 
un  sien  compère ,  ung  très  bon  inarchand  nominé 
le  Vavasseur,  qui  lui  dit ,  «  Monsieur  mon  com- 
»  père ,  ayez  pitié  de  vous  ;  car  je  vous  promets 
»  qu'il  convient  à  ceste  fois  faire  la  paix,  ou  nous 
»  sommes  tous  destruits. »<^«Comment,  dit-il^  trais- 
»  tre,  es-tu  tourné  ?»  Et  sans  plus  rien  dire,  lefiertde 
son  espée  par  le  travers  du  visaige,  dont  il  cheut,  et 
après  le  fit  tuer  pat  ses  gens*  Le  chancelier  et  ses 
gensalloient  par  lagrant  rue  Saint-Denis;  Jehan 
l'Archer  alloit  par  la  rue  Saint-Martin^  lui  et  sa 
compaignie  ;  et  n'avoit  celui  qui  n'eust  bien  en  sa 
compaignie  deux  ou  trois  cents  hommes  tous  ar- 
més ou  archers  ;  et  crioient  le  plus  orriblement  que 
oncques  on  vit  crier  gens  :  «  Saint  (ieorge  !  saint 
»  George  îtraistresPrancoys!  vous  tous  morts!  «Et 
ce  traistre  TArchèr  crioit  qu'on  tuast  tout,  mais  ils 
ne  trouvèrent  homme  parmi  les  rues,  se  ce  ne  fut  en 
la  rue  Saiqt-Martin,  qu'ils  trouvèrent  devant  Saint- 
Mery  ung  nommé  Jehan  le  Prestre,  et  ung  autre 
nommé  Jehan  des  Groustez ,  lesquels  estoient  très 
bons  mesnaigers  et  hommes  d'honneur,  qu'ils  tuè- 
rent à  plus  de  dix  fois.    En  après  allèrent  criant, 
comme  davant  est  dit,  et  tirant  aux  fenestres,  espé^ 
cialement  au  bout  des  rues ,  de  leurs  flèches  ;  mais 
les  chaisnes  qui  estoient  tendues  parmi  Paris  leur 
firent  perdre  toute  leur  force.  Ainsi  allèrent  à  la 
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porte  Saint-Denis,  où  ûs  Furent  bien  receus;  car 
quant  virent  tant  de  peuple ,  et  qu'ils  virent  qu'on 
leur  getta  quatre  on  cinq  canons ,  furent  moult  es- 
bahis;  et  au  plustpst  qu'ils  porent,  s^enfouirent  tous 
vers  la  porte  Saint-Anthoine ,  et  se  boutèrent  tous 
dans  la  forteresse.  Tantost  après  vindrent  parmi 
Paris  le  connestable  devant  dit ,  €^  les  autres  si- 
gneurs  aussi  doulcement ,  comme  se  toute  leur  vie 
ne  se  feussent  point  meus  hors  de  Paris ,  qui  estoit . 
ung  bien  grant  miracle  ;  car  deux  heures  devant 
qu'ils  entrassent ,  leur  intencion  estoit ,  et  à  ceux 
de  leur  compaignie ,  de  piller  Paris ,  et  de  mettre 
tous  ceux  qui  les  contrediroient  à  mort  ;  et  par  ie 
record  d'eux ^  bien  cent  charretiers  et  plus  qui  ve- 
noient  après  l'ost ,  admenoient  blés  et  autres  vi- 
tailles ,  disant  :  «On pillera  Paris,  et  quant  nousau- 
»  rons  vendu  nostre  vitaille  à  ces  vilains  de  Paris , 
»nouschargerons  nos  charrettes  du  pillage  de  Paris, 
»et  remporterons  or  et  argent,  et  mesnages ,  dont 
»nous  serons  tous  riches  toutes  nos  vies.  »  Mais  les 
gens  de  Paris,  aucuns  bons  chrestiens  et  chres- 
tiennes ,  se  mirent  dans  les  églises ,  et  appeloient 
la  glorieuse  Vierge  Marie  et  monsieur  saint  D^n js, 
qui  apporta  la  foi  en   France ,  qu'ils  voutsissent 
prier  à  Nostre-Seigneur  qu'il  ostat  toute  la  fureur 
des  princes  devant  nommés,  et  die  teur  compai- 
gnie. Et  vrayement  bien  fut  apparant  que  monsieur 
saint  Denys  avoit  esté  advocat  de  la  cité  par-devers 
la  glorieuse  Vierge  Marie,  e't  la  glorieuse  Vierge 
Marie  par-devers  Noatre-Séigneur  Jésus-Christ; 
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car  quant  ils  furent  entrés  dedans,  et  qu'ils  virent 
qu'on  avoitrompu  à  force  la  porte  Saint-Jacques 
pour  leur  donner  entrée ,  ils  furent  si  meus  de 
pitié  et  de  joie,  qu'ils  ne  se  porent  oncques  tenir 
de  larmoyer;  et  disoit  le  connestable ,  aussitost  qu'il 
se  vit  dedens  la  ville ,  aux  bons  habitants  de  Paris  : 
«  Mes  bons  amis,  le  bon  roy  Charles  vous  re- 
»  mercie  cent  mille  fois,  et  moi  de  par  lui,  de  ce 
»  que  si  doulcement  vous  lui  avez  rendu  sa  m  aistresse 
»  cité  de  son  royaume;  et  s'aucun,  de  quelque  estât 
»  qu'il  soit,  a  mesprins  par-devers  monsieur  le  roy, 
»  soit  absent  ou  autrement,  illui  est  toutpardonné.  » 
Et  tantost ,  sans  descendre,  fit  crier  à  son  de  trompe 
que  nul  ne  fust  si  hardy,  sur  peine  d'estre  pendu 
par  la  gorge,  de  soi  loger  en  l'ostel  des  bourgeois, 
ne  des  mesnaigers  outre  sa  voulenté,  ne  de  reprou- 
cher,  ne  de  faire  quelque  desplaisir ,  ou  piller  per^ 
sonne  de  quelque  estât,  non  s'il  n'estoil  natif  d'An- 
gleterre et  souldoyers  dont  le  peuple  de  Paris  le 
print  en  si  grant  amour,  que  avant  qu'il  fust  len- 
demain n'y  avoit  celui  qui  n'eust  mis  son  corps  et 
sa  chevance  pour  destruire  les  Angloys.  Après  ce 
cry  furent  cerchéesles  hostelleries  pour  trouver  les 
Anglois;  et  tous  ceux  qui  furent  trouvés  furent 
mis  à  rançon  et  pillés,  et  plusieurs  mesiiaigers  et 
bourgeois  qui  s'enfouirent  avec  le  chancelier  de- 
dans la  porte  Saint-Anthoine,  ceux-là  furent  pillés; 
mais  oncques  personne,  de  quelque  estât  qu'il  fust , 
ne  de  quelque  langue,  ne  tant  eust  mal  fait  contre 
le  roy,  n'en  fut  tué. 
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Item  y  landemaia  de  Tentrée,  jour  de  sabmedj^ 
vint  tant  de  biens  à  Paris ,  qu'on  avoit  le  blé  pour 
vingt  sols  parisis  ^  qui  le  mercredi  devant  coustoit 
quarante-  huit  ou  cinquante  sols;  et  futle  vieil  mar- 
ché de  devant  la  Magdelaine  ouvert^  et  y  vendit- 
on  le  blé  qui  plus  de  dix-huit  ou  vingt  ans  avoit  esté 
fermé;  et  on  ot  cellui  jour  sept  œufs  pour  ung 
blanc  y  et  le  jour  de  devant  on  n^en  avoit  que  cinq 
pour  deux  blancs;  et  autres  vitailles  ail  cas  pareil. 

Item  y  ceux  qui  se  boutèrent  en  là  porte  Saint- 
Anthoine ,  eux  trouvèrent  moult  esbahis  »  quant  ils 
se  virent  enfermez  là  dedens  ;  car  ils  estoient  tant 
que  tout  estoit  plain  ^  et  eussent  esté  tantost  affa- 
mez. Si  parlèrent  au  connestable ,  et  fiuèrent  avec 
par  finance  qu'ils  s'en  iroient  sains  et  saufe  par 
$auf--conduit  ;  et  ainsi  vuidèrent  la  place ,  le  mardi 
dix-sept  jour  d'avril  mil  quatre  cent  trente-six  ;  et 
pour  certain  y  oncques  gens  ne  furent  autant  moc- 
quez  ne  huyez  comme  ils  furent  y  espécialemenl 
le  chancelier ,  le  lieutenant  du  prévost ,  le  maistre 
des  bouchers ,  et  tous  ceux  qui  avoient  esté  coupa- 
bles de  l'oppression  qu'on  faisoit  ou  pouvre  com- 
mun ;  car  en  vérité  oncques  les  Juifs  qui  furent 
menez  en  Galdéeenchetivoisonfcaptivité),  ne  furent 
pis  menez  que  le  pauvre  peuple  de  Paris  ;  car  nulle 
personne  n'osoit  issir  hors  de  Paris  sans  congié ,  ne 
riens  porter  sans  passe-port ,  tant  fut  pou  de  chose  ; 
et  disoit  on  :  «  Vous  allez  en  tel  lieu  ,  revenez  à 
»  telle  heure 9  ou  ne  revenez  plus.» 

Item  y  nul  n'osoit  aller  sur  les  murs ,  sur  peine 
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de  la  hart  ;  et  si  ne  gaignoit  le  peuple,  de  quelqoe 
labour  qu'il  feist,  denier  ;  ,car  pour  vrai  les  Angloils 
furent  moult  long-temps  gouverneurs  de  Paris; 
mais  je  cuide.  en  ma  conscience  que  oncques  nul 
ne  fit  semier  ne  falé  ne  advoine ,  ne  faire  une  che^ 
minée. en  hostel  qui  y  fust,  se  ne  fut  le  régent  duq 
de  Betfort,  lequel  faisoit  toujours  maçonner  en 
quelque  pajs  qu'il  fust;  et  estoit  sa  nature  toute 
contraire  aux  Anglois^  car  il  ne  vouloit  avoir 
guerre  à  quelque  personne  ;  et  les  Anglois  de  leur 
droite  nature  veulent  toujours  guerroier  leurs  voi-* 
sijQS  sans  cause ,  par  quoi  ils  meurent  tous  mauvai- 
sèment^  car  adoncq  en  estoit  mort  en  'France  plu^ 
de  soixante  et  seize  mille. 

Item^  le  vendredi  ensuivant ,  pour  la  grâce  que 
Dieu  avoil^faite  à  la  ville  de  Paris,  fut  faitte  la  plus 
solempnelle  procession  qui  fut  faitte ,  passé  avoil; 
cent  ans  ;  car  toute  l'Université ,  petitB  et  grans  y 
furent  à  Sainte-Katerine  du  Val  des  ËscoUiers, 
chascun  ung  cierge  ardant  en^sa  niain.  Etestoient 
plus  de  quatre  mille  ^  sans  autres  personnes  que 
prestces  ou  escoUiers ,  et  pour  certain  oncques  on 
ne  vist  cierge  qui  s'est aignit  depuis  les  lieux  dont 
ils  partirent ,  jusque»  à  ladite  église  ;  que  on  tenoit 
à  droit  miracle  ;  car  il  faisoit  un  temp$  pluvieux 
et  venteux  ;  et  celles  clioses  doivent  bien  donner  à 
tout  bon  chrestien  voulenté  et  devoction  de  remer- 
cier nostre  créateur ,  et  espécialment  de  l'entrée 
qui  fut  si  bénignement  et  si  doucement  faitte, 
comme  vous  avez  ouï  devant;  et  en  deveroit-on 
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faire  tous  les  ans  louange  à  Nostre-Seignenr  ;  car 
comme  ce  Cut  de  droite  prophétie ,  Toffertoire  de 
la  sainte  messe  de  cellui  jour  en  parle  assez  de  ce 
faire  ;  car  il  dit  :  Erit  vobis  hic  dies  memorialis  y  et 
diemfestum  celebrabîtis  solempnem  Domino  inpro- 
genie^  vestras  legitimum  sempiternum  diem.  AUe- 
biyay  allebijay  aUelujra. 

Item  y  le  dimenche  ensuivant  fut  faitte  proces- 
sion générale  très  solempnellement  ;  et  ce  jour  plat 
tant  fort ,  que  le  pluie  ne  cessa  tant  que  la  proces- 
sion duira  9  qui  dura  bien  quatre  heures ,  que  aUer 
que  venir .;  et  furent  les  signeurs  de  Sainte-^ne^ 
viève  moult  agene;^  de  la  ploie,  car  ils  estoieiit 
tous  nus  pies  ;  mais  espécialment  ceux  qui  por- 
toient  le  précieux  corps  de  madame  sainte  Gene- 
viève et  saint-Marcel,  orent  moult  dec||eiiie;  car 
à  grant  peine  se  soustenoient  sur  les  carreaux  ;  et 
vraiement  ils  estoient  si  trempez  de  la  pluie  comme 
s'ils  eussent  esté  jéttez  dedens  Seine  ;  et  pour  cer- 
tain ils  suoient  si  fort ,  qu'ils  desgouttoifent  tous  par 
le  visaige  de  sueur ,  tant  estoient  vains  et  travaillez. 
Fit  pour  certain  oncques  nuls  de  tous  ceux  n'en 
furent,  oncques  malades  ne  découraigés  ;  qui 
me  semble  droit  miracle  de  madame  sainte  Gene- 
viève f  qui  peut  bien  faire  par  ses  mérites ,  par-de- 
vers^  Nostre-Seigneur ,  et  plus  que  tant ,  comme 
il  appert  par-devers  No6tre-:Seigneur  en  sa  sainte 
légende  <  comment  par  plusieurs  fois  elle  a  sauvé 
la  bonne  ville  de  Paris,  l'une  fois  de  cher  temps ^ 
l'autre  fois  des  grans  eaux,  et  de  plusieurs  autres 
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périls.  Après. ce,  on  fist  vin  prévost  dé  marchans  du 
devantdit  Michel  de  Lalier  ;  après  on  fist  esche- 
vins  nouveaux ,  dont  l'ung  fut  Goline;t  de  Meufville, 
Jehan  de  Grantruë,  Jehan  de  Belloy,  Pierre  de 
Langre,  tous  quatre  natifs  de  la  bonne  ville  de 
Paris;  et  fut  fait  prévost  de  Paris,  ung  chevalier 
nommé  Messire  Philippes  de  Ternant ,  «chevalier 
signeur  de  Ternant ,  de  Toisy  et  de  la  Motte  ^  con- 
seiller du  roy  nostre  sire ,  et  garde  de  la  prévosté 
de  Paris. 

Item\  la  dernière  sepmaine  de  mai ,  furent  prins 
les  os  du  comte  d'Armioab  et  du  chancelier  de 
France ,  sire  Henry  de  Marie,  et  de  son  filx  Téves- 
que  de  Coustances ,  et  ung  nommé  maistre  Jehan 
Paris ,  et  ung  autre  nommé  Remon  de  la  Guerre , 
qui  estoieut  enterrez  en  la  grant  court  de  darrière 
Saint-Martin-des-Champs  en  ung  grand  fumieir  qui 
là  est  ;  et  ,furent  enterrez  leurs  os  en  l'église  de 
Saint-Martin-des-Ghamps  ;  c'est  assavoir  le  comte 
d'Ârminac  dedensle  cueur  à  dextre  du  grant  autel. 

Item  y,  quant  les  François  furent  affermez  avec  le 
parlement  et  les  grans  bourgeois  et  1^  conseil ,  ils 
se  plaignirent  que  le  roy  estoit  très  pouvre  et  toutte 
sa  gent,  et  qu'il  convenoit  avoir  de  l'argent,  où 
qu'Û  fust  prins.  Si  leur  fust  dit:  a  II  faut  faire  ung 
«emprunt.  »  Et  ainsi  fut  fait  espécialment  trèsgrief^ 
sur  ceux  qu'on  cuidoit  qu'ils  amassent  mieux  les 
Anglois  que  les  François  ;  et  fut  l'emprunt  très 
grant  ;  et  se  monta  à  très  grosse  somme  d'argent  et 
il'or  ;  car  ils  furent  pou  à  Paris  de  mesnaigers  qui 
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n'en  payassent  pou  ou  grant.  Quant  ils  otent  cette 
grant  somme  d'argent,  ils  s'appointèrent  pour 
aller  devant  Crail  ;  et  y  furent  environ  trois  sep- 
maines  ou  ung  mois  qu'à  aller ,  qu'à  venir ,  qu'à 
mener  vitaille  et  artillerie  ;  et  quant  tout  fut  prest , 
et  qu'on  j  ol'  moult  despendu  sans  cop  frapper , 
se  bien  pcÂi  non,  ils  levèrent  le  siège,  et  s'en  re- 
vindrent  treslous  sans  scavoir  cause  pourquoi, 
comme  on  disoit ,  se  non  qu'on  leur  fist  entendre 
que  grant  foison  d'Ânglois  venoient  pour  lever  le 
siège  :  ainsi  fut  là  despendu  mauvaisement  graot 
partie  de  l'emprunt.  Quant  ils  furent  revenus  à 
Paris,  si  leur  convint  faire  nouvelle  finance.  Si 
leur  fut  donné  ce  conseil  qu'il  convenoit  faire 
cheoir  la  monnoie  ;  mais  pour  ce  qu'ils  n'avcHent 
point  assez  de  monnoie  forgée,  au  coiug  du  roj 
Charles,  ils  firent  crier,  le  mercredi  vingt-siadesine 
jour  de  mai  mil  quatre  cent  trente -^pt ,  les  Uancs 
de  huit  deniers  qui  estoient  au  coing  de  Henrj , 
qui  se  disoit  roj  d'Angleterre  et  de  France,  ils  les 
misrent  à  sept  deniers ,  si  valloient  mieux  de  six 
blancs  pour  franc,  que  ceux  qu'ils  forgement  au 
coing  du  roj  Charles,  si  comme  on  disoit  ceux  à 
ce  recon  noissants . 

Item  y  le  jeudi  douziesme  jour  de  juillet  ensui- 
yant,  firent  de  touts  points  cheoir  les  blancs  qucf  de^ 
vant  avoient  mis  à  sept  deniers  ;  et  les  salus  d'or  qui 
pour  le  temps  cpi'ils  mirent  les  blancs  à  sept  deniers^ 
valloient  vingt-Kjuatre  sols  parisis ,  ils  les  mirent  à 
vingt  sols  parisis;  et  la  sepmaine  de  devant  s'es- 
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toientralliésles  Angloiset  couroient  aune  lieue  près 
deï^aris,  et boutoient  feux,  et tuoient.femmes et en- 
fents,  et  destruisoient  quant  que  ils  encontroient. 
Item  y  en  cellui  temps,  en  la  fin  de  juing,  ung 
caymant  (mendiant)  fé rit  l'enffent  d'une  caymande 
dedans  l'église  desInno(ients;celleleva  sa  quenouille 
et  le  cuida frapper  sur  la  teste*  Si  recula;  elle  l'asena 
VI ng  bien  pou  au  visage  ;  si  lui  fist  une  très  petite  es»- 
'  gratigneuré,  dont  ung  bien  pou  desang  issit>  mais 
pour  certain  ils  en  furent  vingt-deux  jours  en  prin- 
son;eten  ces  vingt-^deux  jours  oncquès  l'évesque  de 
Paris  ne  volt  reconcilier  l'éâjUse  s'il  n'avoit  payé. . . . 
et  les  deux  pouvres  gens  n'avoient  pas  tant  vail^ 
lant  en  toutes  choses ,  comme  la  somme  qu'il  de- 
inandoit.  Et  pour  ce  que  ledit  évesque  ne  le  volt 
faire ,  s'il  n'estoit  pay  é  à  sa  ^uise ,  en  tous  les  vingt- 
deux  jours  oncques  messes,  matines  ne  vespres, 
ne  corps  en  terre  ou  cimetierre  ne  îuiy  ne  le  saint 
service  fait  de  nulle  heure ,  ne  l'eaue  benoiàte  ;  et 
les  confrairies  qui  avoient  en  ladite  église  leurs 
journées  assignées,  ils  alloient  faire  leur  service  à 
Saint-Josse.,  en  la  rue  Aubry-le-Boucher, 

Item  y  en  celle  année  fut  tant  de  cerises  que  on 
avoit  la  livre  pour  ung  denier  tournois  :  vôire  telles 
fois  fut  six  livres  pour  ung  blanc  de  quatre  deniers 
parisis;  et  durèrent  jusques  à  la  Nostre-Dame  mi- 
aoust.  \ 

Item,  celle  année  fut  la 5aint-Laurent  au  ven- 
dredij  et  fist-on  la  foire  comme^utrefois,  de  toutes 
marchandises  accoustumées  à  lacUte  journée, 
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Item  ^  ou  mois  de  septembre  ensuiyaat ,  on  com- 
mença à  vendançef  ;  mais  oncques  mais  les  ven- 
danges ne  coustèretit  autant  comme  ils  firent  celle 
année ,  et  si  né  furent  oncques  mais  vendangeurs 
et  vendangeuses  à  si  grant  marché  ;  car  on  avoit  an 
Commencement  quatre  femmes  tout  lé  jour  pour 
deux  blancs,  et  .tel  jour  fut-on  en  avoit  cinqrpour 
deux  blancs  et  holteups  pour  deux  blancs  ou  pour 
trois  ;  et  si  avoit-on  très  grant  marché  de  vivres  ;  et 
si  ne  furent  aussi  chères,  passé  à ' cinquante  aos; 
'car  en  toutes  les  portes  de  Paris  avoit  deux  ou  trois 
sergents  de  par  les  gouverneurs  de  Paris ,  qui  sans 
loi  et  sans  droit  et  par  ^orce  faisoient  payer  à  cha- 
cun hotteur  deux  doubles ,  à  chacune  charrette  qui 
amenoit  cuves  où  il  y  eust  vendange  huit  blancs, 
seize  de  deux,  huit  sols  parisis  de  trois;  et  ceux 
des  garnisons  d*entour  Paris  comme  ie  JBchs,  comme 
Saint-Cloud,  le  Pont  de  Charrenton>avoient  de  cha- 
cun villaige  huit  ou  dix  queues  de  vin  de  rançon,  et 
autant  ou  plus  qu^ils  en  pilloient  de  nuit  et  de  jour, 
sansles  grands  pactisqu'ilsavoient;et  témoingncâent 
les  gens  dignes  de  foi ,  que  ou  bois  de  Vincenne^ 
tant  seulement  en  ot  bien  celle  année  trois  cent 
queues ,  et  les  autres  ainsi ,  ce  qu'ils  porent  mon  pas 
tant  qu'ils  Voldrent.  Et  en  <>^ui  temps  a'estoit 
nouvelle  du  roy  nullement,  ne  que  se  il  fust  à  Rome 
ou  à  Jérusalem,  Et  pour  certain  oncques,  puis  l'en- 
trée de  Paris ,  nul  des  Capitaines  franoois  ne  fist 
quelque  bien  dont  on  doie  aucunement  parler ,  se- 
non  rôber  et  piller  par  nuit  et  par  jour  ;  et  les  An- 
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glois  menoient  guerre  en  Flandres,  en  Normandie, 
devant  Paris,  ne  nul  ne  les  contredisoit 5  et  gai- 
çnoient  toujours  quelque  forte  place  ;  et  le  jour 
Saînt-Cbsme  et  Saint^Damien  vindrent-ils  jusques  à 
Saint-Germain-des-Prés  ;  ne  oncques  nuls  des  gens 
dWmes  de  Paris  ne  s'en  voldrent  mouvoir;  et 
disoient  qu'on  ne  les  payoit  point  .Et  en  vérité  quant- 
que  pouvres  gens  de  bonnes  villes  en  leur  obéis- 
sance pouvoientgaigner  estoit  pour  eux;  et  de  ceux 
des  villaiges  ce  qu'ils  avoient  gaigné  ou  à  gaigner 
leur  ostoient-ils  :  ne  nulle  chose  ne  leur  demouroit  • 
ne  que  après  feu  ;  et  pour  <îertain  ils  disoient  qu'ils 
avoient  aussi  cher,  ou  mieux ,  cheoir  es  mains  des 
Ahglois  comme  es  mains  des  François. 

Item  y  en  ce  temps  les  bouchers  de  Sàint-Ger- 
main-des-Prés  firent  une  boucherie  au  bout  du 
pont  Saint-Michel ,  comme  on  tourne  à  aller  aux 
Augustins;  et  commencèrent  à  vendre  la  vielle 
de  Toussaint,  jour  Saint-Quentin. 

Item^  le  jour  Saint  -Clément  ensuivant ,  vint  le 
connestable  â  Paris  et  amena  sa  femme,  sœur  du 
duc  de  Bourgongne  ;  et  avoit  esté  femme  au  duc 
de  Guienne ,  fils  du  roy  de  France  ;  et  vint  avec- 
ques  lui  l'archevesque  de  Raims,  chancelier  de 
France  et  le  paf'lement  du  roy  ;  et  entrèrent  par 
la  porte  de  Bordellés,  qui  nouvellement  avoit  esté 
desmurée. 

Item ^  le  jeudi  ensuivant,  vigille  Saint-Andry , 
fut  crié  à  son  de  trompe  que  le  parlement  du  roy 
Charles ,  qui  depuis  sa  despartîe  de  Paris  ^voit  esté 
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tenu  à  Poitiers,  et  sa  chambre  des  comptes  à  Bour- 
ges en.  Berry ,  setendroit  désormais  au  Palais-Royal 
à  Paris ,  en  la  fourme  et  manière  que  ses  prédéces- 
seurs rois  de  France  Tavoient  accoustumé  à  faire; 
el  commencèrent  le  jour  Saitit-Eloy ,  premier  jour 
de  décembre  mil  ijtiatre  cent  trente-sept.  Et  ainsi 
fut  fait,  et  fùréht'raf>pellés" aucuns  bourgeois  par 
douceur,  qu'on  'ivclit'»inis  hors  après  la  départie 
des  Anglois ,  parce  que  moult  estoieut  favoureux 
aux  AnglÔis  pour  leurs  offices »ou  autres  causes; 
et  leur  fût  tout  pardonné  très  doucement,  sans 
reprouche ,  et  sans  malmel  tre  eux  ee  leurs  biens. 

Item  y  celle  année  fut  tant  de  navez  ,qu'oa  avoit 
celle  année  le  boisseau  pour  deqx  doubles,  et  tant 
de  poreaux,  qu'on  avoit  une  grosse  botte  pour  ung 
denier,  qui  l'année  devant tîoustoit  quatre  doubles. 

Item  y  pois,  fèves  furent  à  si  grant  marché,  qu'on 
avoit  fèves  pour  dix  deniers  le  boissel,  belles  et 
grosses,  et  pour  quatorze  deniers  bons  pois,  et  très 
bon  vin  partout  Paris  pour  deux  doubles ,  blanc 
et  vermeil. 

Item  y  en  la  fin  de  ^noveinbre ,  la  vigille  Saint- 
Andry ,  commença  à  gelet  si  fort,  qu'elle  dura  jus- 
ques  à  karesitie-prenant ,  q«i  fut  le  domùesme  jour 
de  février;  et  en  cellui  temps  ne  plut  point,  mais 
moult  negea. 

Item  y  celle  nuyt  de  karesme-prenant  ^  à  heure 
de  my-nuit ,  ou  environ,  prindreût  les  Angloys  la 
ville  de  Pontoise ,  par  la  grant  négligence  du  ca- 
pitaine ,  qui  estoit  seigneur  de  l'Isle-Adam ,  qui 
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n^estoit  pas  si  sâige  comme  mestier  eust  esté ,  car 
il  estoit  très  convoiteux  ;  et  bien  j  parut  ;  car  on 
disoit  qu'au  jour  quQrJftîYjJlQif i|t  prinse,  qu'il  y 
avoit  (de  blé  plus  qu'idirW^t)  Calloit  pour  deux  ans 
tous  entiers  pour  {buri»k  ladite  ville.,  et  il  en  avoit 
très  pou  à  Paris 5  mais  oncqu^S|,,povr  prière  que/ 
ceux  de  Paris  poussent  ifaip^jj'ji^ifi^'lgiivplt  ôncques 
laisser  venir  gradn  à  la  ;i^e  ide^  JParis  ;  et  lui  vo^- 
loient  donner  les  mmrohanto  de  Pontoise  de  chas- 
cun  sextier  quatre  foapes.  parisis.  Or  perdit  tout  ; 
pren^ièrement ,  bonneurf>><:^arti|i  srgAfoûyt^  honteu- 
sement sans'defiendz\a«Qe  lui  ne  la  ville.  Ainsi  par 
lui  furent  les  bonnes  gens  tués  et  leurs  biens  perdus, 
et  ceux  qui  ne  furent  tués  furent, mis  en  divgrs  lieux;,  ' 
en  prinsons,  et  mis  à  si  grantilîoance ,  qu'ils  ne 
porent  payer  ;  pourquoy  plusieurs  moururent  de- 
dans les  prinsons.  Ainsi  fut  .t<put  ce  mal  par  lui  ;  et 
enforceales  ennemys,  et  .gr^va  tanl  par  sa  mau- 
vaise garde  Paris  et  le  pays  d'entour ,  que  à  peine 
le  pourroit-oh  raconter  :  car  ansj^tosjtj  que  la  ville 
fût  prinse ,  trois  ou  quatre  jours  après  le  blé  en- 
chérit à  Paris  à  là  moitié^  .et  tout  .portaige  de  grain; 
car  nul  n'osoit  venir  à.  Paris,  pour  les  Angloys  qui 
par  tout couroientauAour  de  Paris.  Et  fut  la  veille 
du  premier dimenchedakaresme,  vindrentà  douze 
heures  de  nuyt  ou  environ  assaillir  Paris ,   parce 
que  les  fossés  estoient  gelés  ;  mais  ils  furent  si  bien 
reboutés  par  canons  ou  autrement,  qu'ils  y  gagnè- 
rent pou,  et  que  tout  bel  leur  fut  de  leur  esloigner . 
Ilem ,  la  première  sepmaine  de  karesme  fut  crié. 
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à  soD  de  trompe,  que  ïxvl  boulanger  oe  fist  [dus 
pain  blanc  ^  ne  gasteaux,  ne  escbaudés  ^  afin  que 
les  bourgeois  qui  aroient  du  blé  cuisissent. 

Item  y  la  gelée  aroit  tellement  Fait  n^ourir  toute 
la  verdure  /  que  à  la  fin  de  mars  on  n'en  trou- 
voit  qu0lque  pou ,  se  non  ung  peu  de  poreaux  qui 
coustoient  une  petite  botte  quatre  deniers ,  qu'on 
avoit  eu  en  janvier  pour  ung  denier ,  et  oingnons 
très  chers  y  et  pommes  très  chères  ;  car  le  quarterou 
de  eappendu  un  pou  grosses  coustoj.t  sept  blancs; 
et  si  ne  vint  nulles  figues;  mais  il  fust  le  meilleur 
miel  qu'on  eust  veu  grant  temps  avoit ,  et  à  bon 
marché  y  caria  pinte  ne  coustoit  que  deux  blancs  ; 
et  si  avoit-on  le  molle  4^  bûche  en  Grève.  pcHir  dix 
blancs. 

Ilem  y  le  pain  fut  nioult  cher,  car  le  sextier  de 
très  petit  seigle  coustoit  quarante  quatre  sols  où 
trois  francs  ^  et  le  froment  quatre  francs. 

Item  y  lasepmaine  peneuse,  le  mercredi  vingt- 
sixiesme  jour  de  mars*de  l'an  quatorze  cent  trente- 
sept  y  furent  descollés  trois  hommes^  l'ung  advocat 
en  parlement ,  nommé  maistre  Jacques  dé  Cunaj, 
et  ung  autre  de  la  chambre  des  comptes^  nammé 
maistre  Jacques  Rousseau,  et  un  varlet  de  bou- 
cher qui  estoit  devenu  poursuivant ,  qui  portait 
aux  ennemis  anciens  de  France  tous  les  secrets 
qu'on  faisoit  à  Paris,  et  lui  envoioient  les  deux 
devantdiz  ^  et  ung  autre  ndmmé  maistre  Jehaa  le 
Cler  ;  lequel  fut  mené  en  ung  tomberel  à  voir  la 
journée  que  les  deux  dessusdiz  furent  descollés  ^ 
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et  après  condàmpné  perpétuellement  eo  oubliette^ 
pource  que  clerc  estent,  .et  les  deux  estoîept  l^iga- 
mes.  Lesquelx  recongnurenl ,  espécialment  malstre 
Jacques  Rousseau^  qde'quant  aucunes  bannes  villes 
que  les  Angloys  tenoient  se  vouloieqt  mettre  en 
l'obéissance  du  roj  dé  France ,  et  que  les  bour-r 
g^oïs  le  mandoient  au  connestàblë  et  au  cbance-r 
lier  qu'on  feust  prest  de  cç  fairp,  à  tel  jour  les 
fauX'traistres  devantdiz  le  mandaient  aux  Aingloys^ 
qui  tantost  faisoient  grants  garnisons  de  gens  d'ar- 
mes ,  et  faisoient  copp^  testes  à  desroy ,  et  ban-r 
nissOient  gens ,  et  prenoient  le  leqr  sans  merci,  et 
tuoieht  ,çt  bçutoient  feux^s  villaiges  d'entour  , 
et  menoient  tous  les  biens  en  leurs  garnisons^ 

Item^  lasepmaine  de  Pasques,  l'an  quatorze  cent 
trente-buit ,  fut  prins  à  Beauvais ,  en  Brie ,  un 
nommé  Mille  de  Saux ,  lequel  estoit.  procureur 
de  parlement,  qui  atoit  esté  autrefois  prins  et 
avoit  promis  d'estre  loyal  et  avoit  baillé,  sa  lois 
et  mis  sa  femme  et  deux  fils  qu'il  avoit  en  hbs- 
taige  ;  mais  de  tout  ce  ne  tint  compte  de  foy , 
ne  de  fçmmes ,  ne  d'enflFents ,  mais  devint  le 
plus  fort  larron  ,  bouteux  de  feui^  et  de  tout 
autre  maléfice  qui  fust  en  France  ni  en  Nor- 
mandie ;  et  si  estoit  du  maudit  conseil  des  trois 
devantdiz,  et  pour  ce  ot-illa  teste  coppée  et  son 
varlet,  le  diziiesme  jour  d'avril  quatorze  cent  trep te* 
huit;  e\  cettuy  Mille  enseigna  plusieurs  grants 
caves  et  anciennes  toychants  à  qparrières ,  'desT 
quelles  on  ne  savoit  riens,  parmi  lesquelles  on  de* 
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Toît  booter  les  Angloys  dedens  Paris  :  mais  Dieu 
qui  tout  scet  ne  le  volt  consentir.  Un  pou  après , 
en  celhi  j  mojs ,  prindrent  les  Angloys  le  cbastel 
nommé  Ourville ,  cjui  estoit  au  Galloys  d'Auoojt 
lequel  chastel  il  perdit  par  sa  maoTaisetié  ;  car  les 
soudars  qui  le  dévoient  garder  y  il  ne  vouloit  pajer 
de  leurs  gaiges;  par  quoj  ils  furent  cause  de  la 
prinse  do  chastel  ;  et  fut  sa  femme  prinse ,  et  fut 
menée  à  Meaux^  qui  estoit  en  cellui  lemps  en  l'o- 
béissance des  Angloys;  comment  elle  fut  desmenée 
des  Angloys^  on  s'en  taist. 

Item ,  il  perdist  toute  sa  chèvance  ;  et  si  fist  k 
prinse  de  cestuy  cbastel ,  tant  de  mal  à  Paris,  que 
bomme  ne  le  povoit  nombrer  ;  car  il  estoit  sur  les 
chemins  de  Flandres ,  et  de  Picardie  et  de  Brie , 
et  brief  sur  touts  les  chemins  dont  il  povoit  venir 
biens  à  Paris.  Brief,  il  fist  tant  de  mal  à  Paris ,  car 
il  fust  prins  à  l'entrée  de  juillet  que  on  devoitcuil- 
lir  les  blés;  si  convint  mettre  grant  garnison  à 
Sainct-Denis,  pour  garder  les  laboureurs;  mais, 
pour  certain,  on  ne  scavoit  duquel  on  avoit  le 
meilleur  marché ,  ou  des  Anglois  ou  des  François; 
car  les  François  prenoient  pactis  et  tailles  de  trois 
mois  en  trois  mois  ;  et  se  les  pouvres  laboureurs 
n'avoient  de  quoi  payer,  les  gouverneurs  les  baban- 
donnoient  aux  gens  d'armes  ;  les  Anglois  les  déli- 
vrôient  quand  ils  les  poyoient  prendre  par  rançon. 
En  celui  temps  fust  mis  le  siège  devant  Montereau , 
le  jour  Sainct-Barthélemy,  en  aoust ,  dont  il  con- 
vint que  ceux  de  Paris  payassent  une  trop  grosse 
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taille ,  qui  moult  les  greva  ;  car  il  n'estoil  nul  qui 
^aignast ,  se  non  ceux  qui  avoient  blé  ou  orge  à 
vendre  ;  et  si  estoit  le  blé  tant  cher  ou  droit  cueur 
d'aoust,  à  l'entrée  de  septembre,  que  le  plus  petit 
blé  valloit  quatre  francs ,  le  fromment  six  francs , 
l'orge  quarante  sols  parisis,  et  si  ne  mangeoitH3n 
point  de  pain  blanc. 

Item  y  le  jour  de  la  my-aoust  chanta-t-on  en  la 
chappelle  Sainct-François  aux  Pelletiers,  en  l'é- 
glise des  Innocents^  la  première  messe  de  ia  glo- 
rieuse Assomption  de  la  glorieuse  viorge  Marie 
Nostre-Dame. 

Item  y  en  celui  mois  mil  quatre  cent  trente-buit 
de  septembre ,  on  fist  de  recbiéf  à  Paris  la  plus  es- 
trange  taille  qui  oncques  mais  eust  esté  faite  ;  car 
nul  en  tout  Paris  n'en  fust  excepté ,  dequelque  estât 
qu'il  fust,  ne  évesque,  abbé,  prieur,  moine, 
nonnaine,  chanoine,  prestre  bénéficié  ou  sans 
bénéfice,  ne  sergents,  ménestriers,  ni  les  clercs  des 
parroisses ,  ne  aucune  personne  de  quelque  estât 
qu'il  fust.  Et,  fust  premièrement  fait  une  grosse 
taille  sur  les  gens  de  l'église ,  et  après  sur  les  gros 
marchands  et  marchandes;  et  payoient  l'un  quatre 
mille  francs ,  l'autre  trois  mille ,  ou  deux  mille 
huit  cent ,  six  cent,  chascun  selon  son  estât  ;  après 
aux  autres  moins  riches,  à  l'ung  cent  francs  ou 
soixante,  cinquante  ou  quarante  j  trestout  le  moindre 
paya  vingt  francs  ou  au-dessus  ;  les  autres  plus  pe- 
tits au-dessous  de  vingt  francs  et  au  dessus  de  dix 
francs.  Nul  ne  passoit   vingt  francs ,  ne   nul  ne 


(  -^ 


4gO  JOOESAIi  "  (•438) 

payoit  mains  de  dix  francs  oags;  et  autres  plus 
petits ,  nulnepassoit  cent  sols  oe  mains  de  quarante 
sols  parisis«  Après  cette  doaloureiise  taille  feirent 
une  antre  très  deshonneste  ;  car  les  goaverneurs 
prindrent  es  églises  les  jojaux  d'argent ,  comme 
encensiers,  plats ^  burettes,  chandeliers ,  paix; 
brief  de  tonts  vesseaax  d'église,  qui  d'argent  es* 
toient,  ilsprenoient  sans  demander  ;  et  en  après  ils 
prindrent  la  grignear  partie  de  tout  rargent  mon- 
nojé  qui  estoit  au  trésor  des  ccuifrairies.  Brief,  ils 
prirent  tant  de  finances  à  Paris ,  que  à  peine  en 
seroit  homme  cru ,  et  tout  sous  l'ombre  de  pren- 
dre le  chàstel  de  Montereauet  la  ville.  Et  feurent 
devant  sans  riei9S  faire  depuis  la  mj-tou$t  jusqu'au 
jeudi  onziesme  jour  d'octobre  ensuivant ,  lande* 
main  Saihcl-Denis,  qu'ils  prindrent  la  viUe  par  as* 
sault,  et  les  gens  d'armes  se  meirent  dedans  le 
chastel  à  garant.  Après  plusieui^  fois  parlementè- 
rent ensemble  ,  mais  ils  ne  porent  accorder.  Si 
assaillirent  le  chastel  par  plusieurs  fois,  et  gettèrent 
de  leurs  canons  et  d'autres  traits ,  tant  et  si  sou- 
vent ,  que  grandement  grevèrent  le  chastel  et  ceux 
de  dedens  ;  et  aussi  traioient  ceux  de  dedans  à 
ceyx  de  dehors  ;  mais^  pou  leur  vallu ,  mais  ils  vi- 
rent bien  que  longuement  ne  pwoient  tenir  le 
chastel  qu'ils  ne  feusseùt  destruits.  Si  parlementé* 
réntau  roj;  et  ad  ce  s'accordèrent,  que  les Anglois 
s'en  iroient  sauvas  leurs  vies,  comme  estrangiers 
conquérants  terre;  car  ils  n'estoiént  pas  venus  en 
Frapce  de  leur  autorité;  et  toutsceux  qui  avecques 
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estoient  de  la  langue  de  Fraace^  se  reodirent 
1^  voulenté  du  roy.Et  ainsi  fust  fait^  dont  la  plus 
ant, partie  d'iceux  François  reniés  feurent  pen- 
i:^  par  leurs  gorges  •  et  aucuns  autres  allèrent  en 
g^s  pellerinaiges  une  corde  au  col.  Cet  appointe-, 
.ment  fut  fait  lesabmedi  dix^neuviesme  jourd'octobre 
I  V^n  milquatrecent  trente-buit.  Etlemardiensui- 
▼ant  rendirent  le  cbastel  et  s'en  allèrent^  et  ceux  de 
Paris  s'en  tindrent  bien  mal  contents:  et  ne  feirent 
.  pour  laprinse  du  cbastel  ne  joie,  ne  feu  allumèrent, 
;  ne  s'en  tindrent  compte  comme  ib  feirent  pour  la. 
,  priose  de  la  ville  ;  car  on  sonna  partout  les  mos- 
tiers  de  Paris,  on  fis.t  partout  joie  et  liesse  toute, 
nuit ,  et  feux  et  danses  ;  et  tout  ce  fust  deslaissé  » 
parce  qu'on  avoit  ainsi  délivré  les  Ainglois,  qui 
estoient  trois  cents,  touts  meurtriers  et  larrons.  La 
plus  grant  partie  d'euxsemeirent  en  la  rivière  pour 
plus  emporter  de  leurs  bagaiges;  et  quant  ils  passè- 
rent par-devant  Paris,  il  fust  crié,sur  peine  de  la  hart, 
que  nul  ne  nulle  ne  fust  si  osé  ne  si  hardy  de  leur 
dire  pis  de  leur  nom  ;  dont  le  peuple  de  Paris  fust 
moult  malcontent;  mais  à  souffrir  le  convint  pour 
celle  fois  :  car  de  nulle  rien  ils  n'osoient  parler 
qui  touchast  le  bien  publique ,  car  ils  avoient  tant 
d'oppressions ,  tant  de  tailles  devantdites  y  tant  de 
malgaignes,  tant  degrantcbarte.de  pain  et  de 
touts  autres^  vivres  que  oncques  on  eust  veu  puis 
cent  ans.  Mais  l'espérance  de  la  venue  du  roj  les 
confortoit  ;  laquelle  fust  bien  en  vain  ;  car  quant 
il  vint  à  Paris,  lequel  y  vint  landemain  de  la  feste 
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de  Sainct-Martin  d'y^er,  Tan  mil  quatre  cent 
treote-hiiil  ;  dont  on  fist'  aussi  grand  feste  comme 
on  povoit  faire  à  Dieu  ;  car  à  l'entrée  de  la  bas- 
tide Sainct-Denis  par  où  il  entra ,  tout  armé  au 
cler  elle  dalphin^  jeune  d'environ  dix  ans,  tout 
armé  comme  son  père  le  roy ,  ,  à  l'entrée  les 
bourgeois  lui  meirent  ung.  ciel  sur  sa  teste  que  on 
à  à  la  Sainct-Sauveur  à  porter  Nostre-Seigneur  ;  et 
ainsi  le  portèrent  jusques  à  la  porte  aux  Paintres 
dedens  la  ville  ;  et  entre  ladite  porte  et  la  bastide 
avoit  plusieurs  beaux  mystères,  comme  à  la  Porte- 
des-Ghamps  avoit  angles  chantants  ;  et  à  la  fontaine 
du  Ponceau  Sainct-Denis ,  moult  de  belles  choses 
qui  moult  longues  seroient  à  raconter  ;  devant  la 
Trinité  ,  la  manière  de  la  Passion  comme  on  fist 
pour  le  petit  roy  Henry,  quant  il  fust  sacré  à  Paris^ 
comme  devant  est  dit^ 

Item^  à  la  porte  aux  Paintres  aussi  et  devant 
Chastelet  et  devant  le  Pallays ,  sinon  que  depuis 
ladite  porte  aux  Paintres  tout  fut  tendu  à  ciel  jus- 
qu'à Nostre-Dame  de  Paris ,  se  non  le  grand  pont. 
Et  quant  il  fut  devant  l'hostel-Dieu  ou  environ , 
on  lérma  les  portes  de  ladite  église  de  Nostre- 
Dame,  et  vint  l'évesque  de  Paris,  lequel  apporta 
ung  livre  sur  lequel  le  roy  jura ,  comme  roy ,  qu'il 
téndroit  loyalment  et  bonnement  tout  ce  que  bon 
roy  faire  devoit.  Après  furent  les  portes  ouvertes, 
et  entra  dedans  l'église  et  se  vint  loger  au  Pallajs 
pour  celle  nuit  ;  et  fist-on  moult  grand  joie  celle 
nuit,  comme  de buociner  ,  de  faire  feux  en-my  les 
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mes  ,  danser,  manger  et  boire,  et  de  sonner  plu- 
sieurs inslrqnoients.  Ainsivinlleroyà  Paris  comme 
devant  est  dît« 

Item  y  le  jour  Sainte-Katherine  ensuivant ,  fut 
fait  ung  moult  soUempnel  service  à  Saint-Martin- 
des-Ghamps,  pour  feu  le  comte  d'Arminac,  qui 
fut  tué  comme  devant  est  dit ,  environ  dix-neuf 
ans  devant  dedans  le  Pallays;  et  y  ot  bien  ce  jour 
dix-sept  cents  cierges  allumés  et  de  torches  à  la' 
value  9  et  tous  prestres  qui  voldreat  dire  messe  , 
furent  payés.  Mais  on  n'y  fist  point  de  donnée  ; 
dont  on  s'esbâhit  moult ,  car  tel  quatre  mille  per- 
sonnes y  allèrent  y  qui  n'y  fussent  jà  entrés ,  s'ils 
n'eussent  cuidé  qu'on  n'y  éust  fait  donnée  ;  et  les 
m^Ludirent  qui  avant  prièrent  pour  lui;  et  tout  ce 
service  fit  faire  le  comte  de  Pardriel  (Pardiac)  ou 
de  la  Marche,  le  maisné  fils  du    comte    d'Ar- 
min^c  devantdit,  et  y  fut  le  roy  et  chevaliers  d'An- 
jou et  tous  ceux  de  Nostre-Dame  et  des  collèges  de 
Paris,  tous  revestus. 

Item  y  après  dit  le  service,  furent  portés  les  os 
dudit  comte  à  Nostre-Dame-des-Champs ,  accom- 
paignés  de  grans  luminaires  et  de  gens  tous  vestus 
en  noir  ;  et  là  fut  laissé  jusqu'au  mercredi  suivant; 
et  ce  jour  disna  le  roy  à  Saint-Martin-des-Champs; 
et  le  mercredi  furent  emportés  les  os  dudit  comte 
en  son  pays  d'Arnrtinac.  Et  en  ce  temps  avoit  à  Pa- 
ris grand ,  foison  de  gens  d'armes  ;  et  environ  qua- 
rante ou  cinquante  larrons»  qui  s'estoient  boutés 
dedans  Chevreuse  ,  couroient   tous  les  jours  jiîs- 


^94  JOURtTAL  (i458) 

qties  aux  portes' de  Paris ,  et  prenoient  hommes , 
besles,  voitures  ;  et  devers  la  porte  Saint- Denis, 
ne  scai  quels  larrons  qui  estoierit  à  guette  venoient 
prendre  les  hommes  et  les  projes  jusques  emprès 
les  portes  de  Paris  ;  et  pour  ce  point  venoient  tou- 
tes les  sepmaines;  et  quant  ils  estoient  trois  ou 
quatre  lieues  loing ,  les  gens  d'armes  qui  à  Paris 
estoient  s*armoient  tout  à  loisir ,  et  se  partoient 
sans  convoi  ;  et  tantost  s'en  revenoient ,  puisqu'ils 
avoient  fait  manière;  et  pour  ce  enchéri  tout  grain; 
car  le  blé  valloit  cinq  francs  et  demi ,  qui  n'estoit 
que  mesteil  ;  orge  soixante  sols ,  fèves  menues  cinq 
sols  parisis  le  boessel ,  pois  au  pris ,  huille  cinq 
sols  parisis  la  pinte  ,  la  livre  de  beurre  salé  six 
bla:ncs  et  tout  à  forte  monnoie.  Et  depuis  que  le 
Toj  estoit  entré  à  Paris,  tout  enchérit ,  comme  dit 
est ,  pour  ces  larrons  qui  toujours  estoient  en  em- 
busches  emprès  Paris  ;  ne  roy,  ne  duc,  ne  comte, 
ne  prévost ,  ne  capitaine  n'en  tenoit  compte ,  ne 
que  s'ils  fussent  à  cent  lieues  loing  de  Paris. 

Item  y  cel  an  grand  année  de  choulx  et  de  na- 
vés  ;  car  le  boessel  ne  coustoit  que  six  deniers  pa- 
risis ,  par  quoi  les  gens  appaisoient  leur  faim  et  à 
leurs  enffents. 

Item  y  le  fruit  faillit  partout ,  se  non  de  neffles 
et  de  pommes  de  bois,  et  si  ne  fut  nulles  noix  ou 
nulles  amendes. 

Item  y  le  roy  se  despartit  de  Paris  le  troisiesme 
jour  de  décembre  mil  quatre  cent  trente-huit^  sans 
ce  que  nulbien  y  fist  à  la  ville  de  Paris  pour  lors; 
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et  sembl  oit  qu'il  nefust  venu  seullement  que  pour 
voir  la  yille  ;  et  vraiment  sa  prinse  de  Montereau 
et  sa  venue  cousta  plus  de  soixante  mille  francs  à 
la  ville  de  Paris  oii  qu'ils  fussent  prins. 

Item  y  le  jour  de  la  Typhaine,  les  larrons  de 
Clievrèuse,  environ  vingt  ou  trente,  vindrentà  la 
porte  Saint-Jacques  et  entrèrent  dedans  Paris ,  et 
tuèrent  ung  sergent  à  verge  qui  estoit  assis  à  ung 
tuys,  et  s'en  r'allèrent  franchement,  etprindrent 
trois  des  portiers  gardant  la  porte  et  plusieurs  au- 
tres pouvres  gens ,  sans  la  proye  qui  ne  fut  pas  pe- 
tite ;  et  si  n'estoit  que  douze  heures  de  jdur  ou  en- 
viron; et  disoient  :  «  Ouest  vostre  roy,  il  est  mucé.  » 
Et  pour  les  coursesque  lesdits  larrons  faisoient,  en- 
chérit tant  pain  et  vin  que  pou  de  gens  mangeoieot 
de  pain  leur  saoul ,  ne  pouvres  gens  ne  heuvoient 
point  de  vin. 

Item  y  ceux  de  Montargis  firent  semblablement 
et  rendirent  ces  trois  places. 

Item  y  Montargis  s'estoit  autrefois  rendu  par 
ainsi  tju'on  devoit  donner  grand  finance;  laquelle 
ung  grand  seigneur  qui  la  devoit  porter  la  joua 
aux  dés.  Ainsi  estoit  tout  gouverné;  et  se  rendirent 
la  darraine  sepmaine,  l'an  mil  quatre  cent  trente- 
huit  du  mois  d'octobre. 

fteniy  la  mortalité  fut  si  grande,  espécialement 
à  Paris  ;  car  il  mourut  bien  à  l'Hostel-Dieu ,  eu 
celle  ann-ée ,  cinq  mille  personnes ,  et  parmi  la  cité 
plus  de  quarante-cinq  mille  ^  que  hommes ,  que 
femmes ,  que  ei^ffents  ;  car  quant  la  mort  se  bou- 


496  JOUHNAL  (1439) 

toit  en  une  mai30D;  ^lle  en  emportoit  la  plus 
grant  partie  des  gens ,  et  espécialemeot  des  plus 
forts  et  des  plus  jeuues. 

Item  y  de  celle  morÇ  trespassa  l'éFecqiie  de  Paris, 
nommé  sire  Jacques,  ùng homme  très  pompeux, 
convoiteuX;  plus  mondain  que  &on  estât  ne  le  re- 
querroit  ;  et  trespassa  le  deuxiesme  jour  du  mois  de 
novembre ,  l'an  mil  quatre  cent  trente-huict. 

Iteniy  en  ce  temps  venoient  les  loups  dans  Paris 
par  la  rivière ,  et  prenoient  les  chiens  ;  et  si  man- 
gèrent un  enffent  de  ^nuit  en  la  place  aux  Chats, 
derrière  les  Innocents. 

Iterriy  le  jour  Sainte-Geneviève  et  landemain,  et 
le  troisiesme  jour  ensuivant ,  tonna,  espartit,  gresla 
aussi  fort  comme  on  vit  oncques  faire  en  esté, 
temps  au  matin  ^t  après  disner;  et  estoit  tout  aussi 
cher  comme  devant  est  dit. 

Item^^  ou  mois  de  janvier  fut  prins  par  les  Anglois 
le  chastel  de  Saint-Germain-en^Laye,  et  fut  par 
ung  faux. religieux  de  Sainte-Geneviève,  nommé 
Carbonnet,  lequel  estoit  prieur  de  Nanterre  ;  et  se 
iist  privé  du  capitaine  dudit  Chastel;  et  tant  fist, 
qu'il  y  en  troit  à  quelque  heure  qu'il  vouloit ,  et  sça- 
voit  toujours  où  les  clefs  estoient,  que  on  ne  se 
défîoit  point  de  lui;  et  le  mauvais  homme  alla  à 
Rouen ,  et  promist  au  comte  de  Warvic  que  se  il 
lui  vouloit  donner  trois  cents  satus  d'or,  qu'il  lai 
rendroit  le  chastel;  et  on  les  lui  bailla,' et  le  faux 
traistre  leur  livra  le  chastel  au  jour  qu'il  leur  avoit 
promis.  £t  environ  douze  ou  quinze  jours  après 
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fut  prins  et  recongnut  toute  la  trayson,  et  fut  jugé 
à  prinson  perpétuelle ,  chargé  de  gros  fers ,  jambes 
et  bras,  et  ne  manger  jamais  que  pain  et  eau>  et 
^-rès  pou. 

Item^  fut  la  ville  de  Paris  sans  évesque  jusques 
vingt-un  jour  de  février  ensuivatit,  la  vigille  de  la 
chiaire  Saint-Pierre ,  que  en  fist  évesque  de  Paris 
rarchevesquedeThoulouse,  pour  ce  qu'il  estoit  du 
conseil  du  roy.  Il  ot  l'ung  et  l'autre;  et  aussitost 
qu'il  fut  confirmé,  il  se  transporta  à  son  archeves- 
ché  y  et  laissa  que  à  Pasques  et  aux  quatre-temps 
de  la  première  sepmaine  de  Karesme,  il  convint' 
prendre  et  prier  autre  prélat  pour  faire  les  ordres 
et  autre  divin  service,  appartenant  à  soi  de  faire. 
Et  en  cellui  temps  il  n'avoit  ne  roy  ne  évesque  qui 
tenist  compte  de  la  cité  de  Paris;  et  se  tenoit  le 
roy  toujours  en  Berry  ;  ne  il  ne  tenoit  compte  de 
risle-de-France,  ne  de  la  guerre,  ne  de  son  peuple, 
ne  que  sHl  fust  prinsonnier  aux  Sarrazins.  Et  dit- 
on  par  commun  langaige  selon  signeur   mesme 
duite.  Car  en  vérité  les  Anglois  couroient  toutes  les 
sepmaines  deux  ou  trois  fois  autour  de  Paris,  et 
pill  oient,  tu  oient  et  rançonnoieht  ;  et  pour  certain , 
le  cohnestable ,  ne  les  capitaines  ne  s'avànçoient 
de  leur  deffendre  aucunement,  ne  que  s'ils  fussent 
de  leur  party. 

Item ^  en  celui  temps,  avoit  si  cher  temps  à 
Rouen,  que  le  sextier  de  bien  pouvre  blé  coustoit 
dix  francs ,  et  tous  vivres  au  prix ,  et  trouvoit-on 
tous  les  jours  en  my  les  rues  les  petits  enffents  morts 
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que  les  ohieos  mangecneat  ou  les  porcs,  et  tout 
par  la  cruauté  de  rarcheye$que,  quiestoit  homme 
plein  de  sang  ^  et  ayecques  lui  préyost  qui  avoit 
esté  de  Paris ,  messûre  S  jmoh  Morbier ,  <pii  éle?é 
leur  a  tant  de  inaletostes  y  que  nul  ne  ^voit  vivre 
en  la  cité  de  Rouen  y  s'il  a'estoit  à  eux ,  ou  se  il 
n'estoit  moult  riche  paravant  ;  ainsi  estoit  goa- 
▼emé. 

Item,  en  cellui  an  mil  quatre  cent  trente-huid, 
fust  si  largement  verdure ,  comme  porée y  choux, 
poreauX;  navea^^  persin,  cerfeuil ,  et  toute  antre 
verdure  appartenaiit  à  corps  d'homme  nourrir ,  car 
au  mob  de  janvier  jusques  à  la  Saint* Jehan,  on 
avoit  plus  de  verdure  pour  ung  tournois,  à  laChaa- 
deleur  et  devant  et  après,  qu'on  avoit  eu  l'année  de 
devant  en  avril  ne  en  may  pour  deux/  blancs  on 
troisé 

Item  y  environ  huit  jours  après  la  Saint-Pierre, 
fut  le  persil  et  le  cerfeuil  tant  cher  que  on  n'en  po- 
voit  finer.  Pour  vrai  on  vendoit  quatre  doubles  ou 
six  deniers  autant  de  persil  ou  de  cerfeuil  que  ou 
avoit  eu  quinze  jours  pour  un  nevet. 

Item ,  à  la  Saint-Jehan  ou  environ  enchérit  tant 
le  blé;-  que  pour  vrai ,  un  sextier  de  bon  mestel 
valloit  huict  francs ,  et  ung  sextie^  de  seigle  valloit 
six  francs^  et  la  mesure  de  suif  six  sols  parisis;  b 
peinte  d'huile  de  noix  six  sols  ;  la  livre  de  chan- 
delles quatre  blancs« 

Itemy  en  cellui  temps  vint  \e  connestable  à  Paris^ 
et  amena  avecques  lui  ung  grant  tas  de  larrons,  et 
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fist  entendant  cpi'il  estoit  venu  pour  prendre  Pon«- 
toise^  et  les  mena  environ  la.  ville  ;  et  la  regarda 
tant  seulement  dé  loing^et  dist  qu'elle  estoit  moult 
forte  à  prendre ,  et  qu'il  n'avoit  pas  assez  gens  ;  et 
s'en  retourna  sans  autre  chose  faire ,  lui  et  ées  lar- 
rons ,  tout  gastant  les  blés ,  les  granges  et  les  éri- 
taiges  des  bonnes  getis,  avant  qu'ils  fussent  bôns^ 
espécialement  les  cerises,  quicommencoient  à  rou^ 
gir  ;  et  ce  qu'ils  ne  povoient  raange'r,  comme  fèves 
nouvelles  et  pois ,  apportoient-ils  à  grant  sachées. 

Item  y  la  darraine  sepmaine  de  juin,  vint  ung 
autre  aussi  mauvais  ou  pire  «  nommé  le  ccmite  de 
Perdriel  (Pardiac),  qui  fut  fils  du  comte  d'Arniinac, 
qui  fut  tué  ^ur  ses  démérites,  et  admena  une 
autre  grant  compaignie  de  larrons  et  de  murdriers, 
qui,  par  leur  mauvaise  vie  et  détestable  gouverne- 
ment ,  furent  nommés  les  escorcheurs.  Et  pour 
vrai  ils  n'estoient  pas  mal  nommés  ;  car  aussitost 
qu'ils  yenoient  en  quelque  ville  ou  villaige,  il  con- 
venoit  spi  rançonner  à  eux  à  grant  finance ,  ou  ils 
desgastoient  tous  les  blés  qui  yestoient,  qui' encore 
estoient  tous  verds  ;  et  firent  entendant  qu'ils  dé- 
voient prendre  Meaux  d'assaut  >  ou  par  gens  qui 
dévoient  leur  livrer,  ou  par  composition  ou  autre- 
ment, et  firent  charger  canons  et  prendre  tout  le  pain 
qu'on  trouvbit,  et  orent  l'argent  largement  ^  q.kc  on 
cuidoit  qu'ils  deussenttrop  bien  faire  la  besongne; 
mais  ils  ne  passèrent  guères  parole  là  Je  dhastel 
de  Dampmartin;  et  làpilloient,  tuoient,  rançqn- 
noient  les  blés  et  tous  autres  gaignaiges,  sans  autre 

32. 
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bien  faire.  Ainsi  besoingtu^t  le  connesiahle  de 
France^  Artas,  comte  de  Richemont.  Et  pour  ^rai 
les  prisonniers  Anglojs  disoient  à  Paris  et  ailleurs 
quant  ils  avoient  payé  leur  rançon  et  qu'ils  es- 
oient  en  leurs  lieux,  que  les  Angloys  disoient  plei- 
nement :  «  Par  saint  George  !  vous  povez  bien  crier 
»  et  braire  à  vostre  connestable  qu'il  vous  secoures; 
»  car  par  saint  Edouard»  tant  qu'il  sera  connestable, 
»  nous  n'avons  point  paour  que  nous  soyons  combattu 
»  qu'il  puisse.  Car  quant  il  veut  faire  une  bonne 
»  armée  pour  faire  lé  bon  varlet  et  pour  avoir  de 
»  vostre  argent ,  nous  le  savons  de  par  lui  ou  de  par 
»  autres,  toujours  trois  ou  quatre  jours  d'avant;  car 
»  parss^nt  George  !  lui  bon  Angloys,  et  à  secret  et  en 
»  appert.  »  Mais  aucuns  tenoient  qu'ils  le  disoient 
pour  le  mettre  en  baineduroy  et  du  commun;  maisla 
plus  saine  partie  le  tenoit  pour  très  mauvais  homme 
et  très  couart.  Brief,  il  ne  challoit  ne  de  roy  ^  ne  de 
prince ,  ne  de  commun ,  ne  de  ville  ou  de  chastel 
que  les  Angloys  preissent  ;  mais  qu'il  eust  de  l'ar- 
gent ne  lui  cballoit  du  demourant  ne  de  quelle 
part.  Brief ,  il  n'estoit  à  rien  bon  au  regard  de  la 
guerre  ;  et  laissoit  et  souffroit  aux  gros  qui  aVoient 
les  grants  greniers  pleins  de  blés  et  d'autres  grains, 
vendre  aux  pouvres  gens  tant  comme  ils  vouloient. 
Mais  qu'il  en  eust  un  éniolument  ou  prouffit,  il  ne 
lui  challoit  coniment  ils  le  vendissent.  Et  tant  les 
laissa  faire  à  leur  guise ,  que  la  première  sepmaine 
de  juillet ,  qui  vouloit  avoir  un  sextier  de  bon  blé, 
il  coustoit  neuf  francs  très  bonne  monnoie ,  et  les 
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fèves  pour  faire  mouldre  six  francs.  Et  pour  ce 
que  le  peuple  ne  se  povoit  taire,  il  fîst  le  bon  var- 
let  >  etfist  mettre  le  siège  devant  la  cité  de  Meaux; 
mais  ce  fut  quant  ils  orent  tous  cuillis  leurs  seigles 
et  leurs  potaiges.  Et  ne  faisoit  mie  en  deux  mois^ 
ce  qu'il  deust  avoir  fait  en  huit  jours  ;  car  il  com- 
mença dès  le  moys  de  mai  à  dire*à  ses  gens  qu'il 
se  convenoit  ordonner  pour  y  aller  j  et  si  fut  avant 
le  dix-neuviesme  jour  de  juillet  qu'il  ne  ses  gens  y 
missent  le  siège  ;  lesquels  gens  estoient  les  plus 
mauvaises  gens  que  on  eust  oncques  veu  au  royaume  ^ 
de  France  ;  et  se  faisoient  appeler  les  escorcheurs  ; 
car  telx  les  devoit-on  tenir  partout  où  ils  passoient, 
car  après  eux  ne  venoit  rien  ne  que  après  feu. 

Item  y  ils  assaillirent  la  ville  le  douziesme  jour 
cl 'aou^t  ensuivant ,  et  la  prindrent  par  force,  et  y 
ot  aucuns  prins  à  qui  oti  coppa  les  testes. 

Item  y  le  marché  ne  pot  estre  prins;.  et  se  mi- 
rent bien  six  cents.  Angloys  dedens  qui  le  tindrent 
moult  bien,  jusques  à  ce  que  le  roy  vint  à  Paris 
la  seconde  foys  puis  l'entrée  des  Françoys,  et  y 
entra  par  la  porte  Saint- A.ntQine,  le  neufviesme  jour 
de  septembre ,  landemain  de  la  Nativité  Nostre- 
Dame  ;  et  le  jçudi  ensuivant  alla  à  Saint-iDenis 
faire  chanter  pour  sa  sœur,  dame  Marie  de  Poissy. 
Item  y  le  dimanche  ensuivant  rendirent  les  An- 
gloys  le  marché  de  Meaux  leurs  vies  sauves  et 
leurs  biens;  et  furent  admenés  par  eau  à  Paris , 
et  y  furent  deux  jours  sur  la  rivière,  es  bateaux. 
Item  y  le  darrain  jour  de  septembre  se  partit  le 
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iroy  de  Pans,  et  alla  à  Orléans  ;  et  landemain,  entre 
le  jeudi  et  le  vendredi,  vindrentlesAnglojs,  environ 
mjnuit,  en  la  ville  de  Nôstre-Dame  des  Champs,  et 
boutèrent  feux  ;  et  prindrent  hommes  et  biens  ce 
qu'ils  porent. 

Item,  le  vingt-quâtriesme  jour  d'aoust,  Tan  qua- 
torze cents  trente-huit ,  fut  prins  en  la  rivière  de 
Seine;  devant  les  Bernardins  ou  environ,  ung 
poisson  qui  àvoit,  entre  queue  et -teste ,  septpîés 
et  demi  au  pié  du  roy  de  Chastellet  largement. 

Item^  en  c^llui  temps,  espécialment  tant  comme 
roy  fut  à  Paris ,  les  loups  si  esragés  de  manger  chair 
d'hommes,  de  femmes  ou'd'enfferits,  que  e'n  la 
darraine  sepmaine  de  septembre,  estranglèrent 
et  mangèrent  quatorze  personnes,  que  grants  que 
petits,  entre  Montmartre  etia  porte  Saint-Anthoine, 
que  dedens  les  vignes ,  que  dédens  les  naarès  ;  et 
s'ils  trou  Voient  ung  troupeau  de  bestés,  ils  âtssail- 
loient  le  berger ,  et  laissoient  les  bestes*  La  vigile 
Saint-Martin  fut  tant  chassé  un  loup  terrible  et  or- 
rible,  qu'on  disoit  que  lui'tout  seul  avoit  fait  plus 
des  douleurs  devantdites  que  toutesles  autres  ;  eelui 
jour  fut  prins ,  et  n'âvoit  point  de  queue  ;  et  pour 
ce  fut  nominé  Courtault  ;  et  parloit-on  autant  de 
lui  comme  on  fait  du  larron  de  bois  ou  d'ung  cruel 
cappitaine;  etdisoit-on  aux  gens  qui  alloientaux 
champs  :  «  Gardez-vous  de  Courtault.  »Icellui  jour 
fut  mis  en  une  brouette,  la  gueule  ouverte,  et  mené 
parmi  Paris  ;  et  laissoient  les  gens  toutes  choses  à 
faire,  fust  boire,  fust  manger  ou  autre  chose  né- 


(1439)  I>*(J^    BOUlVG£OIS    DB    PARIS.  SoS 

ces$aire  que  que  ce  fust,  pour  aller  voir  Courtaùlt  -^ 
et  pour  vrai  il  leur  vallut  plus  de  dix  frauôs  la 
cuillette. 

Jtenij  en  celle  auaée  fut  taut  de  gland  de  chesne, 
qu'on  le  vendoit  à  la  halle  emprèa  Tàvoyne,  à 
aussi  grand  sachées  comme  blés* 

Item  y  le  seiziesme  jour  de  décembre  vindrent 
les  loups  soudainement ,  et  estranglërent  quatre 
femmes  mesùaigère&;  et  le  vendredi  ensuivant  ils  en 
affoUèrent  (estropièrent)  dix-sept  entour  Paris,  dont 
il  eu  mourut  onze  de  leur  morsure  ;  et  faisoient 
en  ce  temps  ceux  qui  gouvemoient  de  par  le  roy  , 
nouvelles  subsides  ;  car  ils  ordonnèrent  que  quel- 
que beste  à  corne  comme  bœu(s  ou  vaches  qui  se- 
roient  vendus  au  marché  pajeroit  quatre  solspa- 
risis ,  le  pourcel  huit  blaiics^  le  mouton  ou  brebis 
quatre  blancs.  Et  avec  ce  Èrent  une  très  grosse 
taille  et  très  grevable  ;  car  qui  n'avoit  payé  devant 
que  quarante  sols,  il  pàyoit  six  livres,  car  elle  dou- 
bla deux  foys  ;  et  aussitost  comme  ils  venoient  pour 
être  payez ,  et  on  ne  les  payoit ,  on  avoit  tantost 
après  sergents  en  garnison ,  qui  moult  grevoient 
le  pouvre  commun  ;  car  quant  ils  estoient  dans  les 
maisons  >  îl  les  convenoit  gouverner  de  grans  des- 
pens  5  car  c'estoient  les  varlets  au  deable ,  ils  fai- 
soient du  naal   trop  plus  que  on  ne  leur  com- 
mandoit. 

Item  y  en  cellui  an ,  en  janvier  et  février ,  vint 
moult  grant  foison  de  porcs  ;  mais  les  faux  gou- 
verne urs ,   quant  ils  virent  la  grant  abondance.^ 
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ils  firent  tant  enchérir  le  sel>  que  le  boessel  de  sel 
coustoit  vijD^-deux  sols  parkis,  et  encore  oa  n^ea 
povoit  finer  pour  son  argent ,  et  furent  à  Paris  per- 
dus très  grant  foison  de  porcs  qu'on  ayoit  tuez  par 
defiaulte  de  sel  y  car  les  gouverneurs  ne  vouloieat 
que  on  l'amenast  que  par  ehevallées  ^  pour  vendre 
plus  à  leur  youlenté  ;  et  disoit-on  pour  vrai  que 
tout  ce  faux  gouvernement  ne  procédoit  que  du 
faux  malice  de  Tabbé  de  Saint-Mor-<les-'Fossez. 

Item  9  en  celle  année  fust  tant  de  tau]|^>es ,  que 
tous  les  jardins  en  estoient  gastez. 

Item  y  en  celle  année  furent  les  Escorcheurs  en 
Bourgoigne;  et  en  une  grant  court  du  pays  mirent 
toutes  les  bestes  à  corne  comme  vaches ,  beufs 
qui  labouroient  aux  champs,  qu'ils  pprent  trouver, 
sans  les  bestes  à  laines  et  pourceaux  et  autres  bes- 
t^ail  ;  et  tous  firent  mourir  de  faim ,  parce  qu'ils 
furent  trop  sans  manger  là-dedans  :  et  fut  pour  ce 
que  les  gens  du  pays  ne  porent  payer  si  grant 
rançon  qu'ils  demandoieut. 

Item  y  en  celle  année  furent  les  escorcheurs  de- 
vant Avranches  j  et  y  mirent  le  siège  \  et  en  estoit 
chef  le  connestable  le  comte  de  Richemont  :  et 
estoient  bien  quarante  mille  contre  huit*mille  An- 
glois ,  et  firent  lever  le  siège  à  grant  deshcmneor, 
voulsissent  ou  non. 

Item  y  en  cellui  temps  le  roy  et  son  filx  furent 
à  descort  par  le  conseil  d'aucuns  des  seigneurs  de 
France  ,  comme  le  duc  d'Anjou ,  le  connestable , 
lesquels  furent  avec  le  roy  et  le  duc  de  Bourbon 
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avec  !e  dalphin  et  ung  grant  nombre  qu'on  nom- 
xnoit  les  plus  larrons  qu'ils  fussent  ou  remenant  du 
nionde^  et  estoîent  nommez  les  Escprcheur^;  et  fai- 
soient  guerre  ou  pouvre  peuple  si  forte,  que  on 
n'osoit  issir  hors  des  bonnes  villes  ;  et  quelques'per- 
sonnes  qu'ils  encontrassent  ^  ils  lui  demandoient 
qui  vive.  S'il  estoit  de  leur  parti ,  il  n'estoit  seule- 
menlque  desrobbé  de  quant  qu'il  ayoit  ;  et  s'il  estoit 
d'autre  parti ,  il  estoit  tué  et  desrobbé ,  ou  mené 
ea  prinson ,  dont  jamais  il  n'issoit ,  tant  estoit  tiré 
à  gehaine^  et  mis  à  grant  rançon ,  que  jamais  ne  la 
pou  voit  payer  ;  et  par  celle  cause  mouroit  dans 
leurs  prinsons. 

/te/7?^ilsmangeoient  char  en  karesme^  fromaige, 
lait  et  œufs  comme  en  autre  temps.  En  cellui 
temps  se  bouttèrent  dedjens  Côrbeil  et  dedens  le 
le  bois  de  Vincennes  et  à  Beauté. 

Item^le  premier  dimanche  de  mai,  l'an  mil  qua- 
tre cent  quarante ,  environ  uoe  douzaine  dé  ces 
Escorcheurs  vindrent  à  P^ris  ;  et  après  disner  allè- 
rent jouer  en  l'isle  Nostre-Dame  avec  autres  gens, et 
regardèrent  les  toilles  des  bourgeois  de  Paris  qu'on 
blanchissôit,  et  très  bien  les  advisèrent;  et  quant  ce 
vint  sur  le  soir ,  ils  firent  semblant  s'en  venir  et  se 
mucèrent  (  cachèrent  )  en  lieu  qu'ils  a  voient  espié  ;  et 
à  minuit  ou  près  vindrent  en  laditte  isle ,  et  prin- 
drent  touttes  les  toilles  de  lin  ,  sans  prendre  une, 
seule  de  chanvre,  et  «navrèrent  les  gardes  de  plu- 
sieurs plaies ,  et  dit-on  qu'ils  valloient  bien  quatre 
cent  livres  parisis  ;  et  s'en  allèrent  droit  à  Corbeil  ; 
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et  ung  vieil  chevalier  nommé  mes^ffe  Jehaa  Fou- 
colt^  et  le  cappitaioe  du  bois  qui  les  deosseot  avoir 
rescoussés,  s'en  allèrent  partir  à  butin  à  Corbefl. 

Item  j  celle  année  fut  tant  de  hannetons  et  si 
largement ,  que  on  ne  les  avoit  oneques  mais  vu 
venir  à  si  grant  abondance  ;  mais  il  fist  si  grant 
froit  la  première  sepmaine  de  jning  et  si  grant 
vent  et  pluie ,  qu'ils  n'orent  point  de  longue  dur€e. 

Item  y  il  fut  de  taupp^s  .partout ,  que  on  n'avoit 
oncques  mais  vu  ;  car  pour  vrai  ils  gattoient  tout- 
tes  les  semences  que  on  m^toit  en  terre  ;  et  si 
avoit  tant  dès  lors ,  qu'il  ne  demouroit  rien  en  arbre 
qui  fruit  portast^  ne  cosses  de  pois  ou  de  fèves. 

Item  y  en  ce  temps  avoit  moult  crueUe  guerre, 
entre  le  roy  et- son  fihc  ;  et  estoit  le  duc  de  Bour- 
bon à  l'aide,  du  filx  contre  le  père  ;  et  se  tenoit  eo 
fortes  villes  ou  pays  de  BourbonnoiSy  accompaigné 
de  foison  gens  d'armes,  qui  tout  dèstruisoient son 
pays.  Et  d'autre  part  Je  roy  estoit  au  pays  de  Berry; 
car  pour  certain  on  alloit  bien  dix  ou  douze  lieues 
que  on  n'eust  trouvé  que  boire  ne  que  manger ,  ue 
fruit  y  ne  autre  chose ,  et  si  estoit  ou  droit  cuear 
d'aoust  ;  et  tuoient  et  coppoient  les  gorges  les 
ungs  aux  autres,  fust  j>rëstre,  clerc,  ou  moine, 
'  iionnain ,  ménestrel  ou  hérault ,  femmes  on  enf- 
'  fents.  Brief  il  n'estoit  homnie  ne  femme  qui  osast 
se  mettre  en  chemin  pour  chose  qu'il  eust  à  faire , 
et  prenoient  les  villes  les  ungs  aux  autres.  Corbeil 
fut  prins  au  nom  du  duc  de  Bourbon  ;  Beauté  et  le 
bois  et  les  autres  estoienl  de  par  le  roy;  et  ceux 
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de  Corbeil  allèrent  faire  une  course  pour  pilleï 
sur  les  champs*.  Et  aussi  tost  qu'ils  furent  ung  pou 
esloignez  de  Corbeil ,  ceux  de  la  ville  leur  fermè- 
rent les  portes;  et  leur  cappitaine,  qu'on  nommoit 
messire  Jehan  Foucault ,  chevalier ,  se  bouta  de- 
dens  le  chastel ,  et  lui  et  ceux  qui  éstoient  demou- 
rez  pour  garder  la  ville  ;  et  tantost  ceux  de  la  ville, 
quant  ilà  virent  qu'il  s'enferma  ou  chastel ,  l'as- 
siégèrent; et  quant  ils  se  virent  ainsi  assiégez,  si 
jouèrent  à  tout  ;  car  ils  avoient  assez  canons  et 
artillerie ,  dont  ils  dômmaigèrènt  moult  ceux  de  la 
ville,  que  homme  de  la  ville  n'estoit  tant  hardi 
d'approcher  vers  eux.  En  ce  temps  le  roy  et  son 
fiHx  furent  accordez,  par  ainsi  que  toutes  les 
places  que  le  duc  de  Bourbon  ayoit  prinses  la 
guerre  durant,  furent  rendues  au  roy  par  le  traité 
fait  entre  eux  signeurs  ;  et  par  ce  point  fut  le  chas- 
tel délivré  de  Foucault ,  et  d'un  grant  tas  de  lar- 
rons qui  avecques  lui  éstoient  ;  et  fut  laditte  paix 
criée  parmi  Paris  du  roy  et  de  son  filx,  le  jour 
madame  Sainte-Anne  vingt-huitiesme  jour  de  juil- 
let ;  et  fist-on  les  feux  parmi  Paris.  Et  celle  année 
mil  quatre  cent  quarante  fut  très  fructueuse  de 
tous  biens,  très  bons  et  à  bon  marché;  car  on 
avoit  aussi  bon  blé  pour  seize  ^ols  parisis,  comme 
l'année  devant  pour  cinq  francs  ;  aussi  bonnes  fèves 
pour  quatre  blancs  >  comme  l'année  devant  pon^ 
sept  ou  huit  sols  parisis;  très  bons  pois  pour  six 
blancs ,  et  si  grant  marché  de  tout  fruit ,  comme 
un  voulloit  demander  ;  car  on  avoit  le  cent  de  gros- 
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ses  pesches  pour  deux  deniers  parisîs ,  poires  d'An- 
goisse ou  de  Caillau-pepin  très  grosses  pour  quatre 
deniers  le  quarteron  ^  le  cent  de  prunes  de  damas 
pour  sept  deniers  y  le  cent  de  très  bonnes  noix 
pour  quatre  tournois. 

Item  y  en  ce  temps  y  la  yille  de  Harefleu  estent 
assiégée  des  Anglois  \  c'est  pourquoi  le  roj  fisl 
une  grand  assemblée  de  gens  d'armes  pour  qui  il 
convint  faire  une  grosse  taille ,  et  lever  subsides 
plus  grands  que  autrefois  ;  car  une  queue  de  vin 
payoit  aux  portes  de  Paris  vingt  blancs ,  qui  ne 
payoit  l'année  devant  que  huit  blancs. 

Item  y  quant  l'assemblée  des  gens  d'armes  fut 
faite ,  ils  prindrent  leur  chemin  à  venir  parmi  Pa- 
v\&y  pour  quérir  leurs  nécessités ,  et  y  furent  bien 
quatre  ou  cinq  jours  ;  et  estoient  espartis  es  villai* 
ges  d'entour  Paris;  et  tout  à  leurpovoir  gastërent, 
car  il  estoit  le  droit  cueur  de  vendange. 

Item  y  en  ce  temps  estoit  très  grand  nouvelle  de 
la  Pucelle ,  dont  devant  a  esté  faite  mention  ^ ,  la- 
quelle fut  arse  à  Rouen  pour  ses  dém,érites  ;  et  y 
avoit  adoncques  maintes  personnes  qui  estoient 
moult  abusées  d'elle,  qui  proyoient  fermement  que 
par  sa  sainteté  elle  se  fust-  eschappée  du  feu,  et 
qu'on  eust  arse  un  autre ,  cuidant  que  ce  fust  die. 
Mais  elle  fut  bien  véritablement  arse  et  toute  la 
cendre  de  son  corps  fut  |k)ur  vrai  gettée  en  la  ri- 
vière pour  lès  sorceries  qui  s'en  feussenl  pu  ensmvir. 

lient  y  encelui  tempo  en  anienèrent.les  gens  d'ar- 
mes une.  laquelle  fut  à  Orléans  très  honorable- 
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ment  receue  ;  et  quant  elle  fut  près  de  Paris  ,  ia 
grand  erreur  recommença  de  croire  fermement 
que  c'estoit  la  Pucelle;  et  pour  celle  cause  l'uni- 
versité et  le  parlement  la  firent  venir  à  Paris  bon 
gré  mal  gré  ;  çt  fut  monstrée  au  peuple  aii  Palais 
sur  la  pierre  de  marbrie  en  la  grand  court ,  et  là 
fut  preschée ,  et  toute  sa  vie  et  tout  son  estât,  et  dit 
qu'elle  n'estoit  pas  pucelle ,  et  qu'elle  a  voit  esté 
mariée  à  ung  chevalier  dont  elle  avoit  eu  deux  fils; 
et  avec  ce  disoit  qu'elle  avoit  fait  aucune  chose , . 
dont  il  convint  qu'elle  allast  au  Saint-Père,  comme 
de  main  mise  sur  son  père  ou  mère ,  prestre  ou 
clerc  violentement  ;  et  que  pour  garder  sob  hon- 
neur, comme  elle  disoit,  elle  avoit  frappé  sa  inère 
par  mésaventure,  comme  elle  cuidoit  férir  ung 
autre,  et  pour  ce  qu'elle  eust  bien^eSchevé  (évité) 
sa  mère,  se  n'eust  esté  la  grapd  ire  oh  elle  estait , 
car  sa  mère  là  tenoit  pour  ce  qu'elle  vouloit  battre 
/une  sienne  commère  ;  et  pour  celle  cause  lui  con- 
venoit  aller  à  Rome  ;  et  pour  ce  elle  y  alla  vestue 
comme  ung  homme ,  et  fut  comme  souldoyer  en 
la  guerre  du  Saint-Père  Eugène  ;  et  fist  homicide 
en  ladite  guerre  par  deux  fois;  et  quant  elle  fut  à 
Paris,  encore  retourna  en  la  guerre,  et  fut  e»  gar- 
nison ,  et  puis  s'en  alla. 

Item,  le  neuviesme  jour  d'octobre  fut  receu  à 
Nostre-Dame  de  Paris,  c'est  assavoir  le  jour  mon- 
sieur Saint-Denis ,  l'évesque  de  Paris ,  lequel  estoit 
archevesque  de  Toulouse  ;  et  ainsi  fut-il  archeves- 
que  et  évesque  de  Paris ,  et  fut  nommé  Denis  de 
Moulins. 


\  . 
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Iterrij  ea  celui  mois  fat  faite  une  grosse  taffle , 
pour  aller  rescourre  Harrefleu ,  /  que  les  Â.Qglois 
avoient  assiégé  ;  et  fut  cuillie ,  et  puis  n'eu  firent 
autre  chose  François  ;  et  ceux  de  Harrefleu  par 
force  de  famine  se  rendirent  aux  Anglois  ;  et  si 
estoient  bien  les  François  vingt  mille  y  comme  oo 
disoit ,  ou  plus  \  et  les  Ânglois  n'estoiént  pas  plus 
de  huit  mille ,  qui  toujours  gagnoient  pays.  Et 
vraiement  il  sëinbloît  que  les  seigneurs  de  France 
fouissent  toujours  devant  eux,  espécialnient  le  roj, 
qui  avoit  avecques  lui  tant  de  larrons  ;  car  les  roys 
estrangers  disoient  aux  marchands  de  France,  quant 
ils  allaient  dans  leur  pays ,  que  le  roy  de  France 
estoitle  droit  ourine  (oi^igène)  aux  larrons  de  chres- 
tienté  ;  et  pour  certain  ils  ne  mentoient  mie ,  car 
tant  y  en  avoit  en  l'Isle-dé-France,  qu'elle  estoit 
toute  peuplée  de  gens  pires  que  ne  furent  oncqoes 
Sarrazins,  comme  il  apparoist  par  les  grands  énor- 
mes péchés  et  tyrannie  qu'ils  faisoient  au  pouvre 
peuple  de  tout  le  pays  où  le  roy  les  menoit,  comme 
des  enffents  nouveaux  ;  mais  la  plus  grand  tyrannie 
qu'on  eust  ohcques  veue ,  car  ils  ostoient  aussitost 
qu'ik  estoient  nez  de  leur  mère  ;  et  les  eussent 
plustost  laissés  mourir  sans  battesme^  que  Jamais 
père  et  mère  les  eussent  tenus  sans  grand  rançon. 

Item  y  ilsprenoient  les  petits  enflfents  qu'ils  trou- 
voient  parmi  les  chemins  aux  villaiges  ou  ailleurs^ 
et  les  enfermoient  en  huches  ;  et  la  mouroient  de 
faim  et  d'autre  mesaise  ^  qui  ne  les  rânçonnoit  de 
grant  rançon. 

Item  y  quant  un  preudhomme  avpil  une  jeune 
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femme  9  et  ils  le  povoint  prendre ,  et  il  ne  povoit 
payer  la  rançon  qu'on  lui  demandoit,  ils  le  tour- 
mentoientet  le  tyrannoient  moult  grièvement  ;  et 
les  aucuns  mettoient  en  grands  huches^  et  puispre-^ 
noient  les  femmes ,  et  les  mettoient  par  force  sur 
le  couvercle  de  la  huche  où  le  hon  homme  estoit  ^ 
et  crioient  :  «Villain,  en  despit  de  toi  ta  femme  sera 
»  chevaultfhée  ci-endroit  ».  Et  ainsi  le  faisoient;  et 
quant  ils  avoient  fait  leur  malle  œuvre ,  ils  laîs- 
soient  le  pouvre  périr  là-dedans ,  s'il  ne  payoit  la 
rançon  qu'ils  lui  demandoient.  Et  si  n 'estoit  roy 
ne  nul  prince  qui  pour  ce  s'avançast  de  faire  au- 
cune aide  au  pouvre  peuplé  ;  mais  disoient  à  ceux 
qui  s'en  plaignoient  :  «  Il  faut  qu'ils  vivent  ;  se  ce 
»  fussent  les  Ânglôis  ,  vous  n'en  parlassiez  pas , 
»  vous  avez  trop  de  bien.  »  >  • 

Item ,  lé  sabmedi  quatorziesme  jour  de  janvier, 
l'an  mil  quatre  cent  quarante  ,  entra  le  duc  d'Or- 
léans à  Paris ,  qui  a  voit  esté  prisonnier  aux  An- 
glois  ou  pays  d'Angleterre  par  l'espace  de  vingt- 
cinq  ans  et  plus.  Quant  il  ot  esté  environ  huit  jours 
à  Paris,  il  se  despartit  de  Paris ,  lui  et  sa  femme 
qu'il  avoit  admenée  avécques  lui  ;  et  se  partit  de 
Paris  le  jeudi  ensuivant  qui  fut  venu  ;  et  alla  voir 
son  pays  d'Orléannois,  et  ceux  de  Paris  lui  don- 
nèrent de  beaux  dons  à  sa  despartie  ;  et  il  les  print 
très  voulentiers;  et  encore  convint-il  faire  une 
taille  pour  lui  aider ,  dont  le  clergé  paya  la  moi- 
tié, pour  ce  qu'il  promist,  par  la  foi  de  son  coî'ps, 
de  faire  paix  entre  le  roy  de  France  et  d'Angle- 
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terre.  Pour  ce  le  clei^  fut  plus  iacliaé  à  loi  aider 
à  ladite  taille ,  car  tout  se  perdoit  par  la  maudite 
guerre.  Il  est  vrai  qu'on  pendit  ung  larron ,  lequel 
estoit  coutumier  ,  quant  il  yéoit  ung  petit  enffant 
en  maillot  ou  autrement  y  il  l'ostoit  à  la  mère  ,  et 
tantost  le  gettoil  on  feu  sans  piûé  y  qui  tâ^tost  ne 
le  rançonnoity  et  en  fist  mourir  aucuns  par  sa 
cruauté  comme  Hérodes. 

Item  y  en  celui  an  mil  quatre  cent  quarante ,  fut 
le  cimetière  des  Innocents  par  l'espace  de  quatre 
mois ,  qu'on  n'y  enterra  oncques  ^ersonnes^  petits 
ne  grands ,  ne  on  n'j  jfist  proce&sion  ou  recommen- 
dation  pour  quelque  personne  ;  et  tout  par  l'éves- 
que  qui  pour  lors  estoit,  qui  en  vouloit  avoir  trop 
grand  somme  d'argent ,  et  l'église  estmt  trop  po- 
,;  vre  j  et  fut  nommé  celui  évesque  maîstre  Denis . 
des  Moulins,  lequel  estoit  arcevesque  de  ToulQQse, 
patrial^rche  d'Antioche  ,  évésque  4e  Paris ,  et  do 
.  grand  conseil  du  roy  Charles  Vil  de  ce  nom  ;  et  à 
disoit-on  qu'il  n'en  estoit  pas  content ,  et  si  estoit 
homme  ancien  et  très  pou  piteux  à  quel^ie  per- 
sonne ,  s'il  ne  recevoit  argent  ou  aucun  don  qui  le 
vatilsist  ;  et  pour  vrai  on  disoit  qu'il  avoit  plus  de 
cinquante  procès a^  parlement;  carde  lui  n'avoit 
rien  sans  procès. 

Item^'Ay  ou  ses  très  desloyaux  con^pliçesfj  trouvè- 
rent une  pratique  bien  estrange,çaril&alloi^itp^iQi 
Paris;  et  quant  ils  véoient  huys  fer^nés^  ils  deman- 
doient  aux  voisins  d'entoùr  «  :  Pourquoi  ^soiit  ces 
»  huys  fermés?  Ha  !  sire,  respondoiéntpilsy  les  gens 
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M  en  sont  trespassés.»— «  Et  n'ont^ils  nuls  boifcs  (Jui 
»  y  fussent  demourés.»  —  «  Ha  !  sire,  ils  demouireut 
ailleurs,»Ettantfaisoientqu'ils,parleursdécevanteô 
paroles,  sçavoient  où  ils  se  demouroient  j  et  tantost 
les  fâisoient  citer  pour  rendre  compte  de  leurs  testa- 
ments; et  se  par  aucune  adventjure  pour  long-temps, 
posé  qu'ils  eussent  bien  accompli  leur  testament,  et 
qu 'ils  le  prouvassent  bien,  si  nepeussent-ilschevir, 
s'ils  tantost  ne  apportassent  leurs  testaments^  et  y 
enst  dix  ou  douze  ans  ;  et  s'ils  l'apportassent ,  si 
bien  coustoit-il  argent  par  leur  subtiUe  cautelle. 

Item  y  celle  année  fut  moult  bonne,  car  oii 
avoit  le  sextier  de  bon  froment  pour  seize  sols  pa- 
risis,  le  sextier  de  noix  pour  vingt-quatre  sols  pa- 
risis,  et  le  crioit-on  parmi  Paris,  comme  on  fait  le 
charbon,  à  trois  blancs  le  boesseau;  la  pinte  d'huille 
cinq  blancs  ;  bonnes  pommes  en  mai  pour  deux 
blancs  le  boesseau;  la  pinte  de  vin  deux  deniers  ; 
fèves  pour  dix  deniers  ;  pois  pour  quatre  blancs; 
navés  pour  quatre  deniers  le  boesseau.  Mais  les 
Anglois  couroient  souvent  jusques  aux  portes  de 
Paris.  Et  si  n'y  avoit  qu'ung  seul  capitaine  d'An-r 
gleterre  nommé  Tallebot ,  qui  faisoit  visaige ,  et 
tenoitpié  encontre  le  roy  et  sa  puissance;  et  pour 
vrai  il  sembloit,  au  semblant  qu'ilsmonstroient,  que 
moultle doublassent,  car  toujours  eux  esloignoient 
de  lui  vingt  ou  trente  lieues  ;  car  il  chevaulchoit 
parmi  France  plus  hardiment  qu'ils  ne  fâisoient. 
Et  si  tailloit  tous  les  ans  le  roy  deux  fois  son  peu- 
ple du  mains  pour  aller  combattre  Tallebot;  et  ci 
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p'en.faisoit-onrien.  Par  quoi  le  peuple  d«  villaige 
fut  tant  grevé  comme  on  peut  croire  espécialment 
lal)Oureurs  ;  car  du  blé  qui  leur  avoit  cousté  en 
semence  quatre  francs  lesextier,  ne  leur  valloit 
que  seize  sols  parisis,,  ou  vingt  sols  au  plus;  et 
l'avoine  qui  avoit  cousté, trois  francs  ,  neleurren- 
doit  que  treize  sols  parisis  ;  et  pareillem^it  de 
tous  grai  ns  ;  et  après  l^spactis ,  les  tailles  ,  et  les 
cour3es  sans  pitié.  Et  qui  pi^  est ,  les  capitaines  fi- 
rent une  ordonnance  aux  chasteaux  d'entour  Pa- 
ris, où  il  y  avoit  ponts  à  passer,  comme  Gharenton, 
le  pont  de  Saint-Cloud  et  autres  ponts  ^  que  quel- 
que personne  qui  j  passeroit ,  payeroit  passaige, 
fut  à  pié  ou  à  cheval;  au  pont  de  Saint-Qoud, 
toute  personne  qui  y.  entroit ,  ou  yssoit ,  et  y  en- 
trast  cent  fois  le  jour,  tant  en  flôul4es,  lui  conve- 
noit  payer  sans  merci,  une  charrette  vuide  ou 
plaine  six  doubles ,  uag  charriot  douze  doubles. 

Item  y  le  dix-neuviesmie  jour  de  mai,  jour  Sainct- 
Yves ,  fist  mçttre  le  roy  le  siège  devant  Greil ,  par 
le  connestable;  et  y  vint,  et  son  fils  avecques  lui. 

Item  y  le  ^mardi  vingt-troisiesme  jour  de  mai, 
vigile  de  l'Ascension  Nostre-Seigneur ,  on  fist  crier 
le  pain  de  deux  doubles  à  deux  parisis ,  pesant  le 
blanc  vingt-quatre  onces,  et  le  pain  faitis  (bis),  à 
toute  la  fleur  de  deux  deniers parisis>  pesant  trente* 
deux  onces  tout  cuit* 

Item  y  le  jour  de  l'Ascension  Nostre-Seigneur, 
fleurent  prins  parmi  Paris  plus  de  trois  cents  pou- 
vr es  laboureurs ,  par  le  commandement  d'un  droit 
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cruel  tyrant,  qui  pour  Ions  estoit  président,  Aonlmë 
Maistre,  pour  mener  en  Tost  devant  Creil;  et  les 
espicrient  les  sergents  à  l'issue  des  églises,  et  mèt- 
toîent  moult  rudement  la  tnain  à  eux,  et  faisoient 
trop  pis  qu'on  ne  leur  eommandoit  ;  mais  qui  pis, 
quienparloit,  tant  fust  pou,  il  estoit  mis  en  prison 
villanement  ,•  et  lui  coustoit  moult.  Mais  comme 
ils  estoient  entre  les  mains  de  ces  ennemis  sergents, 
qui  dévoient  ou  cuidoient  partir ,  Nostrei-Seigneur 
les  conforta  grandeftient ,  car  environ  deux  heures 
après  disner ,  vint  ung  hérault  de  par  le  roy  et  de 
parle  connestable;  tout  battant,  qui  apporta  let- 
tres au  prévost  de  Paris  et  des  marchants  et  à  la 
ville ,  lesquelles  faisoient  mention  que  la  tille  de 
Creil  et  le  chastel  estoient  rendus ,  par  ainsi  que 
les .  souldoyers  qui  dedens  estoient»  s'en  estoient 
allés  atout  leurs  bagues  franchement  ;  lesquels, 
si  comme  on  dismt ,  estoient  bien  cinq  cents  hom- 
mes de  fait.  Quant  les  pouvres  laboureurs  devant- 
dits  Guyrent  les  nouvelles ,  si  feurent  moult  re- 
confortés, et  ceux  de  Paris  mou!4  ré jouys ,  et  fei- 
renl  moult  grant  joye  ;  et  sonnait- on  par  toutes  les 
églises  de  Paris  moult  hautement  ;  et  après  soupper 
on  fist  grants  feus  comme  à  la  Sainct-Jehan  ou 
pluss  et  dansoit-on  parmi  Paris";  et  les  enffents 
crioient  Nûuël!  moult  hautement. 

Item  y  le  jeudi  ensuivant  vi^t  le  dalphinà  Paris, 
et  fust  logé  en  Tostel  des  Tournelles ,  emprès  la 
porte  Sainct-Anthoine  ;  et  n'y  demeura  qu'une 
nuit,  ne  ne  se  monstra  point  à  Paris;  ne  son  père 
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le  roj  n  y  vint  point ,  pour  ce  qu'on  leva  la  plus 
grant  taille  à  Paris  selon  la  grant  pouvreté  d  ar- 
gent et  de  gaing  qui  pour  lors  estoit  y  qu'on  east 
veu  depuis  cinquante  ans;  car  on  faisoit  premier 
très  grants  emprunts  à  touts  ceux  de  parlement, 
de  Chastelet  et  de  toutes  les  cours  de  pratiques, 
sur  peine  de  touts  perdre  leurs  biens  ;  et  le  coove- 
noit  payer  ou  eslre  mis  en  prînson  et  avoir  sergents 
en  son  ostel  en  garnison  ,  qui  tout  gastoient  aussi- 
tost  que  ils  y  estoient  ;  car  ils  faisoient  très  oui- 
traigeuse  despence  et  autres  mauvaises  besoingnes 
plus  que  on  ne  leur  commandoit. 

Item  y  après  celui  prest  feurent  assises  très  gros- 
ses tailles  ;  et  cuidpit  le  peuple  que  on  ne  leur  de- 
mandast  rien .  Mais  après  on  commença  la  grant 
douleur  au  peuple  d'icelle  taille  ;  car  nul  ne  nulle 
n'en  eschappa;  et  très  gresvement  feurent  assi^; 
car  qui  n'avoit  payé  devant  que  vingt  sols,  il  payoit 
quatre  livres;  celui  de  quarante  sols  à. dix  francs; 
celui  de  dix  francs  à  quarante  francs  ;  et  si  n'y 
avoit  point  de  mercy  ;  car  qui  estoit  refusant ,  ses 
biens  estoient  vendus  en  my  la  rue  et  son  corps  en 
prinson. 

Item  y  fust  nais  le  siège  devant  Pon toise,  le  mardi 
des  festes  de  Pentecoste,  qui  fust  le  quatriesnie 
jour  de  juing  mil  quatre  cent  quarante-un.  Et  le 
sabmedi  ensuivant ,  vint  le  roy  à  Paris  comme  ung 
homme  estrange  et  son  fils  ;  et  se  logea  près  du 
chastel  Sainct-Anthoine ,  -lui  et  son  fils,  comme 
s'ils  eussent  paour  qu'on  leur  fist  aucun  grief,  dont 
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on  n'avoit  talent  ne  voulenté.  Et  le  jour  de  la  Tri-^ 
xiité  manda  l'unii^ersité  environ  cinq  heures  après 
disner,  et  leur  demanda  aide  d'argent  pour  pajer 
ses  gens.  Après  parla  aux  bourgeois  qu'il  avoit  si- 
très  gresveme«t  taillés^  n'aR^oitipas  encore  un  mois, 
et  leur  demanda  que^pca^ntr;  que  ce  fust  à  force' 
ou  autrement  ^  qu'ils  loi  feiss^t^  bientost  finance 
de  vingt  mille  eseu&id'oBé      •  ^ 

Item ^  depuisiqueJe  roy  ftist  devant  Pon toise, 
ne  fust  jour  qu'on  né  fist  à  Paris  procession ,  l'u- 
niversité ,  les  religieux  ou  les  pacoisses. 

Item ^  la  darraine  sepmaine  de  juillet,  vint  le 
roy  à  Sainct-Denis  ;  et^  fust  là  trois  sepmaines  en- 
tières ,  lui  et  la  plus  gçant  partie  de  sa  gent  ;  et  là 
faisoit  conseils  touts  les  jours  et  conspiracions , 
l'une  foys  de  laisser  le  siège  5  l'autre  foys  de  pren- 
dre tout  l'argent  que  les  confrairies  de  Paris  avoient; 
et  disoient  les  faulx  conseillers,  que  trop  y  avoit» 
confrairies  à  Paris  de  la  moitié;  et  tant  feirent  par 
leur  grant  mauvaiseté ,  que  la  plus  grant  partie 
des  confrairies  feurent  apetissées  de  la  inoitié  ou 
plus,  car  à  la  plus  grant  partie  où  on  disoit  trois 
ou  quatre  messes ,  deux  à  nottes  et  deux  basses  , 
on  ne  chantast  qu'une  basse  ;  et  où  il  y  avoit  vingt 
ou  trente  cierges,  que  trois »ou  quatre  pointes  sans 
torches ,  ne  sans  honiteor  à' Dieu  .Et  de  toutes  parts 
où  le  roy  ou  touts  les  gTants  en  général  qui  estoient 
avecques  lui ,  sa  voient  les  Anglois  ,*  ils  s'enfuioient 
d'autre  part,  puis  à  Poissy,  puis  à  Maubuisson, 
puis  à  risle-Adam,  puis  à  Conflans,  puis  s'en  ra- 
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fuioient  à  SaiDCUDeais.  Et  toujours  avoit  en  leur 
compaigme  trois  François  contre  un  AnglcHs ,  les- 
quels François  ne  faisoient  touts  les  jours  que  piller 
et  rober ,  et  gaster  toutes  les  «  vivres  «  touts  les 
fruits  I  copper  les  arbres 'touts  chargés  de  fruits  qui 
ne  les  ranoonnoit  .battre  les  n^aisôns  couvertes  de 
thuilles.  Bref  tout  estoit  rançonné  slux  champs  et 
à  la  ville  ;  et  si  le  sça voient  bien  les  sigoeursy  mais 
ils  esloient  trestous  sans  pitié  ^  que  quant  on  s'en 
pla:ignoît;  ib disoient: «  Se  ce  feussent  l'es  Anglois, 
»  vous  n'en  parlassiez  pas  tant,  il  convient  qu'ils 
»  vivent,  où  que  soit  » .  Ainsi ,  estoit  ce  roj  Charles 
VII  gouverné  ;.  voîre  pis  que  je  ne  dis*  car  ils  1^ 
tènoient  comme  on  fait  ung  enfant  en  tutelle. 

Item  >  toujours  estoient  devant  Pontoise  ;  si  ad- 
vint un  jour  de  jeudy,  en  septembi-e , .  lé  jour  de 
Sainte-Groix  ^  que  les  aucuns  des  François!  allèrent 
devant  la  cité  d'Evreux^  et  fut  rendue  sans  saJag 
espandre  que  pou;  car  d'qiigcosté  et. d'autre  n'v 
ot  «mort  que  cinq  hom^mes. 

Item ^  le  dix-néuviesme  jour  de  se^emlH^e  en- 
suivant, fut  prinse  par  force  d'assault  Pontoise  ;r  et 
furent  tués  à  l'assault  quatre  cents  Anglois  ou  en- 
viron, et  des  François. environ  dix  ou  onze.- 

/i^ew^  plusieurs: Angloys  furent  mis  à  mort  en 
celiers  et  en  caves  et  autres  lieux,  où  ils  Curent 
trouvés,  musses  (cachés);  et  si  eu  ot  a  l'ostelrlHéu  de 
trouvez  qui  orent  malle  estraine.  r 

Ilem^*le  viûgt-cinquiesme  jour  dudit  mois  de 
septembre  ^  enimenèrent  les  gens  d'armes  les  pria- 
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soDniers  qu'ils  avoient  admenés  à  Paris  après  la 
prinsedePpqtoise  en  leurs  forteresses ,  moalt  pileù-^ 
semént;  car  ils  les  .menoient  au  pain  de  douleur, 
deux  et  de ux^  accouplés  de  très   fort  chevestres 
(licous)  toutainsi comme  on  mënechiensà  la  chasse» 
montés  sur  grans  chevaux  qui  moult  tost  alloientj 
et  1^  prinsonniers  estoient  sans  chapperon ,  tous 
nuds  testes ,  chascung  ung  j^ouvre  haillon ,  vestus 
tous  sans  chausses  ne  souliers  ta  plus  gr an  tpartie» 
Brief ,  on  leur  a  voit  tout  osté  ;  jusques  aux  brayes. 
Et^  en  emmenèrent  cinquante^-trois  de  l'hostellerie 
du  Cocq  et  du  Paon  de  la  grant  rue  Sainct-Martin  ;- 
et  tous  qui  ne  se  povoient  rançonner,  ils  les  me- 
noient  en  Grève  vers  le  port  au  foin,  et  leslioiént 
pies  et  mains  sans.naercy  maiqs  que  des  chiens;  et 
là  les  noy oient  voy^^pt  fout  le  peuple;  et  mQult  y  ejà 
otd,e  noyés  et  de  emmenés  en  forteresses ,  comme 
de  vaut. est  dit;  car  plus  de  gens  d'armes  avoitdélà 
les  ponts  sans  comparaison,  qu'il  ne  avoit  deçà  les 
ponts.  Et  toutes  voies  guères  hostelleisie  ne  deçà 
ne  delà  où  il  n'eust faisons. prinsonniers,  espéciale- 
mentôù  estoient  les  çeps  d  armes. 

Itçniy,  ce  vin^t-cinq.uiesme.  jour,  vint  le.  roy  à 
Paris,  environ  quatre  heures,  après  disner,  et  ne 
vint  point  le.  dalphin  ce  jour, 

ItQniy  le  roy  s'en  alla  de  rechief  en  son  pays  de 
Berry,-  à  celle  fin  qu'on  ne  lui  demandast  quelques^ 
relasches  de  malletôstes,  dont  tartt  y  avoit  en 
France,  et  aussi  pour  une  grosse  taille  que  les  gou- 
verneurs VQuloient  cuillir,  laquelle  ils  cuillirent^ 
fust  tort  ou  droit. 
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Jtem  y  quant  le  roy  se  fost  parti  de  Paris,  un  poa 
après»  lequinziesme  jour  d'octobre,  l'an  mil  quatre 
cent  quarante-UD ,  vint  le  dac  d'Orléans  à  Paris 
pour  prendre  une  leschée  sur  la  pouvre  idlle,  et 
puis  s'en  retourna  en  son  pajs  le  vingtiesme  jour 
dudit  mois ,  sans  nul  bien  faire  pour  la  paix ,  ne 
pour  autres  choses  quelconques. 

Item  y  en  ce  saint  temps  de  l'ad^ènement  <ie 
Nostre-Seigneur,  on  troubla  tellement  l'université, 
que  oncques  n'j  ot  prédication  faite  ne  à  Noël 
ne  es  octabes,  ne  jusques  au  jour  des  brandons. 

Itemy  après  ce  cessa  lé  parlement;  et  fut  avant 
le  huictiesme  jour  de  Karesmeque  ceux  de  parle- 
ment plaidoïassent  aucune  cause  qui  fust  celle  en- 
viron le  vingtiesme  jour  de  février. 

Item  y  le  pénultiësmè  jonr  de  janvier,  trespassa 
la  femme  du  comte  de  lUchemont ,  connestable  de 
France,  qui  fut  premier  espousée  au  duc  de 
Guienne^  fils  du  roj  de  France,  Gbarles,  le  sixiesme 
de  ce  nom;  et  fut  fille  d)3  Jehan,  'duc  de  Bour- 
gongne ,  coùite  de  Flandres,  et  de  plusieurs  s^utres 
comtés  et  duchés;  et  trespassa  en  la  rue  de  Joiij, 
et  fut  enterrée  le  ^cinquiesme  jour  de  février,  en 
l'église  de  Nostre-Dame-du-Carme  à  Paris;  et  fut 
porté  son  cueur  à  Nostre-Dame-de-Iiesse  ou  de 
Liausse ,  lequel  qu'on  veult. 

Item  y  en  celle  année  fut  si  grant  année  d'oi- 
gnons, que  environ  Pascfues  flouries,  qui  furent 
celle  année  le  jour  de  l'Anonciation  de  Nostre- 
Dame,  ne  valloit  le  grant  boessel  de  Bourgongne 
que  six  deniers  parisis;  et  en  icelui  temps  vint  tant 
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de  figues  à  Paris ,  que  la  livre  de  la  meilleure  ne 
coustoit  que  quatre  deniers  parisis^  et  raisins  très 
Lons  quatre  deniers  parisis ,  lèves  les  plus  belles  à 
douze  deiaiers  parisis,  pois  très  bons  à  quatre 
blancs. 

lient  y  ou  mois  d'avril  après  Pasques  mil  quatre 
cent  quarante-deux,  furent  les  eaux  si  grandes, 
qu'ils  estoient  le  jour  de  Pasques^  qui  forent  le  pre- 
mier jour  d'avril,  celle  année  mil  quatre  cent  qua- 
ranterdeux ,  qu'ils  venoient  jusques  devant  l'ostel 
de  la  ville,  en  la  place  de  Grève  et  plus;  et  puis  fut- 
elle  marchande;  et  tantost  après,  à  l'entrée  demay, 
vint  de  rechef  aussi  grande  comme  devant  ^  qui 
moujlt  fist  de  mal  aux  gaignaiges  de  bas-pays  sur 
rivière. 

Item  y  entré  le  sabmedy  et  le  dimanche  devant 
l'Ascension,  qui  fut  le  sixiesme  jour  de  may,  qu'on 
a  accoustumé  d'aller  à  Saint-Spire  de  Corbeil  en 
pellerin^ge,  environ  neuf  heures  de  nuit  commença: 
la  plps  grant  pluye  que  oncques  mais  d'aage 
d'homme,  tant  fut  vieux,  eust  esté  veue;  car  depuis 
celle  heure  jusques  au  jour  elle  ne  cessa  ;  et  cheut 
si  très  habondamment ,  que  es  plus  larges  places 
des  grands  rues  de  Paris ,  elle  alloit  es  moutiers, 
dedans  les  celiers  par-dessus  le  sçuil  des  huys 
haults ,  et  levoit  les  qtieues  de  vin  jusques  aux  plan- 
chers ;  et  avec  ce  tonnoit  et  espartissoit  si  terrible- 
ment ,  que  tout  Paris  en  fust  espouvanté  ;  et  ceux 
qui  estoient  alléç  à  Saint-Spire ,  nous  dirent  qu'ils 
n'en  ouïrent  rien ,  ne  de  la  pluje ,  ne  du  tonnerre. 
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Item  f  celle  sepmaiae ,«  le  qaatriesme  ^oht  ,  le 
veadredy  devant  le  sabinedy  qaé  celle  terrible 
pluye  chut ,  furent  veus  entre  Villejuive  plus  de 
quatre  cents  corbeaux  qui  s!entrebattîreat  de  becs, 
d'ongles  et  d'ailes,  si  très  fort  que  firent  oncques 
geo$  en  bataille  mprtellç  ;  et  en  ladite  place  es- 
pandirent  foison  de  leur  sang;  et  faisoient  si  orri- 
blés  cris ,  que  très  grant  paour  et  fréour  ça  avoient 
ceux  qui  les  virent  et  oyrent. 

Item,  le  troisiesoxe  jour  de  juing,  Tan  mil  quatre 
cent  quarante-deux ,  fut  dédiée  i'église  Sâint^AiH 
thoine-le-Petit  par  révérend  père  eu  Dieu  maistre 
Denis  de  Moulins,  lors  évesque  de  Paris,  arche- 
vesque  de  Toulouse,  patriarche  d'Antioche,  -et 
conseiller  du  roy  nostresire. 

Item  ^  celle  année  fut  le  plus  bel  aoust  et  les  plus 
belles  vendanges  qu'on  pust  .estre  veues  puis  cin* 
quante  ans  devant,  et.tant  de  vin,  qu'on  avoil  pour 
deux  deniers  parisis,  ou  pour  deux  deniers  tour- 
>  nois  parisis  la  pinte  fin  et  net ,  pommes  grosses 
de  cappendu  de  nouveau  pour  ung  double  le  quarte- 
ron, grosses  poires  d'angoisses  pour  deux  doubles. 
Item^  le  onziesxKxe  jour  d'octobre,  au  jeudi,  fut  la 
récluse  nomuxée  Jehanue-larVoirière ,  mise  par 
maistre  Deuys  des  Moulins ,  lors  évesque  de  Paris, 
en  une  maisonnette  toutle  neufve,  dedans  le  cime- 
tierre  des  Innocents;  et  fist-on  ung  bel  sermon 
devant  elle  et  devant  moult. grant  foison  de  peu- 
ple ,  qui  là  estoit  pour  le  jour- 

Item^  en  cel  an  fut  le  plus  long  y  vec  que  oncr 
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qtles  homme  vivant  eust  veu  ;  car  il  commença 
proprementla  vigille  Saint-Nicolas ,  en  décembre , 
à  geler,  et  tie  Cîessa  jusqnes  environ  le  quinziesmé 
d'avril ,  qui  fut  le  lundi  dé  la  sepmaine  péneuse; 
et  puis  recommença  à  l'entrée  de  mai,  l'an  mil 
quatre  cent  quarante-trois;  et  gela  les  quinze  pre- 
miers jours  très  fort  ^  qui  moult  empira  les  vignes , 
et  les  hannetons  aussi. 

Item  y  en  cel  an  furent  pois  et  fèves  très  mau-* 
vais'à  cuire ,  et  tous  plains  de  cessons  et  très  chers, 
car  ung  boesseau  de  bon  pois  coustoit  six  sols  pari- 
sis  au  plus  ;  et  atdvint  parce  que  l'esté  fut  très  chaut 
et  sans  pluie.  Mais  tous  fruits  furent  à  très  grant* 
marché  ;•  car  en  la  fin  du  mois  d'aoust  on  avoit 
très  belles  pommes  de  cappendu,  letjuarteron  pour 
deux  doubles /le  cent  de  ncrix  pour  deux  deniers 
parisis  et  autres  fruits  à  la  value;  le  molle  de  bonnes* 
bûches  huit  blancs  ;  le  cent  decotterets  pour  vingt* 
sols  parisis.  Mais  oignons  furent  très  chers ,  car  six' 
oignons  gros  coustoient  quàti^e  deniers  parisis. 

Item  y  celle  année  mil  quatre  cent  quarante-trois 
fut  bien  quatre  mois  et  plus  sans  pleuvoir ,  point  en 
jvér  ne  en  esté ,  par  quoi  les  vins  furent  de  très 
mâtivaise  garde,  et  tost  tiroient  à  aigreur,  et  de- 
venoient  roux  et  de  malle  saveur  ;  et  pour  ce  fu- 
rent-ils celle  année  à  bon  marché. 

Item  y  le  jour  de  Sainte-Marguerite ,  vingtiesme 
jour  de  juillet  mil  \:juatre  cent  quarante-trois ,  vint 
le  dalphin  à  Paris,  et  pour  sa  veiiue  fist-on  une 
grosse  taille. 
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Item  y  la  deuxiesme  sepmàiae  d'aoust  ledit  dal- 
phin  fut  devant  Dieppe,  et  par  force  il  leva  le  siège 
que  les  Angldis  avoient  tenu  devant  laditte  ville  par 
l'espace  de  grant  temps  ;  et  là  furent  morts  graot 
foison  d'Anglois  et  de  bons  marchands* 

Item  y  qu'on  ne  doit  de  rien  jurer  €{ui  soit  à  ad- 
venir;  car  le  premier  jour  de  septembre  ensuivant, 
ung  prinsonnier  dç  la  prinse  de  Pontoise  y  qui  avoit 
esté  par  plusieurs  fois  condamné  à  nojer ,  ou  d'au- 
tre pire  mort  y  et  toujours  avoit  esté  enferré  es 
prisons  de  Saint-Martin-desr-Cbamps ,  vendu  et  re- 
vendu de  rançon  à  plus  grant  rançon  y  le  premier 
jour  de  septembre  fut  marié  à  une  belle  jeune 
femme  bien  née,  et  y  ot  très  belle  festej  et  de 
bonne  foi  ils  n'attendoient  tous  les  jours  que 
la  mort,  lui  et  son  compaignon,  qui  fut  délivré 
celui  jour  sur  sa  foi.  Ainsi  ouvra  fortune  en  ces 
deux  hommes  ;  et  pour  ce  nul  ne  se  doit  défier  de 
Nostre- Seigneur,  et  soi  désespérer  pour  nulle 
peine. 

Item ,  en  la  fin  d'aoust  vipt  le  dalpbin  à  Paris; 
et  y  fut  environ  trois  jours  ;  et  après  alla  à  Meaux, 
et  là  fut  aucuns  jours  cjue  oncques  n'alla  à  l'église^ 
que  tous  les  jours  aller  chasser ,  et  faire  telles  va- 
nités ou  pis  ;  et  avecques  lui  avoit  quelques  mille 
larrons  qui  tout  destruisirent  l'Isle-de-Fijance  ;  et 
leur  donna  cestui  dalphin  sur  chacune  vache  qu'ils 
prendroient  demi  escu,  tet  sur  chascun  cheval  ung 

escu;  et  qui  voulloit  vendanger,  il  convenoit  qu'il 

rançonnast  sa  vigne  à  grant  rançon.  Et  toute  ceste 
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douloureuse  tempeste  qui  ainsi  se  soffroit  du  dal- 
phin  et  des  gouverneurs  faux  et  traistres  au  roy , 
ne  se  faisoit,  que  pour  ce  que  le  pôuvre  peuple 
ne  povoit  pas  payer  les  grants  tailles  et  autres 
iiubsides,  à  quoi  on  le  mettoit  de  jour  en  jour; 
et   faisoient    entendant    qu'on    faisoit    ces    aides 
pour   aller  devant  les  Mans ,  les  autres  disoient 
devant  Rouen ,  les  autres  disoient  devant  M anteis  ; 
et  faisoient  ainsi  entendant  les  faux  gouverneurs 
an  peuple.  Et  tant  tindrent  ces  fauces  paroles,  que 
le  peuple  estoit  tout  appaisé  de  leurs  dommaiges, 
pour  espérance  qu'on  avoit  qu'ils  feissent  aucune 
elipse  de  bien;  mais  leur   espérance  fut  toutte 
vaine  ;  car  ils  tindrent  tant  le  pouvre  peuple  en 
celle  espérance,  que  l'y  ver  commença  ;  lors  fut  dit 
par  les  faux  gouverneurs ,  qu'on  ne  povoit  tenir 
siège  jusques  au  temps  nouvel,  et  que  le  roy  avoit 
moult  à  faire  où  il  estoit  très  grant  besoin ,  et  que 
son  fils  allàsl  par-devers  lui  et  sa  compaignie  hasr- 
tivement.  Ainsi  se  partit  le  dalphin  le  quatorziesme 
jour  d'octobre  l'an  mil  quatre  cent  quarante-trois^ 
quant  il  ot  sa  part  de  la  taille,  sans  faire  aucun  bien 
que  tout  le  pays  destruire. 

Item,  en  ce  temps  furent  deflPendues  touttes 
prédications  dès  devant  la  mi-aoust,  jusques  à  la 
Conception  Nostre-Dame  en  décembre.  En  icellui 
temps  n'esloit  nulle  nouvelle  du  roy,  ne  de  royne, 
ne  de  quelque  seigneur  de  France  à  Paris ,  ne  que 
se  ils  fussent  à  deux  cents  lieues ,  mais  que  les  gou- 
verjieurs  sous  leurs  umbres  faisoient  tailles  sans 
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cesser ,  disant  que  le  roy  et  ses  sabjets ,  mais  qa'ik 
eussent  l'argenlr,  qu'ils  iroien.t  conquester  tovtte 
Normandie  ;  mais  quant  là  estoit  cueillie  ^  et  qu'ils 
Tavoient  par-devers  eux,  plus  ne  leur  en  challoit 
que  de  jouer  aux  de^ ,  ou  chasser  au  bois ,  ou  dan- 
ser ,.  ne  ne  faisoient  mais  comme  on  soulloit  faire, 
ne  joustes ,  ne  tournois ,  ne  nuls-  faits  d'armes  pour 
paqur  des*lezions.  Bref,  tousles  signeurs  de  France 
estoient  tous  devenus  comme  femmes,  iear  ils  n'é" 
toient  bardis  que  su  ries  pouvres  laboureurs  et  sur 
pouvres  marchands ,  qui  estoient  sans^iuliesarmes^ 
Et  quant  ib  virent  qne  le  pouvre  peuple  n'avoit 
plus  de  quoi  payer  la  taille,  ils  firent  crier  que 
nuls  ne  prinst  plus  de  quelque  monnoîe  que  ce  fusl, 
ne  de  Bourgongue,  ne  d'Angleterre,  ne  de  Flan- 
dres ,  ne  '  de  quelque  autte  pays  que  celle  qui  au- 
roit  ung  chappelet  autour  de  la  croix  ou  de  la 
pille«  Hélas  !  le  pouvre  peuple  n'avoit  pour  celui 
temps  que  celle  monnoie,  qui  fut  deflPendue  à  pren- 
dre, dont  il  fijit  tant  grevé  que  c'est  grant  pitié  à 
patisser  ;  car  ce  fut  une  des  grandes  tailles  qui  eust 
esté  fakte ,  passé  avoit  grand  temps  ;  car  il  con- 
venoit  la  nouvelle  monnoie  à  leiir  voulenlé  acbep- 
ter ,  ne  nul  n'en  osoit  parler.  *Et  fut  fait  ce  cri  et 
cette  ordonnance  le  jour  de  la  Chaire  Saint-Pierre, 
qui  fut  au  samedi,  dont  le  peuple  qui  vint  au  par- 
don à  Saint-Denis,  furent  mallement  grevés  et 
fort  endommaigés  ;  car  pou  y  àvoit  de  gens  qui  vin- 
drent  devers  Normandie ,  dont  il  vint  grant  peuple 
à  celle  fois,  qui  eussent  autre  monnoie  que  Engles- 
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cbe  ,  ou  de  Bourgongne,  Flandres,  onde  Bretai- 
gne  ;  par  quoi  ils  furent  xnoult  grevés  pour  le  chan- 
gement de  la  monnoie  qu'il  Calloit  qu'ils  feissent 
par  toul  où  ils  furent.  ;      . 

Item^  en  celui  tetfjps  avoit  toujours  en  saintis 
Eglise  deux  papes ,  l'ung  nommé  Engène ,  et  Tati- 
tre  Félix  ;  cestui  Eugène,  tenait  toute  la  partie  de 
France ,  et*  l'autre  la  partie  de  Savoye,  et  d'aucunes 
contrées  environ  son  pays* 

Item  y  celle  année  fut  tant  d'oignons,  qu'on, 
avoit  le  boessel  pour  deux  doubles  ou  pour  deux 
deniers,  aussi  bons  que  on  eiist  oncques  veu,  et  de 
poureaulx  la  plus  belle  botte  des  halles  pour  ung 
denier  ou  pour  ung  tournois  ;  ne  oncques  enché- 
rirent en  tout  le  karesme;  bon  pois  pour  trois 
Uanos;  fèves  pour  trois  blancs;  boa  vin  deux 
deniers. 

Item  y  à  la  mi-karesme,  que  on  chante  en  sainte 
Eglise  Lœtare  Jérusalem,  à  la  messe,  tonna  tant 
de  fois  qu'on  eut  oncquss  ouï  puis  cent  ans;  et 
fut  entre  trois  et  cinq  heures  sans  cesser  ;  et  chut 
sur  Téglise  de  Saint-Martin-*des-Champs,  et  abattit 
la  croix  et  leçlochét,  et  une  pomme  de  pierre,  qui 
pesoit  bien  une  queue  de  vin;  et  rompit  le  mous-^ 
lier  en  plusieurs  lieux ,  tant  que  on.  disoit  qu'il 
ne  seroit  pas  bien  réparé  pour  trois  cents  escus 
d'or.  '.,"•••' 

Item  y  en  cellui  temps  le  chancelier  alla  à  Tours, 
où  le  roy  estoit ,  pour  traiter  de  la  paix  de  France 
et  d'Angleterre  ;  maisilcuida  parler  auroy.  Sou^ 
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dainement  un  mal  le  print,  dont  il  mourut  ha$ti 
vement,  qui  fut  ^ant  dommaige ,  car  boaprod^- 
homme  estoit  pour  le  royaume. 

Item  y  fut  faite  nhe  des  piteuses  et  la  plus  dé- 
vote procession  ^ue  on  eust  oocques  veue  à  Paris; 
car  révesque  de  Paris,  cellui  de  Beauvais^  et  deux 
abbés  portèrent  le  corps  de  Nostre-Seigneur,  de 
Saint-Jehan  en  Grève  sur  les  espaules  ;  et  de  là 
allèrent  aux  Billettes  querre  à  grant  révérence  le 
gannivet,  de  quoi  le  faux  Juif  avoit  dépicqué  la 
char  de  Nostre-Seigneur ,  et  de  là  furent  portés 
avecques  la  sainte  croix  et  autres  reliques  sans 
nombre  à  Sainte-Katerine  du  Val  des  Éscoliers; 
et  y  avoit  devant  plus  de  cinq  cents  torches  allu- 
lïiées,  et  de  peuple  bien  neuf  pu  dix  mille  person- 
nes, sans  ceux  de  l'église;  et  avoit  après  ces  sainctes 
reliques,  tout  le  mystère  du  Juif,  qui  estoit  en  une 
charrette,  lié,  où  il  avoit  espines  comme  se  on  le 
menast  ardoir;  et  après  venoitla  justice,  sa  femme 
et  ses  enffents.  Et  parmi  les  rues  avoit  deux  es- 
chafiPau^  de  très  piteux  mystères;  et  furent  les  rues 
parées  comme  à  la  Saint-Sauveur;  et  fut  faite  celle 
procession»  pour  ce  qu'on  avoit  bonne  espérance 
d'avoir  paix  entre  le  roy  de  France  et  d'Angle- 
terre ,  et  fut  le  quinziesme  jour  de  mai  y  au  ven- 
dredi, Fan  quatorze  cent  quarante-quatre. 

Item  y  Le  troisiesme  jour  de  juing  ensuivant,  fat 
la  troisiesme  feste  de  la  Pèntecoste.  Le  mercredi 
Aes  Quatre-Temps  furent  criées  les  trêves  de  paix 
entre  le  roy  de  France  et  d'Angleterre ,  commen- 
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cants  le  premier  jour  de  juing  quatorze  cent  qua- 
rante-quatre ,  et  sur  la  mer  le  vingt-sixiesme  jour 
iludit  mois;  et  furent  publiées  cedit  mois  parmi 
la  France,  et  en  Normandie ,  et  en  Bretaigne ,  et 
partout  le  royaume  de  France. 

Item  y  en  cel  an  fut  le  Landit  qui  n'avoit  esté 
puis  Tan  quatorze  cent  vingt-six  ;  et  fut  fait  dedaqs 
la  ville  de  Saint-Denis.  Et  fut  grant  débat  entre 
révesque  de  Paris  pour  la  bénissonet  l'abbé  Saint- 
Denis  5  car  l'abbé  disoit  la  ville  estre  à  soi ,  de  son 
droit,  et  que  luiappartenoit  la  bénisson.  L'évesque 
disoit  que  passé  trois  cents  ans  l'a  voient  faite  ses  de- 
vanciers évesques  de  Paris,  et  la  feroit.  Quandl'abbé 
vit  ceci,  luifist  faire  deffense,  sur  grosse  peine,  de 
faire  ladite  bénisson;  et  l'évesque  de  Paris  alla  à 
un  g  autre  costé  du  marché ,  et  fist  faire  la  bénisson 
par  ung^m'aistre  en  théologie  nomme  maistré  Je- 
han de  Lolive ,  né  de  la  ville  de  Paris. 

Item  y  le  douziesme  jour  de  juillet  fut  faite  pro- 
cession générale  ;  et  fut  celui  jour  reporté  le  pré- 
cieux corps  de  monsieur  saint  Gloud  en  la  ville 
du  saint,  dont  il  avoit  esté  apporté  pour  les  guerres 
bien  avoit  seize  ans  ou  environ  ;  et  avoit  esté  à 
Saint-Simphorieo,  derrière  Saint-Denis  de  la  Char- 
tre  celui  temps  en  garde  en  une  châsse  ;  et  le.  vin- 
drent  querre  les  bonnes  gens  des  villes  d'entour 
Saint-Cloud  à  procession,  en  chantant  à  Dieu  des 
louanges. 

Item  y  le  doaziesme  jour  de  juillet  y  l'an  qua- 
torze cent  quaranttî-qualre ,  fut  ouverte  la  porte 
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Saioi-MartiD ,  qui  n'avoit  esté  mais  ouverte  puis 
le  mois  d'aousl  quatorze  cent  vingt-neuf,  que  la 
Pueelle  vint  devant  Paris,  le  jour  de  la  Nostre-Datoe 
en  septembre  ensuivant,  qu'on  feistprenàierlafeste 
Saint-Laurent  en  la  grant  cour  de  Saint-Martin. 
Item  ^  à  rentrée  de  juillet ,  vint  une  grant  com- 
paignie  de  larrons  et  murdrîers  qui  se  logèrent 
es  villaiges  qui  sont  autour  de  Paris,  et  tellement 
que  jusques  à  six  ou  environ  huit  lieues  de  Paris , 
homme  n'osoit  aller  aux  champs ,  tie  venir  à  Paris, 
ne  n'osoit  cueillir  aux  champs  quelque  chose  que 
ce  fust;  car  nulle  voiture  n'estoit  d'eux  prinse, 
qu'elle  ne  fiist  rançonnée  à  huit  ou  dix  francs;  ne 
nulle  beste  prinse,  fust  asne,  vache  ou  pourcel, 
qui  ne  fust  plus  rançonné  qu'il  ne  valoit  j  ne 
homme  de  quelque  estât  qu'il  fust ,  fust  mojne , 
prestre  ne  religieuxde  quelque  ordre,  fust  oonain, 
fust  ménestrel >  fust  héraut,  fust  femme  ou  enfant 
de  quelque  âge,  que  s'il  yssoit  dehors  Paris,  qui  ne 
fust  en  grand  péril  de  sa  vie.  Mais  se  on  ne  lui 
ostoit  sa  vie,  il  estoit  dépouillé  tout  nu,  tous  sans 
ung  seul  excepter,  de  quelque  estât  qu'il  fust  ;  et 
quant  on  s'en  plaignoit  aux  gouverneurs  de  Paris, 
ils  rèspondoient  :  «  Il  faut  qu'ils  vivent ,  le  roj  j 
»>  mettra  bref  remède  ».  Et  de tette compagnie,  es- 
toient  principalement  Pierre  Rqgnault,  Floquart , 
l'Extraç  et  plusieurs  autres,  tous  membres  d'An- 
techrist ,  car  tous  estoient  larrons  et  murdriers , 
boutefeux ,  efforceurs  de  toutes  fernmes  et  l^or 
compaignie- 
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lieln  y  en  celui  an  ^  le  roy  alla  en  Lorraine , 
et  le  dalphin  son  filx  en  Allemagne ,  guerroyer 
ceux  qui  rien  ne  leur  demandoient.  Ces  males^ 
^ents  devant  dites ,  qui  tant  faisoient  de  maux  ; 
que  le  roy  conti;aint  et  tôù^  ses  gouverneurs  ;  et 
tellement  mangèrent  le  peuple,  que  nul  bien 
ne  lui  povoit  venir,  ou  que  il  fust,  car  il  lais- 
soit  son  royaume,  quiestoit  tout  meslé  d'Angloys 
qui  fournissoient  et  t-nforçoient  leurs  cha^teaux , 
et  ils  alloient  lui  et  son  fils  en  estranges  terres^ 
où .  ils  n'avoient  rien  à  despendre  ;  et  gastoient 
ses  gens  la  finance  de  son  royaume.  Eten  bonne 
foi  >  ils  ne  faisoien  t  en  dix  ou  en  douze  ans ,  ne  pour 
eux  ne  pour  autre  quelque  chose  que  ce  fust  pour 
le  bien  du  royaume ,  qu'ils  ne  deussent  avoir  fait 
en  trois  ou  en  quatre  mois. 

Item  p  le  quatriesme .  jour  de  septembre  cessé-' 
rent  les  serinons  jusques  au  treiziesme  joa^  de 
mars ,  qui  fut  dimanche  devant  Ramis  ptdmarum  i 
et  fut  (ait  à  Saint-Magloire.  La  cause  fut  pour  ce 
qu'on  fist  une  grosse  taille  ou  on  vouloit  asservir 
'  les  suppost»  de  l'université  de  Paris.  Si  alla  !«  rec* 
teur  pour  deffendre  et  garder  les  libertés  et  fran- 
chises de  ladite  université ,  parler  aux  esleu^«  Si 
y  ot  aucuns  desdits  esleuz  qui  mirent  la  main  au 
recteur,  parquoi  les  sermons  cessèrent.  En  cellui 
temps  fut  apporté  le  circoncis  de  Nostre- Seigneur 
à  Paris  ;  et  ceux  qui  l'apportèrent,  disoient  que  le 
roy  et  le  dalphin  et  Charles  d'Anjou  àvoient  im- 
pétré  lettres  à  nostre  Saint-Père  le  pape  Eugène, 
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que  tousceux  quipreodroient  une  lettre  qu'il  baille- 
roit>  qu'ils  seroient  absous  de  peine  et  de  eoulpe  à 
Teuredela  mort,  mais  qu'ils  feussent  vrais  confées 
et  repentants^  et  très  chier  coustoit  une  telle  lettre  ; 
car  les  riches  en  païoient  quarante  sols  parisis  ;  et 
les  moyens  trentenleux  ou  vingt  sols  parisis ,  et 
les  pouvres  à  la  value;  et  tauxoient  ces  lettres  à 
journées  d'ung  ouvrier  deux  sols  pour  jour,  le  riche 
à  vingt  ou  à  trente  journées ,   les  mains  riches  à 
mains;  et  disoient  que  l'évesque^le  Paris  leur  avcHt 
octroyé  à  ce  faire  en  sa  diocèse.  Par  quoi  le  pea- 
ple  print  par  dévocion  plus  de  cinq  cents  de  ces 
lettres,  et  aussi  pour  la  réparacion  dé  Nostre  Daine 
de  Coulombes,  qui  avoit  esté  détruite  par  les  guer- 
res; et  quant  ils  eurent  emporté  la  sainte  relique, 
l'évesque  de  Paris  fist  commandement  par  toutes 
les  paroisses  de  Paris  que  tous  ceux  qui  avoieat 
cescUtes  lettres  les  lui  portassent ,  sur  peine  d'ex- 
communié ;  et  plusieurs  de  ceux  qui  les  avoient 
prinses  pour  paour  d'encourir  en  celle  sentence , 
les  lui  portèrent;  et  pour  paour  d'estre  en  indigna- 
cion  du  prélat  et  aussi  de  maleisson  pour  bénédic- 
tion; et  quant  ils  les  portoient  on  lespendoit  à  uog 
crochet  en  son  estude.  Et  n'en  fist-on  plus  pour 
celle  heure  jusques  à  une  autre  fois  qu'on  les  de- 
voit  visiter  plus  à  loisir;  et  ceux  qui  les  avoient  por- 
tées ne  les  porent  avoir  pour  celle ,  dont  moult 
furent  troublés. 

//em^  après  fut  apportée  la   châsse  Sainf-Sé- 
bastien ,  et  fut  par  les  paroisses  comme  celle  de 
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devant  ;  et  tous  ceux  qui  se  mitent  dans  la  eon- 
frairie  duditsainct  payoient  chascuri  huit  deniers. 

Item  y  le  jour  de  l'Ascension,  <|ui  fut  le  jour 
Saint-Jehan  en  mai,  et  le  lendeinaiii,  gela  à  glace; 
par  laquelle  gelée  les  vignes  furent  gelées  ;  par 
quoi  le  vin  enchérit  si  fort ,  que  le  vin  que  on 
donnoit  par-devant  à  deux  deniers  fust  tantost  mis 
à  six  deniers  parisis. 

Itent)  en  celle  sepmaine,  fut  apportée  à  Paris  la 
châsse  Saint-Qnentin  ^  et  fut  portée  par  les  églises 
de  Paris;  et  ceux  qui  le  condùisoient  fàisoient 
pendre  un  grant  fléau ,  comme  il  est  au  poids  dtf 
roy,  et  là  fàisoient  peser  hommes  et  femmes;  et 
eux  estants  en  la  balance,  on  les  tiroit  tant  qu'ih 
perdoient  terre;  et  en  ce  faisant,  on  nomment  sur 
eux  plusieurs  saincls  ou  sainctes ,  et  après  ils  se 
racheptoient  de  blé  ou  d'argent,  ou  de  ce  qu'ils 
vouloient  ;  et  moult  firent  grant  cuillette  d'argent 
à  Parris  iceux  questeurs  de  pardons  en  icelui 
temps. 

Item  y  le  mercredi  de  la  feste  de  là  Penthecoste, 
chut  le  tonnerre  en  l'église  de  Nostre-Damedé 
Liesse  •  environ  six  heures  au  matin;  et  tua  dedans 
l'église  de  Nostre-Dame  quatre  hommes,  et  afibla 
(estropia)  bien  vingt-huit  ou  trente  personnes  de 
leurs  membres,  et  aucuns  de  leurs  sens;  et  leva  du 
pavement  les  quarreaux  et  barreaux  de  fer. 

Item  y  le  deuxiesme  jour  d'aoust,  fut  faite  une 
procession  générale  de  toutes  les  paroisses  de  Paris 
à  Nostre-Dame,  et  de  Nostre-Dame  allèrent  à 
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Rostre* Dame -des -Champs  par  grand  dévodon: 
car  vrai  est  que  grand  temps  avoit  que  ung  moine 
de  Saint-Denis  en  France ,  pour  le  temps  que  les 
Anglais  gouvernoient  le  royaume ,  print  le  cjoad 
et  la  couronne  à  Saint-Denis ,  à  celle  fin  que  les 
AngU»s  neTostassent  de  ladite  abbaje,  et  l'empor- 
tassent en  leurs  pajs.  Ledit  moine  print  ces  deux 
précieux  joyaux  et  les  porta  honorablement  à  Bour- 
ges en  Berry ,  où  estoit  adoncques  le  roy  de  France 
Charles  septiesme  de  ce  nom.  Et  le  prenaier  jour 
d'aoust  furent  apportées  par  le  vouloir  do  roy  et 
des  sdgneurs  du  sang  royal,  et  par  le  pourchas  de 
l'abbé  Saint-Denis  en  France ,  nommé  Gamacbes 
par  seurnom ,  à  Nostre-Dame-des-Ghamps  ;  et  le 
lundi  deuxiesme  jour  d'aoust,  mil  quatre  cent  qua- 
rante-quatre ,  furent  apportées  à  Saint-Maglotre 
par  très  honorables  processions,  à  grand  luminaire; 
et  là  furent  celle  journée  jusques  à  lendemain,  qui 
lut  le  jour  de  l'Invention  de  Saint-Ëtienne  ,  troi- 
sie^me  jour  dudit  mois.  Et  ce  jour  vindrent  à  Paris 
l'abbéde  Saint^Denis ,  et  tout  le  couvent ,  revestus 
d^  cbappes  de  drap  d'or  ou  de  soie ,  et  avec  .eux 
toutes  les  paroisses  à  bannières  et  à  croix  ^  et  à  très 
grand  foison  peuple  ;  et  à  très  grand  f(»son  torches 
allumées  vindrent  à  Saint-Magloire  celui  jour  ;  et 
là  fut  dit  une  messe  très  solempnelle ,  et  après 
congé  à  l'abbé  et  à  tout  son  couvent ,  lequel  les 
convoya  jusques  hors  de  Paris,  vestu  et  tout  aourné 
coml)[^  évesque ,  et  toul  son  couvent  revestu  de 
chappes;  et  avec  ces  saintes  reliques  alla  tant  de 
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peuple  de  Paris,  que  a  peine  seroit  cru ,  qui  neTau- 
roit  point  vèu. 

Item^  le  lundi  seiziesme  jour  d'aoust,  trespassa 
en  la  ville  de  Ghaslons ,  la  femme  du  dauphin  de 
France,  nommée  Marguerite,  fille  du  roj  d'Ecosse; 
et  en  celui  tenips  fut  fait  chancelier  de  France ,  le 
frère  à  l'archidiacre  de  Paris  et  arcevesque  de  Rains, 
tous  deux  enffenlsde  feu  maistre  Jacques  JouveneL 

Item^  la  seconde  sepmaine  d'octobre ,  la  vigille 
des  octaves  de  Saint-Denis,  fut  ouverte  la  porte  de 
Montmartre,  à  ung  vendredi. 

Item  p  le  voj  ne  nuls  des  seigneurs  de  France 
n'alloientne  venoient  à  Paris;  et  tout  temps  faisoit- 
on  grosses  tailles,  sans  ce  que  on  fist  aucun  bien, 
pour  le  comcnun  ;  et  toujours  s'enforçoient  les 
Anglois,  et  a^tailloient  leurs  forteresses^  et  ne  fai- 
soient  ne  trêves ,  ne  paix  ;  et  ne  challoit  au  roy 
comment  tout  en  allast  que  de  chevaulcher'de  pays 
en  autre,  toujours  bien  accompaigné  de  vingt  mille 
ou  plus  de  larrons ,  qui  tout  son  pays  mettoient  à 
-destruction. 

Item  y  en  cel  an  fut  la  jJus  terrible  maladie  de 
la  verroUe  depuis  la  mi-aoust  jusques  après  la  Saint- 
Andry,  que  on  èust  oncques  veue ,  espécialement 
%\xv  petits  enffents  :  car  en  la  ville  de  Paris,  on  eust 
vu  durant  celuitempsplus  de  six  milliers;  et  moult 
en  mourut  de  cette  maladie;  et  mouroient  depuis 
qu'ils  estoient  guéris  de  cette  véroUe  mauldite  ;  et 
moult  en  furent  malades  plusieurs  hommes  et  fem- 
mes de  tous  âges ,  espécialment  à  Paris. 
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Itenij  en  celui  temps  vintung  jeune  cordëlier  à 
Paris ,  de  la  nation  de  Troyes  en  Chanipagoe,  ou 
d'enTÎron ,  petit  homme  ,  très  doux  regard,  avoit; 
et  fut  nommé  Jehan  Crète,  âgé  de  vingt  et  ung  ans 
"  ou  environ  ;  lequel  fut  tenu  à  ung  des  meilleurs 
prescheurs  qui  oncques  eust  esté  à  Paris  depuis 
cent  ans,  car  vraiement  on  ne  vit  oncques  hooune 
lire  plustost  qu'il  disoit  son  serm^on ,  et  sembloit 
proprement  qu'il  scéust  tout  le  vieil  testament  et 
le  nouvel,  et  toute  la  légende  dorée  et  tous  les  an- 
ciens livres  de  toutes  nations  du  monde;  et  oncques 
on  ne  le  vit  faillir  de  révenir  à  son  propos ,  et  par 
tout  où  il  preschoit ,  le  moustier  estoit  tout  plein 
de  gens* 

Item^  il  se  départit  deParis  environ  huit  joursavaot 
Noël,  et  alla  prescher  ou  royaume  d'Angleterre. 

Item ,  le  vingt-quatriesme  jour  de  février,  l'an 
mil  quatre  cent  quarante-quatre,  fut  dédiée  l'église 
des  Innocents  par  révérend  père  en  Dieu  l'évesque 
de  Paris,  nommé  messire  Denys  des  Moulins. 

Iterriy  le  premier  lundi  dé  mars  ensuivant ,  fu- 
rent renouvellées  les  trêves  du  premier  jour  d'a- 
vril jusques  au  premier  jour  d'avril  de  l'année  en- 
suivant, et  fut  crié  par  les  carrefours  de  Paris. 

Item  y  à  un  mardi,  douziesme  jour  d'avril  l'an 
mil  quatre  cent  quarante-cinq ,  en  la  sepmaine  pe- 
neuse  ,  entre  la  mi-nuit  et  prime  du  jour,  gela  si 
très  fort,  que  toutes  les  vignes  furent  toutes  per- 
dues et  tous  les  noyers  cuits  de  la  gelée;  et  après 
vint  tant  de  hannetons  et  de  chanilles  et  d'autre 
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orde  vermine,  que  toute  celle  année  n*y  ot  ne  vin , 
ne  verjus ,  ne  fruit  par  toute  la  France  ;  et  fut  le 
dix-septiesme  jour  de  la  lune  de  mars  ;  et  furent 
Pasques  le  dix-septiesme  jou?  d'avril,  en  cel  an 
mil  quatre  cent  quarante-six. 

^Iterifiy  en  celui  an  vint  ung  jeune  homme  qui 
n'avoit  quevingt  ans  ou  environ ,  qui  sçavoit  tous 
les  sept  arts  libéraux,  par  le  tesmoing  de  tous  les 
clercs  de  l'université  de  Paris  ;  et  si  sçavoit  jouer 
dfî  tous  instruments ,  chanter  et  desèhanter  mieux 
que  nul  autre ,  peindre  et  enluminer  mieux  que 
oncques  on  sceust  à  Paris  ne  ailleurs. 

Item^  en  fait  de  guerre,  nul  plus,appert;  et  jouait' 
d'uneespéeà  deux  mains  si  merveilleusement,  que 
nul  ne  s'y  comparast':  car  quant  il  véoit  son  en- 
nemi il  ne  failloit  point  à  saillir  sur  lui  vingt  ou 
vingt-quatre  pas  à  ung  saut. 

Itenty  il  est  maistre  en  arts,  maistre  en  médecine, 
docteur  en  décret,  docteur  en  théologie;  et  vraie- 
ment  it&  disputé  à  nous  au  collège  de  Navarre,  qui 
estions  plus  de  cinquante  des  plus  parfaits  clercs  de 
l'Université  de  Paris,  et  plus  de  trois  miUe  autres 
clercs  ;  et  a  si  haultement  bien  respondu  à  touttes 
les  questions  qu'on  lui  a  faites ,  que  c'est  une  droite 
merveillç  à  croire  qui  ne  l'auroit  vu. 

Item  y  il  parle  latin  trop  $ubtil ,  grec ,  ébreu , 
caldaïque^  arabique ,  et  tous  autres  langaigès. 

Item  y  il  est  chevalier  en  armes  ;  et  vraiement 

I .  On  retrouve  souvent  dans  les  anciens  ouvrages  l'im- 
parfait écrit  ainsi. 
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se  ung  homme  pOToit  vivre  cent  ans  sans  boire, 
sans  manger  et  sans  dormir ,  il  ne  auroit  pas  les 
sciences  qu'il  scet  touttes  par  cueur  aprinses  ;  et 
pour  certain  il  nous  fist  très  grant  fréour  ;  car  il 
scet  plus  que  ne  puet  scavoir  nature  humaine  ;  car 
il  reprent  tous  les  quatre  docteurs  de  la  sainte 
église.  Bref,  c'est  de  sa  sapience  la  nompareille 
chose  du  monde.  £t  nous  avons  en  l'escriture  que 
Ante-Christ  sera  engendré  en  advantive  de  père 
chrestian ,  et  de  mère  juifve ,  qui  se  feindra  chré- 
tienne, et  chascun  cuidera  qu'elle  le  soit  ;  il  sera  né 
de  par  l,e  Diable  en  temps  de  touttes  guerres ,  et 
que  touttes  jeunes  gens  seront  déguisa  d'abit»  tant 
(emmes  que  hommes ,  tant  par  orgueil  comme  par 
luxure,  et  sera  grant  haine  contre  les  grants  si- 
gfieurs ,  pobrce  qu'ils  seront  très  crueux  au  mena 
peuple. 

Item  y  toutte  sa  science  sera  de  par  le  Diable,  et 
il  cuidera  qu'elle  soit  de  par  sa  nature  ;  il  sera 
ehrestien  jusques  à  vingti^huit  ans  de  soiàftage  ;  et 
visitera  en  cellui  temps  les  grands  signeurs  du 
monde ,  pour  moûstrer  sa  grant  sapience  et  pour 
avoir  grant  renommée  d'iceux  j  au  vingt-huitiesme 
an  viendra  d^  Jérusalem ,  et  quant  les  Juifs  incré- 
dules verront  sa  grant  sapience  >  ils  croiront  eu 
lui  et  diront  que  c'est  Messias  qui  promis  leur  estoit, 
et  l'adoureront  comme  Dieu;  adoncques  envoira 
ses  disciples  par  le  monde,  et  God  et  Magod  ïe  sui- 
vront ,  et  régnera  par  trois  ans  et  demi  ;  à  trente- 
deux  ans  les  diables  remporteront ,  et  adoncq  les 
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Juifs  qui  auront  été  deceups ,  ils  se  convertiront  à 
la  foy  chrestienne  ;  et  après  vendront. Hénoch  et 
Elïe  ;  et  après  sera  tout  chrestieo  et  sera  l'Evangile 
du  sainct  qui  dit  :  Et  fiet  unum  os^ile  ^  et  unuspas-^ 
tor.y  adopcq  approuvée  ;  et  le  sang  de  ceux  qu'il 
aura  fait  tourmenter^,  pour  ce  qu'ils  ne  vauldrent 
adourer ,  criera  à  Dieu  vengeance  ;  et  ^doncq  ven- 
dra Saint- Michel ,  qui  le  trébuchera  lui  et  tousses 
ministres  ou  priqson  ,  puis  d'enfer.  Ainsi  comme 
devant  est  dit ,  le  racontèrent  les  devantdiz  doc- 
teurs de  cellui  homme  devant  dit ,  lequel  est  venu 
d'Espaigne  en  France  ;  et  pour  vrai ,  selon  Danjel 
et  l'Apocalypse,  Ante-^Crist  doit  naistre  en  Baby- 
lone  ,  en  Caldée. 

Item  y  en  cellui  an  mil  quatre  cent  quarante- 
six  ,  fut  le  moià  de  mai  le  plus  froit  et  le  plus  plu- 
vieux que  on  eust  oncques  vu  d^aage  d'homme 
vivant  ;  car  oncques  jour  ne  fust  qu'il  ne  gelast  ou 
que  ij  ne  pleust  ;  et  fut  avapt  la  festede  la  Trinité, 
qui  fut'ife  douzième  jour  de  juing,  que  le  temps  se 
eschauffa. 

Item ,  la  sepmaine  devant  l'Ascension ,  fut  crié 
parmi  Paris  que  les  ribauldes'^ne  porteroient  plus 
de  sainctures  d'argent ,  ne  de  collets  renversez ,  ne 
pennes  de  gris  en  leurs  robes ,  ne  de  menu  ver,  et 
qu'ils  allassent  demourer  es  bordeaux  ordonnez , 
comme  ils  estoient  au  temps  passé. 

Item  y  la  vigille  de  l'Ascension  fut  enterré  le 
préyost  de  Paris,  nommé  Ambroys  Lore,  baron  de 
Jyillç,  aimant  le  bien  commun  plus  que  nul  pré- 
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Tost  que  devant  lui  eust  esté  puis  quarante  ans  ;  car 
il  avoit  une  des  Temmes  qu'on  peust  voir  en  tout 
Paris ,  la  plus  belle  et  honeste,  et  fille  de  nobles 
g^ntilâ  gens  de  grant  ancienneté  ;  et  si  estoit  si 
luxurieux ,  qu'on  disoit  pour  vrsii  qu'il  avoit  trois 
ou  quatre  concubines  qui  estoient  droites  conunu- 
lies;  et  supportoit  partout  les  femmes  folieuses, 
dont  trop  avoit  à  Paris  par  sa  lascheté;  et  acquist 
une  très  mauvaise  renommrée  de  tout  le  peuple; 
car  à  peine  povoit-on  avoir  droit  des  folles  femmes 
de  Paris,  tant  les  supportoit,  et  leurs  maquerelles. 

Item,  après  son  trespassement,  le  $eptiesme  joor 
d'aousty  on  ordonna  poiir  estre  prévost  de  Paris , 
Jehan  d'Estouteville,  chevalier,  conseiller  et  cham- 
bellan du  roy  nostre  sire,  mil  quatre  cent  quarante- 
six,  au  jourdevantdit,  courant  le  dimenche  par  V. 
•  Item  y  le  troiziesme  jour  de  septembre  ensuivant, 
fut  crié  à  trompes  parmi  Paris  qu'on  portast  à 
Pontoise  tous  vivres,  pour  la  solempnité  de  la  feste 
de  la  Nativité  de  la  Vierge  Marie ,  qui  f u4le  jeudi 
ensuivant ,  pour  cause  de  certains  pardons  et  in- 
dulgences que  nostre  sire  le  rov,  et  monsieur  le  dal- 
phin,  et  monsieur  de  Bourgogne  avoient  impétrez 
par-devant  nostre  Saint-Père  le  pape  Eugène;  c'est 
assavoir  pour  l'église  Nostre-Dame  de  Pontoise, 
qui  mo  ult  estoit  empirée  par  les  guerres  et  par  les 
longs  sièges  qui  devant  avoient  esté  par  plusieurs 
fois ,  tant  d'Anglois  comme  de  François, 

Item  y  ledit  pardon  commença  à  douze  heure  de 
nuit ,  la  vigille  de  la  Nativité  de  Nostre-Dame ,  et 
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dura  jasqwes  à  minuit  de  la  journée  d'icelle  feste, 
qui  sont  vingt-quatre  hedres;  et  fut  dit  plain  par- 
don comme  il  est  à  Rome  ;  mais  cellui  de  Rome 
dure  plus  longuement;  et  fault  estre  vrai  confes  et 
repentants. 

Item^  celle  année  mil  quatre  cent  quarante-six , 
fut  le  vin  si  cher,  que  on  ne  avoit  point  de  vin  qui 
vaulsist  rien  qui  ne  coustast  dix  ou  douze  deniers 
parisisla  pinte;  et  fustsi  pou  de  vin,  que  on  n'avoit 
point:  le  sextier  qui  ne  coustast  du  moins  seize 
blancs  ;  et  si  peu  de  noix,  que  le  cent  en  coustoit 
quatre  blancs,  que  on  avoit  l'année  précédente 
pour  deux  deniers  parisîs  ou  pour  deux  tourupis, 

lierfiy  celle  année ,  vint  à  Paris  par  eaue  et  à 
charroy,  que  on  avoit  le  quarteron  pour  six  de- 
niers parisis,  les  plus  grosses  poires  d'angoisses,  ou 
pour  deux  blancs  au  plus  ;  et  si  estoient  de  si  bonne 
garde ,  qu'elles  n'empirèrent  point  jusques  à  la 
my-mars.  Et  de  vray ,  les  tas  en  estoient  es  halles 
de  Paris  comme  je  vys  oncques  de  charbon  à  la 
croix  de  Grève,  non  pas  ung  tant  seulement,  mais 
six  ou  sept  tas. sans  garde;  et  des  pommes  autant 
ou  plus  qui  furent  apportées  du  pays  de  Langue- 
dog,  de  Normandie  et  de  plusieurs  autres  pays. 

Item  y  celle  année,  fut  né  ung  fils  de  la  royne  de 
France,  le  jour  des  Innocents^  après  Noël,  qui 
furent  cette  année  le  mercredv  ;  et  fut  né  à  uns" 
chastel  nommé  le  Motis,  enTouraine;  et  fut  nommé 
Charles ,  duc  de  Berry . 

Item ,  celui  an  ,  fut  le  grand  pardon  au  mont 
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Saint-Michel,  par  deux  fois;  c'eèt  à  scavoir  en 
may  Tan  mil  quatre  cent  quarante-six,  et  en  sep- 
tembre ensuivant  ondit  an. 

Item  y  en  maj  mil  cjuatre  cent  quatante-sept,  le 
dimanche ,  dix-huictiesme  jour ,  landemain  de 
Saint-Jehan  Porte-Latin. 

Item  y  le  dimanche  ensuivant,  qui  fut  le  quator- 
ziesme  jour  de  may  mil  quatre  cent  quarante-sept, 
fut  faite  procession  àe  nostre  mère  l'Université  à 
Nostre-Dame  de  Paris,  qu'on  priast  pour  feu  pape 
Eugène ,  qui  trespassa  le  troisiesme  jour  de  février, 
\         le  jour  Saint-Biaise  - 

.  Item  y  fut  institué  après  lui  pape  Nicolas,  cin- 
quiesme  du  nom;  et  toujours  estoit  pape  Félix, 
duc  des  Savoysiens ,  en  sa,  voulenté  première; 
c'est  à  scavoir,  de  vouloir  estre  pape  sans  vouloir 
aucunement  soi  condescendre  que  à  sa  voulenté  ; 
et  disoit  que  le  saint  concile  de  Basle  Tavoit  or- 
donné sans  nulle  prière  qu'il  en  fist  aucunement , 
et  pour  pape  se  tenoit.  ^ 

Item  y  en  celui  temps,  estoit  le  vin  à  Paris  si  cher, 
et  ne  buvoit  le  pouvre  peuple  que  sarvoise^  (bière) , 
ou  boche t,  ou  bière,  ou  cidre,  ou  peré  ou  tels  ma- 
nières de  breuvages ,  et  en  ce  temps,  environ  la 
,  my-may,  arriva  tant  de  vins  en  la  ville  Saint-Denj^s 
en  France  pour  le  Làndil,  qui  de  voit  estre  le  mois 
ensuivant,  que  furent  prisiez  à  douze  mille  cpieues 
et  environ  sept  cents  muys,  que  de  Bourgogne  que 
de  France  ;  fet  après  le  Landit ,  en  fut  tant  ram.ené 
à  Paris,  qu'on  avoit  aussi  bon  vin  pour  quatre  dou- 
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bJes  où  pour  six  deniers,  qu'on  aVoit  devant  pour 
douze  doubles  ;  et  bientosl  après  ot-oh  très  bon 
vin  pour  qui^lre  deniers  pinte. 

Item  y  ou  mois  de  septembre  mil  quatre  cent 
quarante-sept,  trespassa  de  ce  siècle  rjévérènd 
père  en  Dieu  monsieur  Tévesque  de  Paris ,  le  quin- 
ziesme  jour  de  septembre ,  nonrîmé  monsieur  De  - 
nys  des  Moulins,  patriarche  d'Anûoche,  arceves- 
que  de  Thoulosèe  ;  et  fut  enterré  à  Noslre-Dame  de 
Paris. 

Iteniy  le  jour  Saint-Nicolas,  en  décembre,  fut;  fait 
par  élection  évesque  de  Paris  messire  Guillaume 
Ch arêtier,  homme  de  très  bonne  renommée,  et 
estoit  chanoine  de  Nostre-Dame  de  Paris. 

Tietiiy  en  celui  temps  fut  décollé  tnaistre  Pierre 
Mariette  j  pour  le  contans  (débat)  qu'il  avoit  mis 
entre  le  dalphin  et  le  duc  de  Bourgongne ,  par 
sa  grantmauvaisetié  et  desloyauté  ettrajson. 

Item  y  le  douxiesme  jour  d'avril  mil  quatre 
cent  quarante-Jiuit,  fut  confirmé  abbé  de  Saint- 
Magloire  frère  Jehan  Jàmelin ,  lequel  avoit  esté 
tout  nourry  en  ladite  abbaye,  né  de  la  cité  de  v 
Paris;  et  le  sacra  et  béney  l'évesque  de  Meaulx, 
lequel  avoit  esté  moine  de  Saint-Magloire  ;  et  es- 
toit  avec  ce  abbé  de  Saint-Mor  et  prieur  de  Saint- 
Eloy  de  devant  le  palais;  et  fut  à  sa  béneisson 
l'abbé  de  Saint-Denys^  l'abbé  de  Saint-Germain- 
des-Prez,  l'abbé  de  Saint- Victor,  l'abbé  de  Sainte - 
Geneviève. 

Item  y  la  darraine  sepmaine  d'avril  vint  à  Paris 
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une  damoiselle  ,  laquelle  on  disoit  estre  aimée  pu- 
bliquement au  roj  de  France^  sans  foi  et  sans  loi, 
et  sans  vérité  à  la  bonne  royne  qu'il  avoit  espou- 
sée  ;  et  bien  j  apparoist  qu'elle  menoit  aussi  grant 
estât  comme  une  comtesse  ou  duchesse;  et  alloit 
et  Venoit  bien  souvent  avecques  la  bonne  royne  de 
France ,  sans  ce  qu'elle  eust  poipt  honte  de  son 
péché.  Dont  la  çpjne  avoit  moult  de  douleur  à  son 
cueur  ;  mais  à  sou£Prir  lui  conveçjoit  pour  lors.  Et 
le  roy,  pour  plus  monstrer  et  manifester  son  çrant 
peclué  et  sa  grant  honte  et  d'elle  aussi^  lui,  donna 
le  chastel  de  Beauté ,  le  plus  bel  chastel  et  joli,  et 
le  mieux  assis  qui  fust  en  toute  l'Ile-de-France.  Et 
se  nommoit  et  faisoit  nommer  la  Belle  Agnez  ;  et 
pource  que  le  peuple  de  Paris  ne  lui  fist  une  telle 
révérence  comme  ;son  grant  orgueil  demandoit, 
que  elle  ne  pot  celler,  elle  dist  au  départir  que 
ce  n'estoient  que  villains ,  et  que  se  elle  eust  cuidé 
que  on  ne  lui  eust  fait  plus  grand  honneur  qu'on 
ne  lui  fist,  elle  li'y  eust  jà  entré  ne  mis  le  pié ,  qui 
eust  été  dommaige;  mais  il  eust  esté  petit.  Ainsi  s'en 
alla  la  belle  Agnez ,  le  dixiesme  jour  de  may  en- 
suivanty  à  son  péché  comme  devant.  Hélas!  quelle 
pitié,  quant  le  chef  du  royaume  donne  si  malle 
exemple  à  son  peuple;  car  s'ils  font  ainsi  ou  pis, 
ils  n'en  oseroient  parler;  car  on  dit  en  ung  proverbe: 
Selon  signeur  mesme  duyte  ;  comme  nous  avons 
d'une  dame  royne  de  Babylone,  nommée  Sémi- 
ramis,  qui  fut  une  des  neuf  preuses,  qui  fist  de 
son  propre  fils  son  ami  ou  son  ribault  ;  et  quant 
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elle  vit  que  son  peuple  en  murmuroîl ,  elle  fist  criet 
publiquement  par  tout  son  royaume,  que  qui  voul- 
droit  prendre  sa  mère,  sa  fille  ou  sa  sœur  par  ma- 
riaige,  ou  par  fol  amour  ou  autrement,  qu'elle  en 
donnoit  à  tout  son  peuple ,  quel  qu'il  fust,  licence 
et  povoir  de  ce  faire,  et  le  commandoit;  dont  il 
vint  moult  de  maux  oudit  royaume  de  Caldée  ;  car 
les  hommes  efforcoient  les  femmes  et  les  filles, 
dont  maint  homicide  fut  fait  depuis  cette  loi  que 
Sémiramis  fist  pour  couvrir  sa  gtant  luxure;  car 
quant  ung  sigrant  signeur  ou  dame  fait  publique- 
ment grands  péchés,  les  chevaliers  et  son  peuple 
en  est  plus  hardy  à  pécher. 

Item  y  en  celui  an  fust  si  bon  marché  de  pain  et 
de  vin ,  que  ung  homme  laboureur  avoit  assez  de 
pain  pour  deux  tournois  à  vivre  pour  ung  jour;  très 
bon  vin  pour  tout  homme  po>ur  deux  deniers  pa- 
risis  la  pinte ,  blanc  et  vermeil  ;  à  la  Saine  t-  Jehan , 
le  quarteron  d'œufs  pour  huit  deniers  parisis;  un 
très  grant  fromaige  pour  six  deniers;  la  livre  de 
bon  beurre  pour  huit  deniers  parisis. 

Item  y  à  un  dimenche  ,  courant  par  F  celui'  an , 
le  jour  de  la  Mâdelâine,  fust  sacré  et  béni  Tévesque 
de  Paris ,  en  l'abbaye  de  Sairict-Victor  lez-Paris  ; 
et  celui  jour  fust  faite  une  procession  à  Sainct- 
Gèrmàin  TAtixerrois  ;  et 'là  fust  ordonné  qu^on 
irôit  rachepter  dés  chre^tièiis quiéstoient  es  niains 
dii  soldaH,  auxquels  on  faiiott' souflfrir  moult  des 
"martyres  ;  et  le  deuxiesme  oïl  troiàîesme  jour  après 
ce  ,  partirent  de' Paris  aucuns  frères  de  Saînct- 

àio^Sïr.ELtT.  7*.  AV.  — Jour.K.  d'ux  F.;)uaG.  de  Paris,     ût) 


Mathurin  et  autres ,  pour  aller  audit  vojage  pi- 
teux. 

Iteniy  le  dimenche  ensuivant ,  quatriesme  jour 
d'aousty  fust  receu  ledit  évesque  à  Nostre-Dame 
de  Paris;  et  partist  de  Sainct- Victor  sur  ung  che- 
Yal  blanc ,  et  vint  à  Saincte-Geneviève ,  et  de  là 
fust  porté  à  Nostre-Dame  de  Paris  à  très  ^ant  hon- 
neur. 

Item  y  celle  année  tust  la  rivière  de  Saine  si 

Îetite ,  que ,  à  la  Toussainct ,  on  venoit  de  la  place 
[aubert  tout  droit  à  Nostre-Dame  de  Paris,  à  l'aide 
de  quatre  petites  pierres ,  et  hommes  et  femmes 
et  petits  enffents ,  sans  mouiller  leurs  pies ,  et  de- 
vant les  Augustins ,  jusques  au  pont  Sainct-Michel, 
en  quatre  ou  en  cinq  lieux,  en  telle  manière,  pour 
venir  ,au  pallays  du  roy  par  la  porte  de  derrière. 
Item  y  celui  an  feurent  comm^.adées  à  fester  les 
festes  de  madame  saincte  Geneviève,  comme  le  jour 
du  dimenche,  par  Tévesque  de  Paris  devant  nommé^ 
et  la  feste  de  madame  saincte  K,athe^rjlpe ,  lesquelles 
on  festoit  deyanjt ,  aux  us.^t  cousti|pf|es. 

It^jUj  monsieur  de  Paris  dessus^it  fiât  une  belle 
prédiçs^tipn  aux  lai^ocenU  le  jeudi  absolu,  etdonna 
absoliiçion.  à  -.  ^9^rt.s  ]l.es  trespasçés;,  qui ,  par  faute 
d'amis  Qtu  depécuoe,  ou  parTuaayais.procureuis, 
^ypient  esté  .ou  ;e&tj6ijent.  nom^més^è^  églises,  ex 
^pxftffippiçsiJaf  ,1)^^^^^  ou  autrement,^  jus-que.v 

ja.  trente  jours>  "^  ea  iceluy^  Xj^x^j^M  bon  preud-^! 
Jiamnijeyisitfilçj^regiçtj^es,^  ^rè?  bonne  or 

donn^mcé'  contre  p,ei;3^ .  de  la  ^ ico.qf  d'église ',    qn 
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aînsiaost  faîsoient  excommunier  une  personne,  fust 
tort  on  droit ,  el  le  dimenclie  qu'on  dît  misericordla 
Domini y  fist  dire  vigiles  et  lès  commandassions 
landemain,  et  messe  très  solémpnelle  par  toutes 
les  paroisses  de  Paris  ^  et  aux  Innocents  deux  fois 
la  procession. 

Item^  encetemps  (eurent  prinscaymans  (men- 
diants), larrons  etnieurdriers;  lesquels,  par  gehaine 
ou  autrement,  confessèrent  avoir  emHié  enffents ,  à 
l'ung  avoir  crève  les  yeux ,  et  à  autres  avoir  coppe 
les  jambes ,  aux  autres  les  pies  et  aux  autres  maux 
assez  et  trop;  et  estoîent  femmes  avec  les  meur- 
driers  pour  mieux  décevoir  les  pères  et  les  mères 
et  les  enfFents  ;  et   demouroient  comme  logés  es 
hostels  trois  ou  quatre  jours;  et  quant  ils  véoient 
leur  point  en  plain  marche,  pays  ou  ailleurs,  ils 
embloient  ainsi  les  enffants,   et  les  martyroient 
comme  devant  est  dit.  En  ce  temps ,  en  la  fin  de 
mars  mil  quatre  cent  quarante-huit,  feurent  au- 
cuns prihs,  qui  encusèrent  touts  les  autres.  Et  de 
ces  caymants  feurent  pendus  ung  homme  et  une 
femme,  le  mercredi  vingt-troislesme  jour  d'avril 
emprèsle  moulin  au  vent,  ou  chemin  de  Sainct- 
Denis  en  France,  mil  quatre  cent  quarante-neuf. 
Aucuns  desdits  caymants  qui  estoient  de  la  èoni- 
paignie  d'iceux  devantdits,  feurent  mis  en  prison; 
car  on  disoit  qu'ils  avoient  fait  ung   roy  et  une 
royne  par  leur  dérision,   et  prouvé   contre  eux 
qu'ils  avoient,  à  petits  enffents  qu'ils  avoientemblés 
es  villaiges  ou  ailleurs,  coppé  les  jambes,   crevé 
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SainctsJnnocents  ,  et  porté  par  deux  dévotes  per- 
sonnes à  Nostre-Dame  de  Paris,  et  les  enffents 
après  ^  touts  portants  cierge  ou  chandelle  de  cire 
en  sa  main  ;  et  fust  faite  une  moult  belle  prédica- 
tion par  un  maistre  en  théologie  ;  et  au  revenir  près 
de  leurs  églises,  commencèrent //zwo/^/a^jusqiies 
dedans  l'église  ,  et  disoient  une  antienne  du  sainct 
ou  saincte  de  l'église  et  une  oraison. 

IteMy  le  dimenche  dix-neuviesme  jour  d'octobre, 
entra' le  roj  en  la  ville  de  Roîien;  par  la  voulenté  du 
commun  et  malgré  les  Anglois;  et  le  lundi  ensuivant 
on  sonna  par  touts  lesmousliers  de  Paris  ;  et  lende- 
main fist-on  Aeé  fe^x  pour  la  joye  de  l'entrée  d  * 
ladite  ville,  qui  fust  faite  sans  sang  espandre  ;  et  se 
bouttèrent  les  -Atiglois  dedèns  le  pallajs  qu'ils 
avoient  fait  faire ,  que  mestier  leur  fust  ;  car  le 
commun  de  la  ville  moult  pou  les  avoit  chers, 
pource  que  trop  de  mal  leur  avoient  fait  ou  temps 
qu'ils  signourisoient. 

Item  ^ 'le  jour  Sainct-Simon  et  Sainct-Jude  fust 
faite  la  plus  belle  procession  à  ' Sainct-Martin-des- 
Cbamps,  qu'on  eust  Vu  puis  cent  ans  devant  ;  car 
ceux  de  Nostre-Daftie^  accompaignés  dé  toute  l'U- 
niversité-et  de  toutes  les  paroisses  dé  Paris,  al- 
lèrent querrë'teptécieux  corps  de  Nostre-Seigneur 
à  Sainct-Jehan  èh  Grève ,  accè'mp'aîgnés  de  bien 
cinquante  mille  personnes  ,  tant  du  parlement  que 
d'autres;  et  parmi  les  rues  ou  ils  passèrent,  les 
i'eirent  encourtiner  comme  le  jour  du  Sainct-Sa- 
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crement;  et  fust  fait  en  la  grant  rue  Sainct-Marlin, 
devant  la  fontaine  Maubrie,  ou  près  ung  moult 
bel  eschaffault  où  on  fist  une  très  belle  histoire  de 
paix  et  de  guerre ,  qui  longue  chose  seroit  à  ra- 
conter, que  pour  ce  on  délaissera. 
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